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GRÈS  CÉRAMES  A  ARMOIRIES  LIÉGEOISES 


Les  grès  de  Raeren  à  armoiries  ont-ils  précédé  à  Liège 
ceux  de  Bouffioulx?  Assurément  cela  est  de  fort  peu  d'in- 
térêt pour  la  science  ;  assurément  encore ,  le  public  des 
archéologues  a  mieux  à  faire  qu'à  prendre  parti  dans  les 
querelles  des  savants  qui  s'adressent  des  compliments  sur 
la  «  tend':mce  évidente  de  rajeunir  (ou  de  vieillir)  les  pots 
de  Bouffioulx  »  (i). 

Aussi  l'auteur  du  présent  article  hésitait-il  à  continuer 
la  discussion  à  propos  de  vieux  pots.... 

Mais  dans  cette  discussion  bien  des  erreurs  et  des  exagé- 
rations ont  été  émises,  et  il  importe  de  les  rectifier  et  de 

(0  Voy.  Bull,  de  Vlnstit.  archêol.  Uég.,  XIV,  p.  189;  XV,  p.  481; 
XVII,  p.  47;  XVIII,  p.  1;  voy.  aussi  quatre  Rapports  :  Les  grès  wal- 
lons, grès  cérames  ornés  de  V ancienne  Belgique  ou  des  Pays-Bas, 
improprement  nommés  grès  flamands  (Bull,  des  Comm.  roy.  d'art  et 
d'archéol.,  XIX,  p.  98,  et  XX,  p.  HT;  Documents  et  Rapports  de  la 
Société  paléontologique  et  archéologique  de  l'arrondissement  judiciaire 
de  Charleroy,  XI,  p.  3;  XIII,  p.  309). 
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les    réduire  ;    cela    mettra    d'ailleurs    en    relief  des   faits 
Intéressants  pour  les  familles  liégeoises. 

On  opère  des  fouilles  d'antiquités 

Il  y  a  trois  manières  de  les  étudier  ;  parlons  d'abord  des 
deux  premières  : 

L'une  consiste  à  rechercher  les  temps  les  plus  modernes 
où  l'on  a  façonné  des  objets  semblables. 

L'autre ,  au  contraire ,  s'enquiert  de  l'époque  où  l'on  a 
commencé  à  se  servir  de  ces  objets. 

La  première  manière  a  été  employée  en  Allemagne  par 
un  certain  Hostmann  :  sachant ,  par  exemple ,  que  le 
zwastika  (ou  croix  gammée)  existe  non  seulement  dans 
l'Inde  antique ,  mais  même  dans  les  catacombes  de  Rome  , 
il  partira  de  l'idée  que  tout  monument  oii  ce  signe  est 
gravé,  date  de  l'époque  chrétienne. 

La  deuxième  manière  est  souvent  celle  des  savants  ,  qui 
se  laissent  dominer  par  le  désir ,  bien  excusable  sans  doute, 
de  reculer  les  origines  de  leurs  antiquités  de  prédilection , 
surtout  celles  de  leur  localité. 

La  méthode  scientifique  évite  les  écarts  de  ces  deux 
manières  ;  elle  rassemble  tous  les  points  de  comparaison 
dans  les  fouilles,  les  musées,  les  collections,  et,  après  avoir 
examiné  les  objets  en  eux-mêmes,  elle  essaye  de  les  faire 
parler ,  non  d'après  le  maximum  ou  le  minimum  d'antiquité 
de  quelques-uns  d'entre  eux ,  mais  d'après  leur  ensemble. 
Appliquant  ,  autant  qu'il  l'a  pu ,  cette  méthode  aux 
grès  de  Bouffioulx ,  l'auteur  du  présent  article  a  d'abord 
recherché  d'où  procédait,  au  point  de  vue  des  imitations 
artistiques,  la  fabrication  de  cette  localité  ,  et  ensuite  quels 
étaient  les  millésimes  marqués  sur  les  grès ,  pour  en  tirer 
une  moyenne  probable. 

Quant  au  premier  point ,  il  n'a  voulu  s'en  tenir  ni  à  ses 
propres  impressions ,  puisées  dans  la  comparaison  des 
types  ,  ni  aux  appréciations  des  zélateurs,  soit  de  Raeren , 
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soit  de  Bouffioulx ,  pour  savoir  si  celle-ci  dérive  de  celle-là  : 
les  deux  localités  ne  peuvent  en  être  crues  sur  leur  affir- 
mation ,  puisque  la  chose  à  rechercher  est  précisément  la 
dépendance  et  l'infériorité  de  Fune  vis-à-vis  de  l'autre. 

D'un  côté  ,  on  rencontre  les  produits  de  Raeren  ;  ils 
avaient  de  tels  débouchés  qu'ils  étaient  débités  jusqu'en 
Angleterre ,  sous  Elisabeth ,  par  un  marchand  d'Aix-la-Cha- 
pelle, nommé  Tynes  (of  Acon).  Exportés  par  le  Rhin,  ils 
forment  la  cargaison  d'un  bateau  du  Rhin,  et  sont  qualifiés 
grès  flamands  ( flandrische  Steingiit)  dans  un  document 
des  archives  de  Cologne  du  13  avril  1591  (l). 

Mais ,  en  présence  de  soi ,  on  trouve  également  les  pro- 
duits de  Bouffioulx,  en  l'honneur  desquels  on  déclare  ceci: 
«  Les  hommes  compétents  reconnaissent  aujourd'hui  que 
les  grès  flamands  sont  des  grès  belges ,  des  grès  wal- 
lons (2).  » 

Cet  appel  à  l'opinion  des  «  hommes  compétents  »  engage 
à  vérifier  les  publications  allemandes;  or  ici  on  rencontre 
fort  à  propos  le  témoignage  d'un  écrivain  qui  n'est  pas 
suspect  de  partialité  envers  Raeren  ;  il  décide  formel- 
lement, dans  un  travail  tout  récent,  ceci  :  «  de  même  que 
Grenzhausen  procède  de  Siegburg ,  de  même  Bouffioulx 
procède  de  Raeren  :  CELA  ne  fait  pas  le  moindre 
DOUTE   (3).    » 


(i)  DoRNBUscH,  Ahhandlung  îlber  dus  sogenannte  <  Flandrische 
Steingut  »  des  XVI  und  XVII  Jahrhimderts,  p.  7. 

(s)  Documents  cités,  XIII,  p.  328;  Ibid.  XII,  p.  22,  on  proteste 
contre  les  <  prétentions  et  les  empiétements  de  Raeren.  » 

(3)  Westdeutsche  Gewerhehlatt  (Organ  das  central  Gewerbe-Vereins 
fur  Rheinland,  Westfalen  and  nachbarte  Bezirken,  III,  1"  fascicule, 
(10  janvier  1885)  :  «  Gleichwie  die  Tôpferniederlassungen  vom 
Westerwald  in   den   heutigen   Pi'ovinz    Nassau,   ihre  kunstreichen 

Gebilde  von  der  âlteren  Zunft  der  Ulner  in  Siegburg  entlehnten 

so  unterliegte  es  nicht  dem  mindesten  Zweifél  dass  die  wallonischen 
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Ne  nous  contentons  pas  même  de  cette  décision  caté- 
gorique ;  contrôlons-la  de  plus  près. 

Raeren,  comme  M.  Herm.  Van  Duyse  le  démontrera  sous 
peu  ,  a  réuni ,  pour  les  reproduire  sur  ses  grès,  un  nombre 
considérable  de  types  des  graveurs  de  toutes  les  écoles; 
parmi  ces  types  ,  on  peut  se  borner  à  citer  ici  les  danses 
de  paysans  de  Sebald  Beham ,  les  blasons  des  Trois  Rois 
de  Virgil  Solis ,  les  cartouches  de  Théodore  de  Bry ,  l'autel 
accosté  de  deux  personnages ,  de  maître  Stephanus  (  Etienne 
Delaune). 

Eh  bien  !  on  retrouve ,  sur  les  grès  de  Raeren  et  de 
Bouffioulx,  ces  quatre  sujets  des  écoles  de  Nurenberg,  de 
Liège-Francfort,  d'Orléans  :  les  Groisiers  du  couvent  de 
Brandenburg  (i)  avaient  rassemblé  pour  les  potiers  de 
Raeren  des  recueils  de  gravures  et  de  modèles,  en  les 
faisant  venir  de  toutes  les  directions  ;  les  potiers  de  Bouf- 
fioulx n'ont  eu  d'autre  peine  que  de  copier  ou  surmouler 
les  produits  de  Raeren,  dont  ils  ont  même  transcrit  les 
légendes  mi-flamandes  ,  mi-allemandes ,  avec  les  idiotismes 
de  langage  du  Limbourg  (2). 

Les  types  de  Raeren  ont  été  imités  ou  surmoulés  à  Bouf- 
fioulx, on  veut  bien  l'admettre;  mais  on  ajoute  (3)  que 
Raeren  n'a  pas  été  seule  à  fournir  des  modèles  à  Bouffioulx. 

Il  se  trouve  que  les  maîtres  h.  h.  et  l.  w.  (de  Cologne?) 


Kunsttôpfereien  zu  Ghâtelet  und  Bouffioulx  tinter  dem  directen 
Einfluss  der  Lhnhurger  Gildemeister  in  den  letzten  Jahrzehnten 
des  16  Jahrhunderts  sich  kûnstlerisch  zu  entwickeln  begonnen 
haben.  » 

(i)  ScHUERMANS,  Mille  inscriptions  des  vases  de  grès  dit  flamand, 
p.  21. 

(2)  Documents  cités,  XI,  pi.  II,  fig.  10;  pi.  V,  fig.  2,  3,  15; 
pi.  XII,  fig.  32;  XIII,  pi.  Il,  fig.  7;  pi.  III,  fig.  2. 

(ô)  Sont  éliminées  d'emblée  les  allégations  suivantes  : 

«  On  a  trouvé  la  marque  de  Mennicken  de  Raeren  sur  des  pro- 
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ont  modelé  quelques  matrices,  et  pour  Raeren,  et  pour 
Siegburg. 

Seulement,  il  y  a  toujours  quelque  élément  permettant 
de  distinguer  ceux  qui  ont  été  commandés  pour  l'un  ou 
l'autre  de  ces  ateliers. 

Or ,  on  a  choisi  l'image  de  la  Justice  et  l'on  n'a  pas  eu 
la  main  heureuse  :  à  Raeren,  ce  sujet  était  accompagné 
parfois  (  l)  de  la  légende  tout-à-fait  flamande  :  de  gerech- 
TIGEID  ;  à  Siegburg ,  toujours  de  la  légende  allemande  : 
DIE  GERECHTiCHEiT  OU  DIE  GERECHTiGKEiT ,  et  c'cst  la  pre- 
mière et  non  la  seconde  que  portent  les  imitations  ou  sur- 
moulages  de  Bouffioulx.... 

Jamais  un  type  non  créé ,  mais  simplement  imité  à 
Bouffwulx,  au  xvF  siècle  ou  au  commencement  du  xvii% 
ne  manque  à  Raeren;  c'est  plus  tard  seulement  que  sont 
intervenues  les  imitations  de  Grenzhausen. 

Quant  aux  dates,  distinguons  soigneusement  parmi  les 
grès  armoriés  de  Bouffioulx. 

Il  en  est  qui  portent  des  millésimes  antérieurs  à  l'an  1600 
(ou  1601);  mais  ce  sont  des  types  étrangers  à  Bouffioulx. 
Tels  sont  les  médaillons  dessinés  dans  l'ouvrage  intitulé  : 


duits  de  Siegburg  et  de  Cologne  ;  celle  de  Jan  Allers ,  à  Raeren ,  à 
Bouffioulx  et  ailleurs 

»  Les  écussons  des  Lomont  ont  été  fabriqués  dans  plusieurs 
fabriques  de  Siegburg  et  d'ailleurs 

»  Siegburg  et  peut-être  Raeren  (!)  ont  produit  l'écusson  des 
von  Buck » 

Cela  est  absolument  controuvé  :  ces  écussons  et  marques  sont 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  caractérisé  comme  création  de  Raeren, 
à  l'exclusion  complète  des  fabriques  allemandes  de  Siegburg ,  Fre- 
chen  ,  Grenzhausen  ,  etc. 

(l)  Parfois  aussi  Raeren  a  des  légendes  en  allemand  :  cette 
localité  est  à  la  limite  des  deux  idiomes ,  et  le  langage  qu'on  y 
parlait  se  ressentait  de  cette  situation.  Mais  à  Siegburg,  sur  la 
rive  droite  du  Rhin,  on  n'a  jamais  parlé  qu'allemand. 
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¥  Rapport  sur  les  grès  wallons  (i)  :  pi.  i,  fig.  10  ;  pi.  ii, 
fig.  7;  pi.  III,  fig.  2;  pi.  iv,  fig.  8;  pi.  vu,  lîg.  9. 

Pafe  un  seul  de  ces  médaillons  n'est  du  «  crû  »  de  Bouf- 
fioulx  ;  tous ,  sans  exception ,  sont  de  Raeren,  où  ils  ont  été 
créés  et  où  ils  ont  été  trouvés  en  abondance  dans  les  rebuts 
et  sur  les  grès  (2). 

Mais  s'il  est  question  de  prendre  les  dates  des  grès 
armoriés  créés  à  Bouffioulx  (où  les  lambrequins  à  eux 
seuls  indiquent  une  façon  plus  paysanne,  plus  enfantine, 
dirions-nous) ,  nous  trouvons  les  dates  suivantes  : 


(i)  Documents,  etc.,  XIII,  p.  704  et  suiv.  (Voy.  ibid.  502,  pour 
un  millésime  omis  sur  les  planches.  ) 

(2)  Une  fois  pour  toutes,  établissons  ici  la  liste  des  types  créés 
à  Raeren ,  qu'on  retrouve  à  Bouffioulx  ;  c'est  le  développement 
de  la  nomenclature  déjà  présentée  ici  même  (XVII,  p.  101,  note  2): 

A.  Remplois  ou  surmoulages  : 

1"  Rapp.,  pi.  I,  fig.  1  à  4  (il  s'agit  d'un  vrai  Raeren  du  Musée 
de  Bruxelles ,  attribué  à  Bouffioulx  par  une  simple  hypothèse  à 
laquelle  on  a  renoncé  aujourd'hui  :  Documents,  etc. ,  XIII,  p.  567, 
note  2;  pi.  II,  fig.  10). 

2«  Rapp.,  ibid.,  et  pi.  III,  fig.  1 ,  2,  9,  11,  13;  pi.  IV,  fig.  9,  12, 
(15?),  17;  pi.  V,  fig.  2,3,  15;  pi.  XII,  fig.  32. 

3«  Rapp.  (pi.  I,  fig.  4?);  pi.  II,  fig.  7;  pi.  m,  fig.  2. 

4"  Rapp.,  pi.  I,  fig.  (4?),  7,  10;  pi.  II,  fig.  7,  11;  pi.  III,  fig.  2,  5; 
pi.  IV,  fig.  8,  12;  pi.  VII,  fig.  3,  9;  pi.  IX,  fig.  13,  15;  pi.  X, 
fig.  18,  19;  pi.  XVII,  fig.  21;  pi.  XVIII,  fig.  13. 

Pour  se  faire  une  idée  exacte  de  la  fabrication  de  Bouffioulx, 
on  doit  voiler  tous  ces  types  sur  les  planches. 

B.  Imitations  (celles-ci  appartiennent  bien  à  l'art  local)  : 
2«  Rapp. ,  pi.  III ,  fig.  6. 

3«  Rapp,  et  4«  Rapp.,  pi.  I,  fig.  3,  9;  pi.  II,  fig.  9. 

Tout  cela,  abstraction  faite  de  plusieurs  mascarons  barbus, 
encadrements  ,  etc. 

L'auteur  a  rassemblé  une  collection  spéciale  des  modèles  de 
Raeren  au  sujet  de  ces  types. 
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Nos  1  à  11  :  4623,  1628,  1631  (deux  blasons  différents), 
1633,  1634,  1639,  1650,  1661,  1693,  1699  (i). 

Ajoutons  à  ceux-là  les  suivants  que,  dès  à  présent,  l'on 
doit  avec  certitude  attribuer  au  XYII^  siècle  ,  vu  l'absolue 
impossibilité  de  les  assigner  au  XVI«  : 

N»s  12  à  24:  blasons  de  Jean  d'Havrech  (1600  à  1625  et 
au  delà);  Hubert  Ursin  a  Gampo  (1608  à  1638);  de  Ville- 
Louerbrouck  (1600  à  1661);  Thomas  de  Vinalmont  (1604  à 
1625),  Lambert  de  la  Motte  (1611  à  1632),  Ernest  de  Miche 
(1619  à  1641),  Anne  de  Reuschenberg  (depuis  1625  ou  1634), 
Horion,  avec  les  supports  (après  1637),  Léonard  Golchon 
(1625  ou  1642  à  1653),  Charles  de  Severi  (1640  à  1662) , 
Marin  Clercx  et  Léonard  Houwen  (vers  1650),  Eynatten- 
Bergh  de  Trips  (après  1656)  [2]. 

Et  l'on  omet  différents  blasons  non  moins  bien  datés  aux 
yeux  de  l'auteur  du  présent  article,  mais  qu'il  veut  bien 
élaguer  pour  le  moment,  par  égard  pour  la  contestation  qui 
s'élève  encore  à  leur  sujet. 

Ce  sont  notamment  ceux  que  voici  : 

Nos  25  à  28  :  blason  de  Bergh-Eynatten  (vers  1645  ou  1650), 
de  Salme  (1623  à  1650) ,  de  Slins  (1630  à  1690)  ,  de  l'abbé 
van  den  Steen  (mort  en  1671)  [3j,  etc.,  etc. 

{i)  2'  Eapp.,  pi.  IV,  fig.  6;  4^  Eapp.,  pp.  488  et  489;  pi.  IV, 
fig.  10;  pi.  V,  fig.  5,7,  12  (p.  547  pour  la  date);  pi.  VI,  fig.  5; 
pi.  VII,  fig.  2;  pi.  IX,  fig.  16.  Catal.  Fallize,  ii"  370;  /(/.  MinaFxD, 
n»  197. 

[2]  2«  Rapp.,^^\.  III,  ^g.l  ;  4^  Eapp.,  pi.  IV,  fig.  2,  3,  6,  9,  10,  11  ; 
pi.  V,  fig.  8,  9,  11  ;  pi.  VI,  fig.  1,  7,  9;  Mus.  de  Liège  et  de  Charleroi, 

coll.  VAN  DER  StRAELEN. 

Il  faudrait  y  ajouter  le  blason  du  chanoine  d'Ogier,  s'U  était  prouvé 
(voir  plus  loin)  que  le  blason  à  la  légende  domini  ogier  von  walhorn, 
1691,  appartient  à  la  fabrication  de  Bouffioulx. 

Voir  plus  loin  une  réserve  pour  le  blason  de  Vinalmont. 

[3]  4"  Eapp. ,  pi.  IV,  fig.  4;  pi.  V,  fig.  1;  pi.  VI,  fig.  4.  Mus.  de 
Charleroi. 


Parmi  les  blasons  revendiqués  par  Boiiffioulx,  un  seul 
est  antérieur  à  1600  par  le  millésime  ;  c'est  celui  qui  porte 
la  légende  flamande:  anthoni  de  boht  (Antoine  la 
Limande  et  non  «seigneur  de  Both  »),  avec  la  date  1595 
ou  1599  et  nulle  autre  (l);  mais  il  est  plus  que  douteux  que 
ce  grès  appartienne  à  Bouffioulx,  où  l'on  n'en  a  pas  encore 
retrouvé  le  moindre  fragment ,  tandis  qu'on  en  rencontre 
un  exemplaire  au  musée  de  Sigmaringen ,  ville  jusqu'où  les 
produits  de  Bouffioulx  n'ont  certes  jamais  pénétré.  D'ailleurs 
Antoine  de  Both  n'était  pas  liégeois,  et  son  blason,  fût-il  de 
Bouffioulx,  laisserait  intacte  la  thèse  pour  Liège. 

Quand  on  réunit  un  ensemble  aussi  imposant  de  vingt- 
quatre  blasons  au  moins,  tous  du  XVII'^  siècle,  et  qu'on  ne 
parvient  pas,  parmi  les  blasons  créés  à  Bouffioulx,  à  opposer 
un  seid  du  XVI<^  (tandis  que  Raeren  les  compte  par  cen- 
taines), il  est  permis  de  prendre  comme  point  de  départ 
cette  affirmation  catégorique  : 

«  Jusqu'ici,  de  tous  les  grès  armoriés  créés  à  Bouffioulx , 
c'est-à-dire  qui  ne  sont  pas  de  simples  reproductions  de 
grès  de  Raeren,  aucun  ne  révèle  une  date  du  XVI^  siècle.  » 

C'est  ce  qui  avait  été  avancé  ci-dessus  (2)  et  l'auteur  du 
présent  article  a  en  vain  cherché  un  fait  qui  renversât  sa 
thèse.  On  s'est  borné  à  lui  opposer  des  raisonnements  comme 
celui-ci  :  «  Pourquoi  les  d'Elderen ,  les  d'Havrech ,  les  de 

(  I  )  ScHUERMANS ,  Mille  inscriptions,  etc.,  n"  48. 

D'ailleurs,  quelque  mal  marquées  que  soient  les  armoiries  d'Antoine 
de  Both  sur  les  quelques  exemplaires  connus,  de  grès  au  blason  de  ce 
personnage,  les  lambrequins  ont  une  élégance  de  dessin  qui  ne  se 
rencontre  pas  en  159.5  sur  les  types  créés  à  Bouffioulx.  Quant  à 
Antoine  de  Both  lui-même ,  il  appartient  sans  doute  à  la  population 
anversoise;  d'une  part ,  on  a  retrouvé  à  Anvers  des  Boot  avec  blason 
semblable,  et,  d'autre  part,  il  y  a  eu  en  cette  ville  un  Antoine  de 
Boot,  mort  en  1575,  et,  d'autre  part,  cent  ans  plus  tard,  un  homonyme 
appelé  précisément  Anthoni  de  Boot  (voir  Liggeren,  II,  passim). 

(s)  Bulletin  de  Vlnstitiit  archéologique  liégeois,  XVII,  p.  101. 
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Horion n'auraient-ils  pas  fait  faire  au  XVI^  siècle  des 

grès  à  leurs  armes ,  comme  leurs  descendants  du  XYII^  ?  » 

Une  question  quand  il  faudrait  une  réponse  !.... 

Question  pour  question ,  en  voici  une  autre  :  Comment 
jamais  n'a-t-on  trouvé  jusqu'ici  à  Bouffioulx,  sur  le  même 
vase ,  un  blason  de  Raeren  antérieur  à  1600  (l)  et  l'un  des 
nombreux  blasons  à  armoiries  liégeoises  du  «  crû  »  de 
Bouffioulx  qui  font  l'objet  de  la  présente  discussion  ? 

Gela  n'indiquerait-il  pas  à  soi  seul  tout  au  moins  une 
succession  chronologique  de  deux  périodes  :  la  première , 
où  Bouffioulx  avait  déjà  ses  types,  mais  non  pour  armoiries 
(1589  à  1600  et  même  après),  la  deuxième,  où  elle  produisit 
à  son  tour  des  blasons  (XVIIe  siècle)  ? 

Mais  serrons  de  plus  près  la  discussion. 

On  nous  dit:  Quellin  Pardique,  le  marchand  de  grès, 
bourgeois  de  Liège ,  dont  le  nom  est  imprimé  sur  les  grès 
de  Raeren,  «  devait  acheter  à  Bouffioulx  aussi  bien  qu'à 
Raeren  ;  d'ailleurs  Pardique  ne  resta  à  Liège  que  jusqu'en 
i607.  » 

Sur  le  dernier  point,  il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  que  la 
présence  de  Quirin  Pardique  n'est  signalée  à  Aix-la-Chapelle 
qu'e?i  1617  (2),  et  qu'après  1607,  on  le  retrouve  à  Liège 
dans  les  actes  baptismaux  de  Notre-Dame-aux-Fonts ,  non 

(  1  )  Sans  parler  des  mascarons  barbus  dont  certains  sont  communs 
à  Raeren  et  à  Bouffioulx  et  qui  sont  nécessairement  restés  plus  long- 
temps en  usage,  les  deux  seules  exceptions  apparentes  présentées 
jusqu'ici  sont  : 

a.  IV«  Rapp.,  pi.  IV,  fig.  8  et  12:  ce  sont  deux  types  de  Raeren, 
fréquemment  employés  à  Raeren  avant  1600,  même  le  second  plus  que 
le  premier;  cet  exemple  doit  donc  disparaître. 

h.  Ibid. ,  pi.  III,  fig.  1  et  5:  cet  exemple  ne  peut  être  maintenu  que 
si  la  légende  du  blason  d'Angleterre  est  bien  celle  de  Bouffioulx: 
HONi  SOT  Qvo  MAL  E  PENSE;  le  sujet  avec  la  légende  correcte  a  été 
fréquemment  employé  à  Raeren  avant  1600. 

(2)  Bull,  des  Comm.  roy.  d'art  et  d'archéol. ,  XVII ,  p.  263. 
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seulement  comme  parrain,  mais  même  comme  père  (ce  qui 
implique  continuation  de  résidence  à  Liège)  : 

11  octobre  1610  (paroisse  de  Saint-Pholien),  Quirin,  fils 
de  Quirin  Pardyck  et  de  Jeanne  N. 

8  mars  1611 ,  parr.  :  Quilin  Pardic. 

13  mai  1611  (paroisse  de  Saint-Nicolas),  parr.  :  Collin 
Pardic. 

27  août  1613  ( paroisse  de  Saint-Pholien ) ,  Etienne,  fils 
de  Quirin  Pardik  et  de  Jeanne  N. 

Si  réellement  ce  Quirin  Pardique  est  à  la  fois  le  marchand 
d'Aix-la-Chapelle  en  1617,  et  le  Henri-Quirin  Pardique  mort 
en  1618  (i),  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'on  rencontre  à 
Liège  de  nombreux  membres  de  la  famille  Pardique ,  dans 
les  actes  baptismaux  jusqu'en  1632  et  notariaux  jusqu'au 
delà  de  1650  (2). 

La  présence  d'un  Pardique  à  Aix-la-Chapelle  en  1617 
avait  pour  but  d'ahmenter  à  sa  source  même  le  commerce 
de  Raeren ,  puisque  cette  commune  est  pour  ainsi  dire  aux 
portes  d'Aix-la-Chapelle;  ce  commerce  n'a  donc  pas  été 
interrompu  en  1607  par  le  départ  du  seul  représentant  de 
la  famille  qui  aurait  existé  à  Liège ,  et  l'on  n'ignore  pas 
que  Quirin  Pardique  laissait  à  Liège  un  de  ses  alliés , 
Guillaume  délie  Chaulcie  ,  qui  fournissait  encore,  en  1613 , 
des  grès  à  la  maison  du  prince-évêque  (3). 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  voilà  qu'on  vient  de  reconnaître 
l'origine  liégeoise  d'un  imagier  de  Raeren ,  dont  le  nom 
figure  aussi  sur  les  grès  de  cette  localité ,  en   la  forme 

ROBERT    THIEVIN   CARTEMAKER. 

On  a  démoli  dernièrement  la  maison  qu'il  habitait  à  Liège 

(i)  Ihid. 

(2)  Au  greffe  Bernimolin  (archives  de  l'État,  à  Liège,  1617-1624, 
pages  293  et  314),  on  trouve  des  testaments  des  Pardique,  en  1621  et 
en  16-23;  au  greffe  Stephany,  1636  à  16.55,  un  autre  du  21  octobre  1654. 

(.3)  Bull,  des  Comm.  roi/,  d'art  et  d'archéol.,  XVIII,  p.  381. 
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devant  l'ancienne  église  de  Saint-Nicolas ,  voisine  de  celle 
de  Saint-Pholien ,  et  on  y  a  trouvé  un  vitrail  avec  cette 
inscription  :  h*^'®  Robert  Tiewin  bourgeois  de  Liège 
MAITRE  ^^  CÉANS.  1590.  Ce  blasou  (l)  porte  les  mêmes 
meubles  que  sur  les  pots  de  grès  :  un  chevron  accompagné 
de  trois  grappes  de  raisin.  (Voir  pi.  I,  fig.  1  et  2.) 

Parmi  les  actes  baptismaux  de  Notre-Dame-aux-Fonts, 
Robert  Thievin  ou  Thieuvin  apparaît  plusieurs  fois  et  notam- 
ment dans  le  suivant  : 

11  août  1596,  Jeanne,  fille  de  Henri  Pardic  et  de  Jac- 
queline N.  Parr.  :  M^  Robert  Thieuvin;  marr.  :  Catherine 
Pardic. 

Robert  Thievin  et  Quirin  Pardique  étaient  donc  non 
seulement  voisins,  mais  même  liés  par  les  relations  les 
plus  intimes. 

De  plus ,  les  noms  des  potiers  de  Raeren  sont  nombreux 
dans  les  mêmes  actes  baptismaux  :  on  y  rencontre  de 
nombreux  Emens  ou  Emonts  (Jacques,  Guillaume,  Jean, 
Edmond),  des  Kalf,  des  Mennicken,  des  Cran  ou  Gram,  etc., 
et  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  doute  sur  leur  nationalité ,  voilà 
qu'en  un  acte  de  baptême  d'un  enfant  de  Jacques  Emonts 
(Emond),  apparaît  comme  parrain  le  16  novembre  1609, 
Henri  Hancart ,  curé  d'Eynatten,  village  situé  tout  contre 
Raeren. 

(  1  )  Il  va  de  soi  que  les  hachures  du  blason  que  porte  l'écusson  du 
vitrail  (lequel  était  eu  couleur),  sont  conventionnelles:  le  chevron  est 
de  gueules ,  les  lambrequins  de  même ,  d'azur  et  sinople  (  le  surplus 
d'argent,  sauf  les  feuilles  des  grappes,  en  sinople  ou  au  naturel).  Le 
système  des  hachures  proposé  par  Pietra  Santa  en  1636 ,  et  usité  au 
plus  tôt  dans  la  carte  armoriale  de  Tan  1600  (Bibl.  roy.  de  Bruxelles, 
n°=  1379-1.382,  par  Zangrius  et  de  Buscher),  qu'a  signalée  le  comte  de 
Limburg-Stirum  ,  n'était  pas  connu  à  Liège  en  1590.  Naturellement , 
personne  ne  se  chargera  ici  de  justifier  l'emploi  assez  fantaisiste  de 
trois  couleurs  pour  les  hachements.  On  a  peut-être  voulu  faire  plus 
d'effet  en  multipliant  les  nuances. 
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A  la  même  époque,  le  IG  septembre  1609,  le  notaire 
Walthéry  passe  un  acte  au  sujet  de  discussions  entre  Guil- 
laume délie  Chaulcie  et  Quirin  Pardique,  citoyens  de  Liège, 
d'une  part,  et,  d'autre  part,  Herman  et  Winand  Emonds, 
habitants  de  Roelle ,  au  duché  de  Limbourg ,  c'est-à-dire  de 
Raeren  (ou  Roren)  :  le  Limbourg  ne  possédait  pas  d'autre 
localité  dont  le  nom  puisse  suggérer  un  doute  sur  cette 
identité. 

Raeren  avait  donc  à  Liège  une  organisation  non  seule- 
ment commerciale ,  mais  aussi  artistique  et  même  indus- 
trielle :  l'un  ou  l'autre  jour,  à  raison  de  la  présence  de 
tant  de  Raerenois  à  Liège,  on  y  trouvera  sans  doute  quelque 
essai  de  fabrication  de  grès  par  des  potiers  limbourgeois. 

Tout  cela  cède  peu  de  place ,  on  le  voit ,  pour  l'arrivée 
à  Liège  des  grès  de  qualité  inférieure  de  Bouffioulx ,  tant 
que  l'industrie  artistique  de  Raeren  est  restée  florissante. 

Ajoutons  que  le  liégeois  Théodore  de  Bry  a  laissé , 
dans  son  œuvre  ,  une  série  de  blasons  en  blanc ,  sortes  de 
passe-partout  où  il  ne  s'agissait  plus  que  d'inscrire  les 
meubles  des  armoiries,  et  que  le  dessin  de  ces  lambrequins 
a  servi  de  type  pour  les  blasons  tant  des  vases  de  grès 
de  Raeren  que  du  vitrail  de  Robert  Thievin  ;  ce  dernier  est 
donc  probablement  un  élève  de  de  Bry ,  dont  les  types 
ont  été  utilisés  pour  la  fabrication  de  Raeren,  comme 
certaines  autres  de  ses  gravures. 

On  peut  d'ailleurs  comparer  les  lambrequins  des  purs 
Bouffioulx  aux  Raeren ,  pour  voir  de  quel  côté  l'art  se 
révèle  :  Quand  les  partisans  de  Bouffioulx  se  trouvent  en 
présence  d'un  type  de  Raeren  reproduit  sur  les  grès  de 
leur  localité ,  ils  ne  peuvent  s'empêcher  de  s'écrier  :  «  C'est 
un  de  nos  écussons  les  plus  soignés  :  les  détails  et  surtout 
le  cimier  sont  fort  bien  fouillés  (l).  » 

(0  Documents    etc.,  de  Charleroy,  XIII,  p.  561. 
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Est-il  dès  lors  probable  que  Bouffioulx ,  plus  éloigné  de 
Liège,  devant,  à  raison  des  frais  du  transport  (i),  vendre 
ses  grès  plus  cher ,  ait  eu  beaucoup  de  vogue  à  Liège  , 
même  de  1600  à  1620  environ,  en  concurrence  avec  Raeren, 
qui  l'emportait  à  un  si  haut  degré  par  la  supériorité  de 
ses  produits? 

Cela  dit,  relevons  les  erreurs  du  dernier  article  imprimé 
dans  ce  Bulletin,  auquel  le  présent  travail  sert  de  réponse  ; 
mais  disons  que  toutes  ces  erreurs  ne  sont  pas  absolu- 
ment imputables  à  l'auteur  critiqué  :  leur  réfutation  résulte 
parfois  d'études  et  de  découvertes  nouvelles ,  que  l'éloi- 
gnement  de  celui-ci  des  dépôts  d'archives  de  Liège  lui  a 
nécessairement  laissé  ignorer. 

Certains  procédés  de  discussion  trouveront  leur  réfu- 
tation en  détail  à  mesure  que  l'occasion  s'offrira;  on  les  ras- 
semblera ensuite  ,  pour  les  résumer  ;  mais  on  négligera  , 
à  cause  de  son  caractère  fastidieux  et  inutile ,  toute  l'argu- 
mentation qui  concerne  le  nombre  plus  ou  moins  grand , 
en  telle  année,  de  membres  de  telle  famille  dans  le  cha- 
pitre de  Liège.  Cette  argumentation  a  pour  but  ,  dans 
l'esprit  de  son  auteur,  de  démontrer  que  l'année  1640 
n'a  pas  été  le  point  culminant  de  la  fabrication  de  Bouf- 
fioulx pour  Liège;  or,  peu  importe  cela;  car  l'année  1640, 
qui  continue  à  posséder  une  très  bonne  moyenne  ,  n'a 
jamais  été  produite  autrement  que  comme  une  des  années 
où  Bouffioulx  florissait  à  Liège. 

Abordons  les  blasons  l'un  après  l'autre,  et  ne  nous 
occupons  dans  cette  partie  (  sauf  à  reléguer  le  surplus  dans 

(i)  On  a  parlé  de  l'impôt  du  soixantième  qui,  au  XVIH"  siècle, 
frappait  à  Liège  les  grès  de  Raeren  :  il  n'y  avait  guère  avantage 
sur  ce  point  pour  Bouffioulx  où,  en  1599,  le  potier  Jean  Bertrand 
demanda  et  obtint  des  députés  des  États  que  le  soixantième  frappât 
non  les  fabricants ,  mais  les  marchands  de  pots  de  pierre.  (Etat 
noble,  III,  p.  215  v»,  décision  du  8  février.) 
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un  appendice)  que  des  grès  de  Bouffioulx  ou  attribués  à 
Boutfioulx  avec  plus  ou  moins  de  certitude. 

ALLNER. 

Ce  blason  a  originairement  été  fabriqué  à  Raeren  ;  il  porte 
la  marque  caractéristique  de  Jan  Emens  :  I-E  (débris  trouvés 
à  Raeren;  voy.  aussi  coll.  Thewalt,  à  Cologne;  Mus.  ibid. 
et  Aix-la-Chapelle). 

Pourrait-on  admettre,  en  effet,  qu'un  d'AUner,  d'une 
famille  rhénane  voisine  de  Siegburg  ,  fût  allé  commander  à 
Bouffioulx  des  grès  à  ses  armes,  alors  que ,  étant  dans  le 
pays  de  Liège,  où  les  d'Allner  et  d'AUner-Vervoz  eurent 
«  de  grandes  relations  et  de  belles  alliances  » ,  il  pouvait  les 
obtenir  directement  de  Jan  Emens,  à  Raeren  ? 

Ce  Jan  Emens  est  le  principal  des  potiers  de  Raeren  ;  il 
était  à  la  fois  modeleur  et  fabricant  de  grès  ;  il  n'a  jamais 
travaillé  que  pour  Raeren. 

Il  s'agit  donc,  puisqu'on  a  trouvé  un  échantillon  de  ce 
grès  dans  les  débris  de  Bouffioulx ,  ou  d'une  imitation  ou 
d'un  surmoulage  du  blason  des  d'Allner,  fabriqué  d'abord  à 
Raeren  (  i  )  :  c'est  le  grès  «  des  plus  soignés ,  fort  bien 
fouillé  »  dont  il  s'agit  plus  haut. 

BERGH-EYNATTEN. 

A  l'hypothèse  d'une  union  Bergh-Eynatten  du  XVI«  siècle 
a  été  opposée  ici  même  (2),  cette  autre  hypothèse  qu'il 

(  j  )  Reste  à  la  vérité  l'hypothèse  de  la  communication  bénévole  des 
moules  de  ses  potiers  faite  par  Raeren,  par  l'intermédiaire  des  Cran  (?); 
mais  on  a  protesté  contre  cette  explication  comme  si  elle  était  offen- 
sante pour  Bouffioulx.  Peu  importe  d'ailleurs  le  mode  de  communi- 
cation, si  celle-ci  a  eu  lieu. 

(!)  XVII,  p.  109. 
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s'agirait  d'un  mariage  entre  membres  des  mêmes  familles 
au  XVIIe  siècle. 

Or,  deux  alliances  pareilles  viennent  d'être  retrouvées  à 
cette  époque: 

Jean  Bergh  de  Trips ,  mort  en  1662 ,  avait  épousé  Anne- 
Marie  d'Eynatten,  née  en  1628,  morte  en  1684. 

Henri  (ou  Herman)-Thierry  Bergh  de  Trips,  né  en  1620, 
mort  en  1676,  avait  épousé  Marie-Madeleine  (Régine) 
d'Eynatten,  née  en  1633,  morte  en  1712  (l). 

Les  deux  épouses,  sœurs,  étaient  nièces  du  chanoine  de 
S'-Lambert,  Jean  d'Eynatten;  celui-ci  était  prévôt  de  l'église 
royale  d'Aix-la-Chapelle,  ville  dont  Raeren  était  voisine. 

Si  la  fabrication  de  Raeren  avait  encore  été,  vers  1650, 
aussi  florissante  que  jusqu'en  1620,  les  Eynatten,  originaires 
du  ban  de  Walhorn  (d'oîi  dépendait  Raeren),  eussent-ils 
songé  à  faire  faire  leurs  grès  à  Bouffioulx  ? 

Par  contre  ,  avant  1620 ,  même  en  supposant  l'industrie 
artistique  de  Bouffioulx  en  pleine  faveur ,  des  parents  du 
chanoine  eussent-ils  eu  un  instant  l'idée  d'abandonner 
Raeren  ? 

Ce  blason  s'est  rencontré  sur  un  grès  du  musée  d'Amster- 
dam avec  des  blasons  du  XVII"  siècle ,  de  San-Vittores  et 
Xhenceval  (voy.  ces  noms  ci-après);  cela  confirme  jusqu'à 
un  certain  point  l'attribution  des  armoiries  à  l'une  des 
alliances  du  XVIIe  siècle. 

BERNARDO  (Voy.  SLINS). 

BETTONVILLE  (Voy.  MASILLON). 


(  1  )  VoRSTERMAN  VAN  Oyen  ,  Noticts  gênêulogiques  et  historiques  sur 
la  famille  Eynatten  (Maestricht);  Macco,  Beitrâye  zur  Geschichte  tmd 
Généalogie  rheinischer  Adelsfamilien  (1884),  pages  80  et  84. 
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BOCHOLTZ. 

Pour  établir  l'attribution  du  blason  Bocholtz ,  mi-parti  de 
Bocholtz,  à  l'un  des  chanoines  du  XYII"  siècle,  il  avait  été 
supposé  que  ceux-ci  avaient  évité  l'écartèlement  de  quatre 
fois  trois  têtes  de  léopard  et  avaient  préféré  indiquer  sur 
leur  blason  l'alliance  de  leurs  parents  par  une  partition  qui 
évitait  la  confusion  de  douze  têtes  de  léopard. 

Depuis ,  il  a  été  trouvé  dans  les  ouvrages  sur  la  matière 
cette  formule  absolue  qui  confirme  l'hypothèse  :  «  un  blason 
écartelé ,  composé  de  quartiers  quatre  fois  répétés ,  n'est  ni 
héraldique,  ni  admissible  (l).  » 

Quant  à  l'exemple  tiré  des  armes  des  Montmorency,  il  est 
à  remarquer  qu'il  ne  s'y  agit  pas  d'écartèlement ,  mais  d'une 
croix  cantonnée  de  quatre  fois  quatre  alérions ,  et  l'on  con- 
naît le  motif  de  la  substitution  de  ces  quatre  alérions  au 
seul  qui  existait  d'abord  dans  ces  armes  (2). 

D'ailleurs,  cite-t-on  un  grès  de  Bouffioulx  portant  les 
armes  des  Montmorency  ou  d'autres  armes  aussi  exception- 
nellement compliquées? 

Mais  voici  qui  confirme  l'attribution  du  blason  Bocholtz- 
Bocholtz  aux  Bocholtz  du  XYII"  siècle  :  un  de  leurs  agents 
a  fait  faire  lui-même  des  grès  de  Bouffioulx  à  ses  armes  ;  or, 
cet  agent  vivait  en  plein  XYII^  siècle  (voy.  ci-après,  v 
Glercx);  est-il  admissible  que  le  subalterne  aurait  recouru  à 
Bouffioulx ,  si  ses  principaux  ne  lui  en  avaient  donné 
l'exemple  ? 

BOONEN  (Voir  à  l'Appendice). 


(i  )  Nahuys,  Bévue  belge  de  numismatique,  1878,  p.  87. 
(2)  Pautetdu  Parois,  Nouveau  manuel  complet  du  blason  (  Encyclo- 
pédie Roret),  p.  27. 


—  17 


CHOCKIER  dit  SURLET. 

Ici,  tout  le  monde  est  d'accord,  et,  en  effet,  une  inscription 
non  remarquée  d'abord  confirme  l'attribution  présentée  ici- 
même  (l):  le  vase  du  musée  de  Gand  porte  la  date  de  1631, 
avec  les  mots:  {maximo)  vicario  LEODiE(n)si;  cela  se 
rapporte  à  Jean  Surlet  de  Ghokier ,  grand- vicaire  de  1622  à 
1656,  qui  figure  dans  le  calendrier  de  1640. 

CLERCX  dit   RERINGEN. 

Le  blason  attribué  précédemment  à  la  famille  Dormael 
est,  à  n'en  pas  douter,  celui  de  la  famille  Glercx  de 
Beringen,  comme  il  apparaît  sur  une  pierre  tombale  de 
l'église  S'i^-Claire  ,  pour  les  époux  :  Antoine  Glercx ,  dit  de 
Beringen,  bailly  d'Oreye,  échevin  de  la  haute  cour  de 
Jupille,  mort  en  1624,  et  Gatherine  Spirinck,  morte  en  1646. 

Il  naquit  de  ce  couple ,  qui  habitait  la**  paroisse  de 
S'-Servais,  un  enfant  du  nom  de  Marin  Beringen ,  baptisé 
le  12  avril  1598,  à  Notre-Dame-aux-Fonts. 

Un  autre  enfant  des  mêmes  époux ,  du  prénom  de 
Matthieu  ,  fut  baptisé  en  la  même  paroisse,  le  17  août  1602. 

Enfin  ,  leur  fille  ,  du  prénom  de  Marie ,  fut  baptisée  le 
14  mai  1605. 

Les  initiales  M  B,  qui  se  trouvent  sur  les  grès  de 
Bouffioulx ,  conviennent  aux  trois  enfants  ;  mais  la  forme 
de  l'écu  (qui  n'est  ni  un  ovale  ni  un  losange)  indique  un 
des  deux  fils. 

Marin  Beringen  est ,  sans  doute ,  celui  auquel  ces  grès 
se  rapportent  ;  car  il  épousa  Gatherine  Houw^en ,  sœur  de 

(1)  XVII,  p.  110. 
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Léonard  Houwen ,  dont  le  nom  apparaît  également  sur  les 
grès  de  Bouffioulx  (v"  Houwen),  et  qui  lui-même  épousa 
Marie  de  Beringen,  sœur  de  Marin. 

A  la  mort  de  son  père  ou  peu  après ,  Marin  Beringen 
lui  succéda  en  qualité  de  bailly  d'Oreye;  or,  la  seigneu- 
rie d'Oreye  appartenait  aux  Bocholtz ,  et  les  membres  de 
cette  famille  se  sont  trouvés ,  on  ne  peut  davantage ,  en 
contact  avec  les  Beringen. 

On  les  rencontre  associés  dans  les  actes  baptismaux  de 
Notre-Dame-aux-Fonts  : 

Le   3  septembre  1623,    Catherine   Beringen  remplace 
comme  marraine  Marie  de  Groesbeek ,  dame  de  Bocholtz. 
De  même,  le  9  juillet  1624  ,  Marie  Beringen  est  marraine 
au  nom  de  la  dame  de  Bocholtz. 

Le  2  juin  1628,  Marguerite  de  Groesbeek,  dame  de 
Bocholtz ,  est  marraine  d'un  enfant  de  Marin  Beringen. 

Un  acte  du  25  janvier  1635,  concernant  Marin  Beringen, 
est  passé  en  la  résidence  de  l'archidiacre  de  Bocholtz ,  «  où 
demeurait  le  dit  Marin,  derrière  Saint-Michel  (l).  » 

Les  Beringen  se  rattachaient,  d'ailleurs,  par  leurs 
relations  et  leurs  alliances,  au  monde  ecclésiastique  de 
Liège.  Parmi  les  parrains  de  leurs  enfants,  on  distingue  : 
les  chanoines  Guillaume  Pontigonio  (de  Saint-Lambert)  ; 
Georges  Mathei  (de  Saint-Paul);  Gaspar  de  Bobles , 
archidiacre  de  Campine;  l'abbé  de  Mouzon,  René  de 
Ficquelmont,  qui  joua  un  rôle  dans  l'histoire  de  Liège.  Ils 
étaient ,  en  outre ,  parents  de  Matthieu  (  ou  Jacques  )- 
Guillaume  de  Beringen ,  chanoine  de  Sainte-Croix  ;  Guil- 
laume Houwen ,  chanoine  de  la  Petite  table  à  Saint- 
Lambert,  etc.,  etc. 


(  1  )  Cour  d'Oreye,  fol.  78  (aux  archives  de  Liège)  :  acte  signalé  par 
M.  Danet  des  Longeais  ,  à  qui  sont  dus  en  grande  partie  les  rensei- 
gnements sur  les  Beringen. 
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Ce  n'est  donc  pas  une  hypothèse  gratuite  que  de  rap- 
porter à  toutes  ces  relations  avec  le  clergé ,  et  notamment 
avec  les  chanoines  de  Bocholtz ,  les  commandes  faites  aux 
potiers  de  Bouffioulx,  qui  reconnaissaient  le  chapitre  de 
Saint-Lambert  pour  seigneur. 

Par  contre,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus ,  il  est  difficile 
d'admettre  que,  pour  faire  fabriquer  k  Bouffioulx  des  grès  à 
ses  armes,  Marin  Beringen  n'ait  pas  profité  des  commandes 
faites  par  son  supérieur,  l'archidiacre  de  Bocholtz,  et  comme 
conséquence  presque  nécessaire,  le  blason  de  Bocholtz 
parti  de  Bocholtz  ,  appartient  à  celui-ci  ou  à  son  frère , 
chanoines  de  1615  à  1645  et  1652. 

En  mars  1666,  Marin  Clercx  de  Beringen  figure  en  qualité 
de  procureur  près  la  vénérable  cour  de  Liège  (  1  )  ;  il  avait 
fait  son  testament  le  9  mars  1632  (2). 

Ces  Clercx  étaient  riches  :  on  les  voit  intervenir  en  1640 
pour  obvier  à  la  pénurie  de  la  caisse  épiscopale  (3) ,  dans 
les  embarras  de  ces  temps  troublés. 

COLCHON. 

Pas  de  doute  sur  l'attribution  des  grès  à  Léonard  Colchon, 
au  XVIIe  siècle,  puisqu'il  a  été  nommé  abbé  de  Seligenstadt 
en  1625  et  président  de  l'union  de  Bursfeld  en  1642;  or,  les 
deux  titres  sont  mentionnés  sur  les  vases  de  Bouffioulx  ;  en 
supposant  que  les  grès  portant  le  premier  de  ces  titres 
seulement  soient  antérieurs  à  la  collation  du  second , 
toujours  est-il  qu'ils  datent  au  moins  de  1625  ;  mais  la  parti- 
cipation de  Colchon  aux  événements  historiques  de  1640 
permet  de  croire  qu'il  a  profité  de  sa  présence  à  Liège  pour 

(1)  Ibkl,  fol.  129. 

(a)  Protocoles  du  notaire  Millemans. 

(3)  État  noble ,  Recès  ,  VII,  fol.  49  v». 
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faire  faire  deux  sortes  de  vases ,  les  uns  à  son  titre  usuel 
d'abbé  de  Seligenstadt,  les  autres,  avec  les  deux  titres  réunis. 

Comment  admettre,  en  effet,  qu'avant  1640,  alors  qu'il 
résidait  au  fond  du  Hanovre ,  Léonard  Golchon  ait  dépassé 
Siegburg ,  Frechen  et  Raeren  pour  faire  des  commandes  à 
Bouffioulx  ?  Si  les  fours  de  Siegburg  étaient  éteints  depuis 
1632,  ceux  de  Frechen  ne  l'étaient  pas,  et  ceux  de  Raeren 
s'allumaient  encore  de  temps  en  temps ,  puisqu'on  possède 
des  grès  armoriés  de  Raeren  de  1633,  1694,  etc. 

Quant  à  l'assertion  que  les  armes  des  Colchon  auraient 
été  changées  après  Jean  Golchon,  mort  en  1622,  le  fait  est 
contredit  par  les  grès  de  1640. 

De  plus,  on  peut  voir  encore  aujourd'hui  à  Amay  et 
Ombret  des  pierres  sépulcrales  de  membres  de  la  famille 
Colchon  ou  Colson,  portant  le  blason  des  vases  de  grès.  Ces 
pierres  sont  datées  de  1720  et  1764. 

DORMAEL  (Voy.   GLERCX). 

ELDEREN. 

Bouffioulx  a  produit  des  grès  au  blason  de  vair,  à  une 
fasce  de  (?);  cimier,  une  encolure  de  bouc  :  c'est  là  aussi  un 
produit  primitif  de  Raeren. 

Il  n'est  pas  douteux  du  tout  qu'il  s'agisse  bien  du  blason 
des  Elderen;  un  von  Bock,  de  Westphalie,  n'eût  pas  recouru 
à  Bouffioulx  pour  faire  faire  sa  vaisselle ,  ayant  mieux  à 
proximité. 

Pour  la  date  à  assigner  aux  grès  avec  les  armes  d'Elderen, 
on  est  libre  de  combattre  la  thèse  à  l'aide  de  suppositions 
contraires  ;  mais  l'ensemble  de  toutes  les  observations  qu'a 
faites  l'auteur  du  présent  article ,  appuyées  de  la  vraisem- 
blance tirée  des  millésimes,  tous  du  XVII^  siècle  (voy.  ci- 
dessus),  l'a  convaincu  que  les  grès  aux  armes  d'Elderen  se 
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rapportent  :  ceux  de  Raeren  ,  à  Guillaume  d'Elderen , 
chanoine  de  Saint -Lambert  de  1542  à  1602  :  ceux  de 
Bouffioulx ,  —  s'ils  ne  sont  pas  de  simples  imitations  de 
Raeren,  —  à  Jean  d'Elderen,  id.  de  1601  à  1652,  peut-être 
à  un  deuxième  Guillaume,  id.  de  1607  à  1653,  ou  à  Louis 
d'Elderen,  id.  en  1636,  prince  évêque  en  1688,  lequel,  en 
effet,  a  eu  des  relations  directes  avec  Châtelet,  en  1641. 

Inutile  d'insister  sur  la  supériorité  du  dessin  des  armoiries 
d'Elderen  à  Raeren,  relativement  à  celles  de  Bouffioulx. 
C'est  là  un  point  qui  ne  se  discute  plus,  mais  dont  la  confec- 
tion du  même  blason  par  les  deux  ateliers  donne  ici  fort  à 
propos  un  exemple  palpable. 

ENGHIEN  (voy.  HAVRECH). 

EYNATTEN-BERGH. 

Voici  un  grès  important  :  s'il  y  a  eu  plusieurs  alliances 
Bergh-Eynatten ,  tant  au  XVJe  siècle  qu'au  XYII" ,  il  n'en 
existe  qu'une  dans  le  sens  inverse,  et  elle  est  du  XVII'\  Il 
s'agit  du  mariage  de  1656  entre  un  d'Eynatten  et  Ferdi- 
nande  Bergh  de  Trips  (l). 

Mais ,  pour  repousser  la  preuve  directe  tirée  de  cette 
dernière  alliance,  on  déclare  avoir  la  «conviction  qu'il 
s'agit  d'un  écu  géminé  de  Bergh-Eynatten  et  non 
d'Eynatten-Bergh ,  et  que  l'apparence  du  contraire  est  le 
fait  de  l'artiste  mouleur  (2).  » 

Si  pareil  mode  d'argumenter  comp(jrtait  une  réiutatiou, 
on  n'aurait  qu'à  faire  remarquer  que  cet  artiste  mouleur 
aurait  pris  une  peine  bien    inutile ,  puisque    les    mêmes 


(l)    VORSTERMAN    VAN    OyEN  ,    l.    Cit.,    p.    28. 

(î)  Documents  cités,  p.  524. 
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blasons  existent  à  Bouffioulx   en   contre-partie   (voy.    v» 
Bergh-Eynatten  ) . 

GODART  ou  GODAR. 

Voici  du  nouveau  : 

Le  blason  des  Lierneux  est  disposé  de  la  manière  sui- 
vante :  un  lion,  coupé  en  chef  d'une  hure  de  sanglier, 
parti  d'une  comète. 

Sauf  l'interversion  des  deux  cantons  du  chef,  telle  est 
aussi  la  disposition  du  blason  de  J.  Godart,  maître-potier 
de  Ghâtelet ,  imprimé  sur  les  grès  de  Bouffioulx. 

De  là  l'hypothèse  que  J.  Godart  s'était  approprié  le 
blason  des  Lierneux,  en  le  sommant  d'un  château  pour 
représenter  la  ville  de  Ghâtelet. 

De  là  aussi  l'explication  de  l'emploi  fait  par  J.  Godart 
d'un  blason  des  Lierneux ,  ayant  servi  à  une  commande 
faite  «  35  ou  40  ans  peut-être  »  auparavant. 

Eh  bien  !  ni  Thypothèse  ni  l'explication  ne  sont  fondées. 

Il  s'agit  tout  simplement  du  blason  de  la  famille  lié- 
geoise des  cordiers  Godar ,  tel  qu'on  le  retrouve  à  Liège 
en  1670 ,  pour  Jeanne  Godar ,  épouse  de  Gilles  Docteur. 

Ce  blason  des  Godar  est  bien  celui  des  pots  ,  sauf  qu'au 
premier  canton ,  ce  n'est  pas  une  comète ,  mais  un  attribut 
de  profession  :  un  support  de  corderie ,  représenté  en 
bande  ,  la  pointe  en  haut. 

Au  lieu  du  lion  rampant  et  non  couronné  des  Lierneux, 
les  Godar  portaient  un  lion  passant  couronné,  comme  sur 
les  grès  de  Bouffioulx. 

Enfin  ,  le  blason  des  Godar  de  Liège  est  réellement 
sommé  d'un  donjon. 

Jean  Godart  est  donc  un  Liégeois,  et  de  fait  il  ne  figure 
dans  les  listes  publiées  des  potiers  de  Ghâtelet  et  Bouffioulx 
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qu'en  1623  (l)  pour  y  continuer  par  ses  descendants, 
jusqu'à  la  fin  du  XVIII«  siècle  (1787),  l'exercice  de  la  pro- 
fession de  potier. 

L'attribution  du  blason  aux  Lierneux,  soit  du  XV!"  siècle, 
soit  du  XVIIe ,  vient  donc  à  tomber. 

HAVRECH. 

Il  s'agit  bien  certainement ,  non  d'un  Enghien  (2),  mais 
d'un  Havrech ,  comme  l'indique  l'inscription  :  la  première 
partie  S.  P.  en  reste  inexpliquée  (3);  mais  la  deuxième 
I.  H.  se  rapporte  bien  certainement  à  Jean  d'Havrech, 
qui  vendit  aux  Lierneux,  en  1625,  les  seigneuries  de 
Prelle,  etc.;  il  n'en  conserva  pas  moins  le  blason  de  sa 
famille,  encore  porté,  avec  le  nom  de  la  seigneurie,  par  une 
branche  établie  à  Nivelles. 

C'est  là  un    personnage   qui  n'appartient    en  rien  au 


(i)  Si  Godart  était  allé  à  Bouffioulx  plus  tôt,  il  aurait  pu  en 
être  tiré  argument  pour  vieillir  la  fabrication  des  grès  à  armoiries 
liégeoises  en  cette  localité  ;  dans  le  système  contraire ,  ce  n'est  qu'un 
argument  négatif  et  l'on  se  borne  à  l'énoncer  ici  comme  simple 
indice. 

(  2  )  Les  d'Enghien  n'existaient  plus  en  Belgique  au  XVI»  ou  au 
XVII^  siècle:  la  famille  primitive  y  était  éteinte  depuis  le  XIV«  ou 
XV«  siècle  (La  Chesnaye-Desbois ,  VII,  p.  215),  et  la  baronnie 
d'Enghien,  par  le  mariage  de  François  de  Bourbon,  comte  de 
Vendôme,  avec  la  fille  de  Pierre  de  Luxembourg,  en  1462,  avait  été 
transférée  à  la  maison  des  princes  de  Condé.  (Butkens,  II,  pages  113 
à  122.) 

(3)  S.  P.  avant  le  nom  ne  peut  indiquer  la  seigneurie  de  Prelle, 
et,  d'autre  part,  la  devise:  Sans  peur,  ou  Sans  plus  que  donnent 
Chassant  et  Tauzin  ,  n'est  pas  celle  des  d'Havrech ,  qui  criaient  : 
Enghien  ! 

La  place  accessoire  des  lettres  S.  P.  aux  côtés  du  cimier  indique 
peut  être  le  nom  du  potier. 


-  24  — 

XVI"  siècle;  car  on  nous  le  fait  connaître  seulement  au 
commencement  du  XVIIo  siècle  jusqu'à  la  vente  citée  de 
1625 ,  après  laquelle  il  a ,  certes ,  continué  à  porter  ses 
armoiries  de  famille - 

Aussi,  une  fois  pour  toutes,  repousse-t-on  ici  l'argu- 
ment tiré  de  la  trouvaille  de  fragments  de  tel  ou  tel  grès 
(dont  celui-ci)  dans  les  ruines  d'un  four  du  XYI^  siècle: 
la  circonstance  qu'en  des  fouilles  on  met  la  main  sur  des 
débris  datés  de  1590  à  1601  ne  prouve  nullement  que  cette 
dernière  date  soit  celle  oîi  le  four  s'est  éteint  à  tout  jamais , 
pas  plus  que  la  découverte  d'une  monnaie  romaine  ne 
pourrait  servir  à  démontrer  que  des  substructions  n'appar- 
tiennent pas  à  l'époque  franke. 

Quant  à  l'étude  des  couches  du  sol  des  anciennes 
fabriques ,  ce  procédé,  très  utile  en  géologie ,  est  tout  ce 
qu'il  y  a  de  moins  scientifique  quand  il  s'agit  de  faits 
archéologiques  : 

«  L'influence  des  géologues,  a  dit  avec  raison  M.  Alex. 
Bertrand ,  a  eu  ce  résultat  fâcheux  d'introduire  dans 
l'étude  des  faits  relatifs  au  développement  des  sociétés 
humaines,  une  méthode  et  une  habitude  d'esprit,  fort  peu 
applicables  à  ce  terrain  mobile  où  s'agite  le  libre  arbitre  à 
côté  de  la  toute-puissance  divine.  Il  peut  y  avoir  en 
géologie  une  loi  immuable  de  la  succession  des  terrains  de 
l'écorce  du  globe,  primaire,  secondaire ,  tertiaire  et  qua- 
ternaire, avec  des  subdivisions  peut-être  aussi  nettement 
tranchées  ;  il  n'existe  point  de  loi  semblable  applicable  aux 
sociétés  humaines ,  à  la  succession  des  couches  de  la 
civilisation  »...  ni  même  à  celle  des  couches  des  produits 
d'une  fabrique  de  pots  de  grès ,  couches  que  trop  de  cir- 
constances peuvent  bouleverser. 

HEUR  (voy.  ORANUS). 
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HOHENZOLLERN. 

Ecartelé  :  aux  1  et  4,  contre-écartelé  d'argent  et  de  sable  ; 
aux  2  et  3 ,  d'or  au  cerf  passant  de  sable  ;  sur  le  tout ,  un 
écusson  de  sable  à  deux  sceptres  d'or  passés  en  sautoir. 
En  cimier  :  braque  aux  émaux  du  i  ;  sceptre  ;  bois  de 
cerf  (1). 

(Coll.   Dansette.  ) 

On  ne  soutiendra  pas  sans  doute  que  du  fond  de  la 
Souabe,  à  Hechingen  et  Sigmaringen ,  où  résidaient  les 
HohenzoUern ,  ils  aient  fait  des  commandes  à  Bouffioulx  ou 
que,  des  bords  de  la  Sambre,  les  potiers  wallons  aient 
spontanément  songé  à  fabriquer  des  grès  en  l'honneur  de 
cette  famille  allemande. 

Il  faut  donc  rechercher  quelle  circonstance  a  pu  appeler 
l'attention  des  uns  sur  les  autres. 

C'est  en  Allemagne  que  se  contractèrent  certaines 
alliances  des  HohenzoUern  avec  des  familles  des  Pays-Bas  : 
Palantde  Culembourg,  d'Arenberg,  etc. 

Mais  à  la  même  époque ,  le  nom  de  HohenzoUern  pénètre 
plus  directement  dans  le  pays  de  Liège  . 

C'est  d'abord  à  la  cour  de  Ferdinand  de  Bavière ,  prince 
évêque  de  Liège  (1612-1650) ,  Eithel-Frédéric  de  Hohen- 
zoUern ,  né  en  1582 ,  grand  maître  d'hôtel ,  grand  prévôt 
de  Cologne  depuis  1618,  cardinal  en  1621 ,  évêque  d'Osna- 

(l  )   SiEBMACHER  ,  I  ,  14  ;  VI ,  6. 

Voir,  surtout  ce  qui  suit,  Moreri,  aux  mots  Furstenberg  et  Hohen- 
zoUern; DE  Vries,  De  doorluchtige  iveerelâ,  II,  p.  622  ;  S.  Bormans  ,  Bull, 
de  Vlnst.  archéol.  liég. ,  X,  p.  412;  Habets,  Publications  de  la  Société 
archéol.  dans  le  duché  de  Limhourg ,  X ,  pages  56,  63;  Munch,  Geschichte 
des  Hanses  und  Landes  Furstenberg,  II ,  p.  322;  III.  pages  69  et  72; 
Ciacconius  ,  IV ,  457  ;  Guarnacci  ,  Vitae  et  res  gestae  pontificum  romano- 
rum ,  I ,  p.  254. 
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bruck  en  1623,  mort  la  dite  année  :  en  1615,  il  apparaît  à 
Liège  dans  un  acte  de  baptême  d'un  enfant  de  René  de 
Renesse  (l). 

Son  cousin  germain ,  Jean-Georges  de  Hohenzollern , 
favori  des  trois  empereurs  Rodolphe  II ,  Mathias  et  Fer- 
dinand II ,  élevé  par  ce  dernier  à  la  dignité  de  prince  de 
l'Empire,  eut  une  nombreuse  descendance,  dont  plusieurs 
membres  s'établirent  dans  le  pays  de  Liège. 

1"  Eithel-Frédéric  ,  époux  de  Marie-Isabelle  de  Berg- 
s'Heerenberg ,  dont  la  mère  était  une  Witthem ,  marquise 
de  Berg-op-Zoom  ;  il  était  le  beau-frère  du  comte  de  War- 
fusée,  qui  joua  le  rôle  que  l'on  connaît  dans  l'assassinat  de 
Lamelle  ,  en  1637. 

2°  Sibylle,  épouse  du  comte  Ernest  delà  Marck,  baron  de 
Lummen,  seigneur  de  Seraing,  avoué  de  Franchimont. 

3°  Marie-Anne,  femme  d'Egon  de  Furstenberg. 

4"  Marie-Renée ,  épouse  du  comte  de  Kœnigsegg. 

De  Marie-Anne  de  Hohenzollern ,  comtesse  de  Fursten- 
berg ,  naquirent  les  trois  chanoines  de  Saint-Lambert , 
Ernest-Egon  (1649  à  1652) ,  François-Egon  (1652  à  1682) , 
Guillaume-Egon  (1660  à  1668),  mort  en  1704.  Ces  deux 
derniers  furent  entre  autres  abbés  de  Stavelot  et  Malmedy , 
grands  maîtres  d'hôtel^  chefs  du  Conseil  privé  et  du  Conseil 
d'État  du  prince  évêque,  et  Guillaume-Egon ,  cardinal  en 
1686 ,  coadjuteur  de  Maximilien-Henri  de  Bavière ,  fut  élu 
comme  son  successeur ,  mais  non  confirmé  en  cette  qualité 
par  le  pape. 

Un  des  petits-fils  de  Marie-Anne ,  MaximiJien-François 
Gobert  de  Lynden ,  fut  chanoine  de  Saint-Lambert  de  1662 
à  1684. 

Marie-Renée  de  Hohenzollern,  comtesse  de  Kœnigsegg, 
fut  raioulc  du  chanoine  Hugues  de  Kœnigsegg  (1678  à  1685). 

(  1  )  Paroisse  de  Saint-Adalbert,  8  février  1615. 
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A  Liège  ,  à  la  fin  du  XYII"  siècle  ,  il  n'y  avait  donc  pas 
moins  de  cinq  chanoines  de  Saint-Lambert,  ayant  pour  mère 
ou  grand-mère  une  Hohenzollern. 

On  a  le  choix  entre  ces  diverses  occasions  de  fabriquer 
pour  Liège  des  grès  aux  armoiries  des  Hohenzollern  :  mais 
toutes  se  rapportent  au  XYII^  siècle. 

Le  vase  de  la  collection  Dansette  porte,  à  côté  de  ces 
armoiries,  celles  des  Salme  (voy.  ci-après);  elles  sont  attri- 
buées ici  à  la  même  époque. 


HORION. 


La  concession  de  deux  lions  comme  supports  ,  faite  aux 
Horion  en  1637  seulement,  empêche  de  faire  remonter 
au-delà  les  blasons  des  Horion  avec  ces  supports. 

Il  est  vrai  qu'on  rencontre  aussi  à  Bouffloulx  un  blason 
avec  une  bande  et  sans  supports  ;  mais  s'agit-il  des  Horion? 
Et  s'il  s'en  agit,  de  ce  que  les  supports  manquent,  en 
résulte-t-il  que  les  blasons  sans  supports  doivent  remonter 
à  une  époque  fort  antérieure ,  fin  du  XVI<^  siècle  9  Depuis 
quand  les  augmentations  d'armoiries  sont-elles  devenues 
obligatoires  pour  les  impétrants  ? 

Même  observation  à  ce  sujet  que  celle  qui  a  été  présentée 
à  propos  de  Léonard  Colchon  :  le  titre  de  président  de 
l'Union  de  Bursfeld  manquant  sur  les  grès  ne  prouve  nulle- 
ment que  le  personnage  ne  possédait  pas  encore  cette  quali- 
fication quand  il  les  a  fait  fabriquer. 

D'ailleurs,  pourquoi  cette  époque  fort  antérieure  ? 
Arnold  de  Horion ,  avant  d'obtenir  les  supports  en  ques- 
tion en  1637  ,  n'était-il  pas  chanoine  de  Saint-Lambert 
depuis  1615  ?  11  y  a  de  la  marge. 
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HOUWEN. 

La  personnalité  de  Léonard  Houwen  est  aujourd'hui 
connue  et  bien  caractérisée  :  au  lieu  de  la  chercher  au 
loin  ,  de  même  que  pour  Robert  Thievin ,  c'est  à  Liège 
même  qu'on  a  fini  par  le  découvrir. 

Les  parents  de  cet  individu  habitaient  Liège,  en  la 
paroisse  Sainte-Aldegonde  ,  où  ils  eurent  plusieurs  enfants 
en  1593,  1601 ,  1603  et  1609. 

Le  troisième ,  Léonard  Houwen  ,  fut  baptisé  à  Notre- 
Dame-aux-Fonts ,  le  17  mars  1603,  et  eut  pour  parrain  le 
révérend  Léonard  Vossius,  doyen  de  Saint-Jean-l'Évan- 
géliste  (l). 

Un  manuscrit  d'Abry  (2)  mentionne  Léonard  Houwen 
avec  son  nom  et  son  blason ,  tels  que  sur  les  pots  de  grès  , 
dans  une  série  d'armoiries  «  tirées  de  la  Sodalité  des  jeunes 
hommes  à  Liège,  au  Collège  des  RR.  PP.  Jésuites ,  l'an  1690  : 
ce  sont  les  réparations  y  données  à  diverses  reprises  depuy 
l'an  1630.  » 

Il  est  probable  que  les  Houwen  du  XYU*"  siècle  sont  les 
descendants  des  Hauben  qui ,  le  1S  avril  1589  et  le  11  juin 
1619,  à  Notre-Dame-aux-Fonts ,  ont  un  Bochollz  pour 
parrain  ou  tiennent  un  entant  de  Bocholtz  sur  les  fonts 
baptismaux  ;  un  frère  de  Léonard  reçut  d'ailleurs  le  prénom 
de  Godefroid  ,  de  son  parrain  Godefroid  de  Bocholtz. 

(i)  Ce  personnage  était  né  à  Hasselt;  il  avait  été  élu  doyen  de 
Saint-Jean  le  13  février  1Ô86;  il  fonda  une  bourse  à  l'Université  de 
Louvain  et  mourut  le  27  février  1603  (Daris,  Histoire  de  la  ville  de 
Looz,  II,  page  26.)  Le  doyen  de  Vaulx  raconte,  à  propos  de  ce 
Léonard  Voss ,  l'anecdote  suivante  : 

Il  avait  été  élu  doyen  de  Saint-Jean  malgré  le  chapitre,  et  il  dit  à  ses 
collègues  :  «  Vos  me  non  elegistis,  sed  ego  elegi  Vos.  » 

(2)  «  Recueille  des  tombeaux  de  la  ville  de  Liège  »  (appartenant  au 
comte  d'Oultremont,  n"  60),  page  284. 
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De  là  des  relations  avec  les  Glercx  de  Beringen,  qui 
amenèrent  des  unions  entre  les  deux  familles.  (V.  Glercx.) 

Léonard  Houwen ,  après  avoir  figuré ,  à  partir  du 
16  juillet  1629 ,  parmi  les  députés  des  bonnes  villes  aux 
réunions  des  trois  États  de  Liège ,  fut  nommé  receveur  des 
dits  États  le  18  juin  1632,  sans  doute  pour  les  villes 
flamandes  ,  en  même  temps  que  Pierre  Rossius  l'était  pour 
les  wallonnes  (i).  Il  continua  ces  fonctions  pendant  de 
longues  années,  et  l'on  retrouve  son  nom  presque  à  chaque 
page  des  recès  des  États. 

En  1649 ,  lui  fut  retirée  l'autorisation  de  collecter  pour 
les  chanoines  restés  à  Liège ,  tandis  que  le  prince  évêque 
avait  transféré  le  chapitre  à  Huy  (2). 

Léonard  Houwen  épousa  Marie  de  Beringen ,  sœur  de 
Marin,  dont  il  eut  un  fils,  tenu  sur  les  fonts  par  Matthieu  de 
Beringen,  avocat  à  la  cour  de  Liège,  et  Catherine  Spirinck, 
veuve  d'Antoine  de  Beringen  (dont  le  prénom  fut  donné  à 
l'enfant),  et  mère  de  l'épouse. 

Léonard  Houwen  habitait  alors  la  paroisse  de  Saint-Michel, 
comme  les  Glercx  et  les  Bocholtz. 

Les  Houwen  provenaient  sans  doute  du  Limbourg  actuel, 
où ,  on  l'a  vu  ,  ils  avaient  des  homonymes  portant  le  même 
prénom  de  Léonard.  A  remarquer  pourtant  que  le  parrain 
Vossius  ,  aussi  un  Limbourgeois ,  portait  le  prénom  de 
Léonard ,  que  lui  avait  transmis  son  père  et  qu'il  a  donné  à 
son  filleul  ;  on  peut  donc  faire  abstraction  de  la  prédomi- 
nance de  ce  prénom  dans  la  famille  Houwen;  c'était  sans 
doute  une  de  ces  familles  des  bonnes  villes  qui ,  fournissant 
des  membres  à  l'État  tiers ,  avaient  fini  par  s'établir  à  Liège 
même. 

(«  )  Recès  de  l'Etat  noble,  V,  minute  de  la  nomination  intercalée  à  la 
page  234. 

(î)  Daris,  Histoire  du  diocèse  et  de  la  principauté  de  Liège 
(XVII»  siècle),!,  p.  268. 
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Notre  Léonard  Houwen  ligure  à  Sainte-Véronne ,  le  18 
août  1652,  comme  parrain  d'un  enfant  de  Joseph  Castellano, 
gentillîomme  verrier  d'Altare ,  employé  dans  les  usines  des 
frères  Bonhomme. 

KERCKHEM. 

L'écu  de  Kerckem  a  été  rencontré  sur  les  pots  de  grès  : 

i"  Avec  le  blason  de  l'abbé  de  Severi,  de  Floreffe  (1640  à 
1662); 

2"  Avec  un  blason  portant  la  date  de  1639  ; 

3"  Avec  les  armoiries  d'un  van  den  Steen  qui,  s'il  n'est 
pas  celui  de  l'abbé  d'Amay  (1639  à  1671  ) ,  est  tout  au  moins 
celui  du  chanoine  de  Tongres,  mort  en  1630. 

En  faisant  abstraction  d'un  quatrième  blason  (i),  encore 
indéterminé ,  on  voit  qu'il  n'y  a  pas  heu  d'adopter  le 
jugement  :  «  Nous  pensons  devoir  reporter  cet  écusson  à  la 
fin  du  XVIo  siècle  ;  car  nous  le  rencontrons  de  divers  côtés 
sur  les  mêmes  pots,  avec  des  écus  attribués  à  cette  époque.» 

La  prémisse  n'est  pas  fondée  :  la  conclusion  n'a  plus  d'appui. 

Au  surplus ,  il  est  à  remarquer  que ,  eût-on  trouvé  le 
blason  de  Kerckhem  sur  des  vases  portant  des  armoiries  du 
XVJe  siècle,  cela  ne  prouverait  rien  ;  car  on  nous  dit  (2),  en 
parlant  précisément  de  la  réunion  la  plus  diverse  de  blasons 
de  familles  étrangères  l'une  à  l'autre  :  «  Ne  voit-on  pas  que 
l'ouvrier,  pour  son  travail,  a  puisé  machinalement  et  au 
hasard,  dans  le  magasin  de  moules,  une  poignée  d'écussons 
quelconques,  ou  bien,  s'il  faisait  un  certain  choix,  qu'il  ne 
pensait  qu'à  prendre  les  plus  jolis?  » 

Il  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  combien  ce  raison- 
nement est  jaste:  déjà  ici  même  (3),  avait  été  présentée  l'ob- 

(0  Documents,  etc.,  pi.  VII,  fig.  5. 

(2)  7&/fZ.,p.  463. 

(3)  XVII,  p.  107. 
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servation  que  les  blasons  ainsi  rassemblés  sur  les  grès  de 
Bouffioulx  manquent  absolument  de  synchronisme ,  et  il  en 
a  été  cité  qui  variaient  entre  eux  de  plus  de  trente  ans. 

Cela  dit  en  passant,  pour  être  appliqué  même  aux 
marques  de  potier,  et  ce  n'était  pas  là  une  particularité 
spéciale  à  Bouffioulx  ;  à  Raeren ,  oîi  ces  disparates  ne  sont 
pas  aussi  flagrantes,  un  même  objet  porte  une  marque  de 
potier  de  1559,  avec  deux  sujets  de  1590  et  1593  (i). 

Il  n'y  a  rien  à  tirer  de  ces  anomalies;  mais,  on  le 
répète,  jusqu'ici  jamais  le  blason  de  Kerckhem  n'a  été 
rencontré  avec  des  écus  datés  ou  même  datahles  du 
XVIe  siècle. 

LAPIDE  (A)  voy.  STEEN  (VAN  DEN), 
LIBERT. 

Ici,  pas  de  preuve  formelle  ni  pour  ni  contre  l'attribu- 
tion au  XVIIe  siècle. 

«Notre  écu,  affirme-t-on,  appartient  à  Antoine  Libert , 
bourgmestre  en  1591  et  1595.  » 

C'est  là  un  genre  d'objection  par  hypothèse  contraire, 
à  laquelle  il  n'y  a  pas  moyen  de  répondre  autrement 
qu'en  maintenant  l'opinion  contestée  :  L'écu  appartient  à 
un  des  nombreux  Libert  du  XVII"  siècle. 

Pour  persister ,  on  s'appuie  ici  sur  le  fait  général,  mis 
en  rehef  ci-dessus:  jusqu'ici,  aucun  millésime  du  XV!" 
siècle  n'a  été  signalé  sur  les  grès  armoriés  de  Bouffioulx, 
qui  ne  sont  pas  des  surmoulages  ou  des  imitations  de 
Raeren. 

Il  est  à  supposer  que  l'attribution  au  Libert  de  la  fin  du 
(0  ScHUERMANs,  Mille  inscriptions ,  etc.,  n°  667. 
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XVI^  siècle ,  attribution  dont  les  motifs  ne  sont  pas 
exprimés ,  est  fondée  sur  ce  qu'un  vase ,  le  seul  portant 
ce  blason  qu'on  ait  trouvé  entier ,  est  revêtu  des  deux 
blasons  Masillon  et  Marcelis,  qu'on  reporte  aussi  au  XVIe 
siècle;  on  lira  ci-après  les  raisons  de  ne  pas  admettre 
cette  autre  hypothèse ,  et  même  on  verra  que  si  le  blason 
des  Masillon  se  résout  en  celui  des  Bettonville ,  c'est  tout 
à  la  fm  du  XYII^  siècle  qu'il  faudrait  placer  le  blason  des 
Libert. 

» 
LIERNEUX  (voy.  GODART). 

LOUERBROUGK    (voy.  VILLE). 

MARCELIS. 

L'idée  d'attribuer  deux  blasons  imprimés  sur  les  mêmes 
grès  au  père  et  à  la  mère  du  personnage  qui  les  a  fait  faire , 
a  été  combattue  et  peut-être  avec  raison. 

Mais  une  fois  que  la  réunion  des  deux  blasons  d'Oumale 
et  Marcelis  cesse  d'être  rapportée  aux  parents  du  chanoine 
d'Oumale  —  ce  qui  avait  été  déduit  de  la  présence  simul- 
tanée de  ces  armes  sur  plusieurs  vases  —  il  y  a  lieu 
simplement  de  restituer  chacun  des  deux  blasons  aux 
deux  chanoines  d'Oumale  et  Marcelis ,  alliés  qui,  de  1607 
à  1620,  firent  pai'tie  ensemble  du  chapitre  de  S'-Lambert. 

Quant  à  la  devise  :  fortvna  ferendo  est  svPERAND(a) , 
il  no  suffit  pas  de  dire  qu'elle  pourra  un  jour  se  rencontrer 
avant  1616  pour  affaiblir  l'argument  tiré  de  la  première 
apparition  connue  de  cette  marque  sur  les  livres  imprimés 
à  Rouen  par  Etienne  Vereul. 

Des  bibliophiles  exercés  se  sont  livrés  à  des  recherches 
sur  ce  point ,  et  ils  sont  persuadés  que  Vereul  a  été  le 
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premier  adonner  au  sujet  déjà  employé  par  Morberius, 
une  légende  de  forme  plus  classique,  en  empruntant  le 
texte  à  un  vers  de  Virgile  (Aen. ,  V,  710)  : 

superanda  omnis  fortuna  ferendo  est. 


C'est  précisément  à  la  même  époque  que  van  der  Stock  , 
receveur  général  d'Anvers,  fit  imprimer  sur  ses  jetons  de 

1619:    SVPERANDA    FERENDO  (l). 

Tant  qu'on  ne  démontrera  pas  qu'il  existe  ailleurs  que  sur 
le  frontispice  des  livres  et  sur  les  médailles  de  1616  et  1619 
une  reproduction  du  vers  cité  de  Virgile  ,  on  ne  fera  croire 
à  personne  que  Vereul,  à  Rouen ,  et  van  der  Stock,  à  Anvers, 
ont  emprunté  leur  application  de  la  citation  de  Virgile ,  à 
de  vulgaires  cruches  faites  à  Bouffioulx  pour  le  ménage 
d'un  chanoine  de  Liège  :  il  faudra  au  moins  qu'on  retrouve 
la  source  commune. 

On  a  indiqué  ci-dessus  la  portée  de  la  détermination  de 
date  pour  les  grès  au  blason  de  Marcelis  :  cela  fixe  l'époque 
où  ont  été  fabriqués  les  grès  aux  armoiries  de  Kerckem. 

MAROTTE. 

Le  blason  de  la  famille  de  Marotte  s'est  retrouvé  sur  les 
grès  de  Bouffioulx  avec  ceux  de  Bocholtz-Bocholtz  et  de 
Severy;  si  ces  blasons  sont  du  XVIIo  siècle,  il  y  a  là,  sinon 
une  preuve,  au  moins  un  indice  pour  rapprocher  de  nous 
la  date  où  les  de  Marotte  ont  fait  imprimer  leurs  armes  sur 
les  pots  de  grès. 

Attribuer  ces  grès  au  chanoine  de  Marotte  laisse  d'ail- 
leurs un  espace  de  vingt-trois  ans  pour  ses  commandes 
du  XVIle  siècle. 


(i)  DeCoster,  Description  du  cabinet  de  jetotts  historiques ,  etc., 
page  93. 
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A  la  vérité,  les  de  Marotte ,  habitant  Ghâtelet,  devaient 
être  des  premiers  à  faire  imprimer  leurs  armoiries  sur 
des  vases  fabriqués  sous  leurs  yeux. 

Mais  reste  toujours  l'objection  qu'à  Bouffioulx ,  absolu- 
ment aucun  grès  armorié  «du  crû»  n'est  daté  du  XYI^  siècle, 
et  que  tous  les  blasons  antérieurs  à  IGOO  y  sont  des  emprunts 
faits  à  Raeren. 

Cette  objection  aune  portée  générale  qui  s'applique  même 
aux  de  Marotte ,  et  le  chanoine  liégeois  aura  commencé  à 
faire  fabriquer  ses  grès  armoriés  à  Bouffioulx  très  peu 
avant  l'époque  où  ses  collègues  de  Saint-Lambert  cessèrent, 
dans  les  premières  années  du  XVIP  siècle ,  de  les  comman- 
der à  Raeren. 

Si  l'on  trouve  quelque  jour  à  Bouffioulx,  sur  des  grès,  des 
écussons  datés  aux  armes  des  de  Marotte ,  plus  anciens  que 
ceux  des  autres  chanoines  de  Liège  ,  il  y  a  lieu  d'affirmer 
à  l'avance  que  leur  date  ne  sera  pas  antérieure  à  1600  : 
pareille  découverte  servira  de  pierre  de  touche  aux  deux 
systèmes  en  présence. 

MASILLON. 

D'après  de  nouvelles  études,  jamais  le  blason  des  Masil- 
lon  ne  s'est  rencontré  avec  un  autre  cimier  que  le  lion , 
tandis  que  les  armoiries  à  disposition  analogue  des  Betton- 
ville  sont  sommées  d'une  fleur  de  lis ,  rose  ou  quintefeuille. 

Il  n'y  a  donc  plus  lieu  de  s'arrêter  à  ce  détail  de  l'absence 
de  l'écu  de  Nivelle  sur  la  fasce,  absence  qu'on  pourrait,  au 
surplus,  expli(iuer  comme  l'absence  de  l'étricr  des  Hosden 
chez  les  d'Oumale.  (Voy.  plus  loin.  ) 

Quant  aux  Bettonville ,  leurs  relations  avec  les  membres 
du  chapitre  de  Saint-Lambert  datent  seulement  de  la  fin  du 
XVII"  siècle,  époque  où  fun  d'eux  était  receveur  du  chapitre: 
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c'est  Damien  Bettoiiville  qui ,  d'après  une  pierre  tombale 
de  Sainte-Catherine,  à  Liège,  épousa,  en  1691,  Marie  Libert, 
alliance  qui  expliquerait  jusqu'à  un  certain  point  la  présence 
des  deux  blasons  Bettonville  et  Libert  sur  le  même  vase  , 
celui  de  la  collection  Merghclynck. 

Les  autres  blasons  trouvés  en  même  temps  que  celui  de 
Bettonville  sur  les  grès  de  Bouffioulx,  sont  ceux  de  Marcelis, 
Oranus  et  Salme,  tous  blasons  dont  le  XYII^  siècle  n'est  pas 
dépossédé  jusqu'ici  par  les  dénégations  et  les  hypothèses 
contraires. 

MICHE. 

Voici,  par  exemple ,  un  blason  dont  l'attribution  ne  laisse 
pas  prise  au  doute. 

Les  Miche  portaient  trois  lions  rampants  couronnés, 
comme  sur  le  grès  du  musée  de  Gand. 

Ernest  de  Miche  était  protonotaire  apostolique:  le  grès 
est  sommé  du  chapeau  à  houppes  ,  insigne  de  cette  fonction. 

Enfin,  les  initiales  E.  M.  sont  celles  du  personnage  qui, 
dans  plusieurs  actes  et  même  sur  des  vitraux,  s'appelait  lui- 
même  Ernest  Miche. 

Mais  Ernest  de  Miche  appartient  au  XYII"  siècle  ;  car  il 
n'était  pas  «  écolàtre  de  Saint-Paul  dès  longtemps  à  la  fin 
du  XVIe  .siècle»;  en  effet,  c'est  en  1619  seulement  qu'il 
apparaît  pour  la  première  fois  dans  les  actes ,  avec  ce  titre 
qu'il  porta  jusqu'à  sa  mort,  en  1641. 

Comme  il  n'y  avait  pas,  au  XYII^  siècle,  d'autre  Miche 
auquel  l'insigne  et  lés  initiales  pussent  convenir,  on  a  «  voulu 
trouver  mieux  »  :  le  blason ,  dit-on ,  appartiendrait  à  un  de 
Henry  ;  quant  aux  initiales ,  elles  indiqueraient  le  nom  du 
potier 

Malheureusement  pour  cette  hypothèse ,  les  de  Henry  ne 
portent  point  dans  leurs  armes  les  lions  couronnés,  et  leurs 
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lions  ont  une  croix  on  cœur,  autre  signe  caractéristique  qui 
manque  aux  grès. 
Passons. 

MOTTE  (LA). 

D'argent  à  l'arbre  terrassé  de  sinople ,  accosté  de  deux 
lions  rampants  de  gueules ,  écartelé  d'or  à  trois  fasces  de 
sable ,  parti  de  vair. 

Abry  (i)  reproduit  exactement  cette  disposition  et  affirme 
que  ce  blason  ne  peut  convenir  qu'au  protonotaire  Lambert 
de  la  Motte,  qui  l'avait  adopté  pour  se  distinguer  des  autres 
membres  de  sa  famille. 

Abry  y  ajoute  le  chapeau  à  houppes  qui,  par  suite  d'éclats 
à  la  partie  supérieure,  ne  peut  être  reconnu  sur  les  fragments 
décrits  ;  mais  comme  cet  auteur  établit  une  relation  entre  le 
blason  et  le  cimier ,  il  y  a  lieu  de  supposer  qu'un  jour  on 
retrouvera  aussi  à  Bouffioulx  le  blason  complet ,  avec 
l'insigne  ecclésiastique. 

Dans  ce  cas,  il  s'agira  de  limiter  la  commande  des  grès 
entre  les  années  1611  (  où  Lambert  de  la  Motte  devint  proto- 
notaire apostohque  et  entra  au  chapitre  de  Saint-Lambert) 
et  1632  (date  de  son  décès). 

Cependant ,  si  le  chapeau  à  houppes  ne  se  révèle  pas  sur 
les  grès  de  Bouflioulx ,  le  blason  pourrait  appartenir  à  un 
second  Lambert  delà  Motte,  auquel  le  premier  (son  parrain?) 
aurait  donné  son  nom  et  ses  armoiries  de  1611  :  cet  homo- 

(i)  Ms. ,  cité,  p.  156.  Abry  y  présente  la  date  de  1621  comme 
étant  celle  où  les  armes  de  Lambert  de  la  Motte  figm'uient  à  l'église 
de  Sainte- Aldegonde;  mais  il  ne  parle  pas  de  tombeau  :  il  s'agit  pro- 
bablement d'un  vitrail  fait  en  cette  année.  C'est  donc  par  erreur  qu'on 
attribue  à  Abry  la  date  de  1621  comme  étant  celle  de  la  mort  du 
personnage.  Lambert  de  la  Motte  fut  nommé  examinateur  du  synode 
en  1618.  (Daris,  XVIfi  siècle,  I,  p.  304.) 
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nyme  parait  avoir  été  directeur  du  séminaire  de  Liège  en 
1625,  et  il  figure  dans  plusieurs  actes  baptismaux  de  1647  et 
1648,  comme  chanoine  de  Sainte-Croix ,  à  Liège. 

Le  premier  Lambert  de  la  Motte ,  avec  son  blason  sommé 
du  chapeau  à  houppes,  est  mentionné,  en  1616,  sur  une  page 
d'un  manuscrit  à  armoiries  de  M.  le  chevalier  Gam.  de 
Borman,  page  contenant  trois  autres  blasons  de  chanoines  de 
Liège,  qui  tous  ont  fait  faire  des  grès  à  Bouffioulx  :  Servais 
Marcelis,  Érasme  Xhenceval  et  Jean  d'Elderen,  archidiacre 
du  Condroz.  C'est  peut-être  un  hasard  ;  mais  c'est  précisé- 
ment à  cette  année  1616  qu'on  attribue  ici  la  première  con- 
fection des  grès  de  Marcelis  à  la  légende  fortvna  ferendo. 


ORANUS. 

La  famille  d'Heur  ou  Oranus  (de  Ora),  dont  le  blason  était 
sommé  d'un  serpent,  était  complètement  distincte  d'une 
autre  famille  Oranus  (de  Hora),  dontnoli  seulement  le  cimier, 
mais  le  blason  tout  entier  était  absolument  différent;  les  uns 
ne  sont  pas  une  branche  des  autres. 

Quant  au  gouffre  ou  serpent  enroulé  sur  lui-même  en 
spirale,  il  a  été  signalé  sur  un  blason  des  Oranus  ,  recueilli 
par  M.  le  chanoine  Henrotte ,  d'après  un  manuscrit  du 
héraut  d'armes  van  den  Berch:  ce  n'est  là  qu'une  variante, 
et  ce  n'est  pas  parce  qu'on  ne  l'aurait  pas  trouvée  pour 
François  Oranus  ,  que  l'on  est  autorisé  à  affirmer  que  ce 
chanoine  ne  portait  pas  le  goufïre  pour  cimier;  pourquoi,  en 
effet,  la  variante  aurait-elle  été  appliquée  à  tel  membre  de  sa 
famille  et  jamais  à  lui  ? 

En  ce  qui  concerne  la  rencontre  du  blason  d'Oranus  et  de 
Salme  sur  le  même  grès  ,  c'est  plutôt,  avec  la  réserve  ci- 
dessus  indiquée,  un  argument  en  laveur  du  XVIIc-  siècle. 
(Voy.  Saline.) 
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OUMALE. 

Toujours  sous  la  même  réserve  ,  comme  le  blason  d'Ou- 
male  ne  se  voit  sur  les  grès  qu'en  compagnie  du  blason  de 
Marcelis,  c'est  un  indice  qu'il  n'a  été  imprimé  à  Bout'fioulx 
qu'à  partir  de  1616,  date  de  l'apparition  du  livre  de  Vereul , 
cité  plus  haut. 

Il  n'y  a  absolument  rien  à  induire  de  l'absence  de  l'élrier 
de  Hosden  dans  le  blason  du  chanoine  d'Oumale  ;  tantôt  cet 
étrier  y  est  marqué ,  tantôt  il  y  manque  ;  il  y  a  tout  autant 
d'exemples  de  chacun  des  deux  cas. 

ROSEN. 

«  La  preuve  que  le  blason  des  Rosen  a  été  fabriqué  en  1592, 
c'est  que  le  vase  sur  lequel  il  se  trouve  porte  en  même  temps 
la  marque  du  fabricant  Jacob  Visnon,  au  millésime  de  1592, 
et  que,  dès  1595  au  moins ,  ce  même  fabricant  avait  changé 
de  marque  et  en  employait  une  autre  avec  ce  dernier 
millésime.» 

Il  a  été  fait  bon  marché  ci-dessus  de  cette  «  preuve ,  la 
plus  sûre  et  la  plus  catégorique  que  l'on  puisse  donner  de 
l'âge  d'un  pot.  » 

Mais  il  y  a  bien  mieux  :  les  deux  marques ,  l'une  préten- 
dument de  1592 ,  l'autre  de  1595 ,  sont  toutes  deux  de  la 
première  de  ces  années  ;  elles  portent  l'une  et  l'autre  un  2 
final  en  forme  de  Z  (l).  Il  y  a  donc  eu,  non  pas  changement 

(  i)  Documents  cités,  XIII,  pi.  III,  fig.  G,  et.  pi.  VII,  fig.  G. 

Il  suffit  de  comparer  ce  chiffre  en  forme  de  Z  au  5  de  la  date  elle- 
même  (lo92)  pour  voir  qu'il  ne  peut  s'agir  d'un  deuxième  5,  à  moins 
d'assigner  au  même  chiffre  d'une  même  date  deux  formes  absolument 
différentes  (ceci  même  pour  l'hypothèse  où  le  dessinateur  aurait 
omis  de  renverser  le  Z). 
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et  abandon  de  marque,  mais  emploi  concurrent  de  deux 
variantes  d'une  même  marque. 

On  n'a  qu'un  mot  à  ajouter  :  certains  sigles  de  potier  de 
Raeren  mm|m ,  bi  mich  baldem  mennicken,  ian  allers, 
ont  si  bien  été  remployés  après  la  date  de  leur  fabrication 
qu'on  les  retrouve  même  sur  les  grès  de  Bouffioulx  : 
d'ailleurs,  on  le  reconnaît ,  «l'ouvrier,  pour  son  travail, 
puisait  machinalement  et  au  hasard  dans  le  magasin  de 
moules,  une  poignée  d'écussons  quelconques  (i).  » 

Et  on  ajoute  :  «  Ce  n'est  pas  seulement  pour  les  écus 
armoriés  que  l'on  rencontre  cet  assemblage  hétéroclite  .  .  . 
On  trouve  sur  le  même  vase  la  marque  ou  le  chiffre  d'un 
potier  du  crîi,  en  même  temps  que  la  marque  d'un  modeleur 
souvent  étranger  (2).  «Les  marques  de  deux  modeleurs 
différejits  se  rencontrent  aussi * 

Voilà  certes  le  suicide  de  la  preuve  sûre  et  catégorique. 

SALME. 

La  seule  objection  faite  à  l'attribution  du  blason  des  Salme 
aux  chanoines  de  Saint-Paul,  morts  en  1660  et  en  1669,  est 
celle-ci  :  «  C'est  bien  moderne  »  . 

(  I  )  Ibld.,  p.  463. 

(  î  )  Remarquons  cependant  que  cela  est  encore  à  démontrer  pour 
la  rencontre  d'une  marque  de  potier  de  Raeren,  par  exemple  :  mm  |  m, 
BALDEM  MENNICKEN,  etc.,  avec  Une  marque  de  potier  de  Bouffioulx, 
comme  iagob  visnon. 

Quand  on  produira  un  exemple  semblable,  on  cessera  ici  de  se 
demander  si  les  fragments  avec  les  marques  de  Raeren  ne  sont  pas 
tout  simplement  des  produits  de  Raeren  égarés  à  Bouffioulx,  où 
d'ailleurs ,  si  l'opinion  du  Westdeutsche  Gewerbeblatt  est  fondée ,  on 
devait  tout  naturellement  se  munir  de  modèles  de  l'industrie  imitée. 

Ci-dessus  ,  la  même  observation  a  été  présentée  au  sujet  des  blasons 
de  Raeren:  Lomont  et  autres;  jusqu'ici,  ils  n'ont  pas  encore  été  ren- 
contrés sur  les  grès  avec  des  blasons  du  «  crû  »  de  Bouffioulx. 
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Comme  si  Boutïioulx  n'avait  pas  fabriqué  des  grès  à 
blasons  jusqu'à  la  fm  du  XVIIe  siècle,  témoin  les  millésimes 
de  1661 ,  1693 ,  1699  ;  aurait-elle  peut-être  interrompu  sa 
fabrication  pour  Liège  en  1650?  Dans  ce  cas,  on  pourrait 
retourner  l'argumentation  qui  consiste  à  attribuer  les  grès 
aux  premiers  temps  des  fonctions  ecclésiastiques  ;  en  effet, 
chacun  des  chanoines  de  Salme  ,  ou  du  moins  l'un  d'eux,  est 
connu  comme  tel  depuis  1623,  et  on  pourrait  supposer  que 
les  commandes  par  les  chanoines  de  Saint-Paul  :  de  Salme  et 
de  Miche,  sont  plus  ou  moins  contemporaines  ;  dès  lors,  elles 
dateraient  d'avant  1641,  année  de  la  mort  du  dernier. 

Voilà  à  quoi  se  réduit  l'argument  tiré  de  la  présence  sur 
un  même  vase  des  blasons  de  Masillon  (  ou  Bettonville  ) , 
Oranus  et  Salme. 

Il  ne  s'agit  plus  d'argumenter  de  l'absence  des  soucis  sur 
la  sépulture  des  chanoines  de  Salme  à  Saint-Paul  (i)  :  véri- 
tication  faite ,  ces  meubles  y  sont  marqués  très  nettement. 

SAN  VITTORES. 


Ceci  n'est  pas  un  blason  liégeois  ni  présenté  comme  tel. 

Au  contraire,  les  San  Vittores  ne  sont  cités  qu'à  Bruxelles, 
Anvers  et  Louvain  ;  aussi  les  blasons  des  deux  personnages 
qui  portent  ce  nom  (Juan  Fernandes  de  San  Vittores  et  son 
parent,  le  prieur  des  Carmes  de  Bruxelles) ,  auraient  leurs 
grès  fabriqués  au  XVI''  siècle  à  Bouflioulx,  que  cela  serait 
d'un  faible  secours  pour  soutenir  le  contraire  de  la  thèse  : 
((  avant  1600,  il  n'existe  aucun  blason  liégeois  sur  les  grès  en 
pur  Bouflioulx.  » 

Mais  la  supposition  que  les  grès  de  Juan  Fernandes  sont 
antérieurs  à  la  mort  de  sa  femme,  n'aurait  de  valeur  que  si 

(0  Ibid.,  \).  i88. 
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le  nom  de  celle-ci  se  trouvait  sur  les  grès  de  Bouffioulx  en 
même  temps  que  le  sien. 

Et  encore  :  ne  voit-on  pas  un  Marschalk  de  Pappenheim 
faire  sur  certain  grès  imprimer ,  en  même  temps  que  son 
blason  et  celui  de  sa  future,  celui  de  sa  défunte  épouse,  les 
trois  réunis  sous  la  même  couronne  (  i  )  .  .  . 

SEVERY. 

Il  est  vrai  que  les  Severy  ne  sont  pas  une  famille  d'origine 
liégeoise,  comme  on  l'objecte  avec  raison  et  comme,  du 
reste,  cela  avait  été  reconnu.  Mais  ils  ont  eu  tant  de  rela- 
tions avec  le  pays  de  Liège  que  le  blason  de  l'abbé  de 
Floretïe  (16-40à  1662)  avait  été  admis  dans  la  série  liégeoise. 

Il  est  bon  d'ajouter  que  le  vitrail  de  Maeseyck  auquel  il  est 
fait  allusion  quant  à  un  Severy  de  1562 ,  porte  les  armoiries 
de  cette  famille,  circonstance  omise,  mais  importante  pour 
confirmer  ces  relations  dès  le  XVIc  siècle. 

SLINS. 

La  liste  de  la  Sodalilé  des  jeunes  hommes  du  collège  des 
Jésuites  de  Liège ,  qui  nous  a  révélé  la  trace  de  Léonard 
Houwen,  nous  fait  connaître  deux  de  ses  confrères  de 
1630  à  1690,  François  et  Léonard  de  Slins  (2),  dont  les 
armoiries  sont  exactement  les  mêmes  que  sur  les  grès  de 
Bouffioulx ,  c'est-à-dire  avec  l'écrevisse  en  bande ,  aux 
quartiers  2  et  3. 

Ces  armoiries  sont  peut-être  une  altération  de  celles  des 

(  i  )  Musée  royal  d'antiquités  et  d'armures.  Catalogue  des  collections 
de  grès-cérames,  n»  78.  Coll.  Dansette,  etc. 
(i)  Ms.  cité,  (I'Abry,  p.  287. 
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Château  de  Slins,  qui,  à  la  place  de  l'écrevisse,  portaient  une 
masse  d'armes  ;  mais  telles  qu'elles  sont  figurées  dans  la 
liste  citée ,  elles  permettent  d'élaguer  l'attribution  aux 
Bernardo  ;  il  est  loin  d'ailleurs  d'être  établi  que  certains 
Bernardo,  alliés  à  une  famille  belge,  appartenaient  aux 
Bernardo  d'Allerangne,  à  blason  similaire. 

Le  blason  de  Slins  et  celui  de  Kerckem  doivent  être  plus 
ou  moins  contemporains,  s'étant  rencontrés  l'un  et  l'autre 
sur  les  grès  de  Bouffioulx  avec  un  même  médaillon  non 
encore  déterminé  (i)  :  il  y  a  là  un  indice  pour  le  XYII^  siècle, 
puisque  les  Kerckem  en  sont. 

SPRIMONT. 

Pour  ce  blason,  peu  à  dire ,  puisque,  comme  on  vient  de 
le  répéter,  la  présence  d'auti'cs  blasons  à  date  connue  sur 
le  même  vase  doit  être  prise  comme  un  simple  indice  et  non 
comme  une  preuve  de  synchronisme.  Les  grès  de  Bouffioulx 
portent  les  armoiries  de  S  priment  à  coté  de  celles  de 
Marotte ,  Severy  et  Miche ,  dont  les  deux  dernières  sont 
datées  avec  certitude  du  milieu  du  XV!!"  siècle. 

Mais  il  n'y  a  rien  non  plus  qui  soit  de  nature  à  faire 
retirer  l'attribution  du  blason  de  Sprimont  au  XVIî"  siècle 
et  à  le  classer  dans  le  XVI°,  tant  qu'il  ne  sera  pas  prouvé 
que  Bouffioulx  fabriquait  alors  déjà  des  grès  à  armoiries 
pour   Liège  —  qiwd  est  dernonstranduni. 

STEEN    (VAN  DEN  ). 

Voilà  un  grès  non  contesté  en  faut  (\uo  XVll"  siècle  ; 
seulement  on  objecte  qu'il  s'agit,  non  [)as  du  chanoine  de 

(  t)  Celui  do  la  planche  VII,  fi^'.  ô,  dii  i«  rapport. 
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Saint-Lambert,  Jean-Amand  van  den  Steen  ,  ou  a  Lapide, 
abbé  d'Amay,  mort  en  1671,  mais  de  son  oncle  Amand, 
chanoine  à  Tongres ,  mort  en  1630  :  le  blason  se  trouverait 
ainsi  vieilli  d'une  quarantaine  d'années  ;  comme  il  appartient 
toujours  au  XVIIe  siècle,  cela  importerait  fort  peu. 

N'en  examinons  pas  moins  sur  quoi  on  se  fonde  :  c'est  le 
chanoine  mort  en  1671  qui ,  dit-on ,  a  ajouté  à  son  écu  la 
fasce  qui  soutient  le  chef;  or,  ce  qui  se  trouve  figuré  sur  les 
grès,  c'est  une  ligne  exagérée,  et  non  une  fasce  diminuée 
ou  «  devise  » . 

Et  le  chanoine  mort  en  1630,  ajoute-t-on ,  ne  portait  pas 
la  fasce. 

Il  avait  été  objecté  ici-même,  d'après  la  description  de 
la  tombe  de  Tongres ,  par  le  baron  de  Herckenrode ,  que  le 
chanoine,  mort  en  1630,  ne  portait  pas  non  plus  le  maillet 
au  cimier  de  son  blason. 

Mais  voilà  que  toute  l'argumentation ,  soit  pour ,  soit 
contre,  s'écroule  :  vérification  faite  sur  place,  la  tombe  de 
l'oncle  porte  un  blason  exactement  semblable  pour  la  fasce 
et  le  cimier  au  blason  du  neveu. 

Mieux  encore,  le  «  Cathalogue  des  seigneurs  eschevins  (i)» 
fait  remonter  la  fasce  aux  a  Lapide  du  XYI^  siècle  et  le  sup- 
prime pour  certains  de  leurs  descendants  du  XYII''  :  les  deux 
chanoines  seuls  l'ont  conservée 

Donc,  si  même  on  réussissait  à  prouver  qu'il  ne  s'agit  pas 
d'une  fasce,  on  alioutirait  tout  sinqilemeut  à  altribuei' le 
blason  à  un  van  den  Steen  appartenant  à  l'ordre  civil  plutôt 
qu'à  l'ordre  ecclésiastique  ;  mais  on  renforcerait  d'autant 
l'attribution  au  XVIIe  siècle. 


(  1  )  Archives  de  Liège. 
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URSIN  A  CAMPO. 

A  la  vente  van  der  Straolen-Moons-van  Léi'ius  (  Anvers , 
l"' juin  1885),  apparaissait  un  grès  ainsi  décrit  (après  le 
n»  207  :  Grande  cruche  du  XYII^  siècle.   Inscription  ivan 

FERANDES  DE  SAN  VITTORES  )  : 

«  No  208.  —  Idem;  à  large  panse,  col  étroit  et  piédouche. 
La  panse  aux  armoiries  du  chanoine  de  Gottignies.  Hau- 
teur: 0'"3-4.  » 

Renseignements  obtenus  de  la  complaisance  de  M.  Génard, 
archiviste  à  Anvers ,  il  s'agit  d'armoiries  qui ,  d'après  le 
croquis  envoyé ,  et  le  complément  obtenu  aux  archives  de 
Liège  (  1  ) ,  doivent  être  blasonnées  comme  suit  : 

Écu  à  croix  (de  sable),  cantonné,  au  1  de  vair,  aux  2,  3  et 
A  (d'argent)  plein  (les  dessins  indistincts  de  ces  trois  cantons 
sur  le  ci'oquis  transmis  sont  sans  doute  des  diaprures  de 
fantaisie).  En  cœur  (d'or)  à  trois  maillets  (de  gueules). 
Cimier,  un  chapeau  de  prélat  à  houppes.  Supports,  deux 
animaux  rampants  (lions,  ou  plutôt  ours?  à  titre  d'armes 
parlantes) ,  comme  au  cimier  du  père  du  personnage  cité 
ci-après  et  de  la  famille  Ursin ,  objet  d'un  diplôme  de 
noblesse  à  la  lin  du  XYI^  siècle  (2). 

Ce  blason  convient  dans  toutes  ses  parties  à  Hubert  Ursin 

(i)  A  ruison  des  meublos  de  l'écu  en  cœur,  les  armoiries  ne  con- 
viennent pas  au  chanoine  de  Saint-Lambert,  Ursin  de  Vivario,  dont 
le  blason  est,  sauf  ce  détail,  disposé  d'une  manière  semblable  (sa 
mère  était  une  deUrso),  mais  qui  a  chargé  ce  blason  de  différents 
meubles,  rappelant  les  ordres  de  la  fleur  de  lis  ( de  Portugal),  de 
l'éperon  d'or  (  de  Rome)  dont  était  décoré  ce  personnage  qui  séjourna 
une  grande  partie  de  sa  vie  à  Rome,  où  il  était  référendaire  de  la 
signature,  prodataire,  auditeur  et  prélat  domestique  à  la  cour  ponti- 
ficale; il  fut  le  prédécesseur  d'Amand  van  dea  Sleeti,  comme  abbé 
d'Amay  ,  et  mourut  en  1647. 

(2)  Conseil  privé,  K.  i*Si2,  p.    SG  (  aux  Arthive^  de  Liège  ). 
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a  Campo,  qui  fut  doyen  de  l'église  collégiale  de  Saint-Jean  , 
de  1608  à  1638  (l);  sa  sœur,  Jenne  a  Campo  de  Urso,  épousa 
Jean  a  Lapide  (van  den  Steen),  notaire  et  sentencier  de 
l'official  de  Liège;  leurs  parents  étaient  Hubert  Campo 
et  Marie  de  Boirs,  dit  de  l'Ours,  fille  de  Lambert  de  l'Ours, 
commissaire  de  la  cité  en  1580,  et  de  Jenne  délie  Xhurre  (2). 

L'attribution  aux  Gottignies  est  erronée;  le  blason  de  cette 
famille ,  à  Anvers  comme  ailleurs ,  ne  ressemble  qu'à  l'écu 
en  cœur  du  grès  :  (  d'argent  )  à  trois  maillets  (  de  sable  )  ; 
supports,  deux  hommes  sauvages  et  non  deux  ours  ou 
lions  (3);  rien  de  la  croix  ni  du  quartier  de  vair. 

Le  blason  des  Gottignies  est,  à  la  vérité,  chargé  au  XVJe 
siècle  d'un  franc  quartier  oîi  il  y  a  du  vair,  mais  pas  exclu- 
sivement; carie  vair  lui-même  y  est  entrecoupé  de  fasces  de 
gueules  (qui  est  de  Coucy),  et,  en  outre,  ce  quartier  lui- 
même  est  écartelé  d'argent  à  une  fasce  de  gueules  (  qui  est 
de  Béthune);  ce  franc  quartier  n'était  plus  dans  les  armes 
du  chanoine  de  Gottignies,  qui  devint  évêque  de  Ruremonde 
en  1672. 

D'ailleurs  ,  on  le  voit ,  attribuer  le  blason  au  chanoine  de 
Maestricht  et  de  Sainte-Gudule ,  à  Bruxelles ,  Lancelot  de 
Gottignies,  laisserait  toujours  le  blason  au  XVIIe  siècle. 

VELASCO. 

Encore  un  blason  qui  appartient  aux  Pays-Bas  et  non  au 
pays  de  Liège  ;  dès  lors ,  son  ancienneté  ne  prouverait  rien 
relativement  à  la  thèse  ici  discutée. 

(  I  )  Daris,  XVIP  siècle,  I,  p.  381.  Ce  savant  ne  donne  pas  l'entrée  en 
fonctions  du  doyen  Ursin  a  Campo  ;  mais  nous  l'avons  vu  ci-dessus 
(voir  Houwen,9MX  notes),  son  prédécesseur  (ou  l'un  de  ses  prédé- 
cesseurs), Léonard  Vossius,  vivait  encore  en  1608. 

(a)  Cathalof/ne  des  Seigneurs  Escherins,  p.  33  et  89. 

(s)  De  Veoiano-Herckenrode,  1846;  Inscriptions  funéraires  (V An- 
vers,  II,  p.  244. 
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Mais  il  est  à  remarquer  que  Louis  de  Velasco,  époux  d'une 
de  Hennin ,  a  vécu  jusqu'en  1632  et  qu'il  n'est  pas  du  tout 
nécessaire  de  faire  remonter  le  grès  avec  les  armoiries  de 
ce  personnage  à  l'époque  de  son  mariage:  Laurent  de  Hasque 
et  Jehenne  Deick  n'étaient-ils  pas  mariés  depuis  quarante- 
trois  ans  quand  ils  ont  fait  imprimer  leurs  armoiries,  en  1606, 
sur  des  grès  de  Raeren  ?  De  ce  qu'il  aurait  été  possible  à 
Louis  de  Velasco  de  faire  fabriquer  à  Bouffioulx  un  grès  à 
ses  armes  dès  1598,  en  résulte-t-il  qu'il  l'a  fait  ? 

Enfin ,  l'eùt-il  fait ,  qu'est-ce  que  cela  prouverait  quant  à 
Liège?  Il  est  bon,  en  effet,  de  rappeler  la  thèse:  Jusqu'ici, 
pas  une  armoirie  liégeoise  n'a  été  signalée  sur  un  grès  de 
«:  pur  Bouffioulx  »  qui  soit  daté  d'avant  1600  ou  qui  doive 
être  rapporté  inévitablement  au  XVL'  siècle. 

VERIS. 

A  la  vente  mortuaire  du  peintre  Dewinne,  le  Musée  de 
l'État,  à  Bruxelles,  acheta  une  cruche  de  grès  portant 
deux  fois  un  blason  à  trois  lions  rampants ,  sommé 
d'une  mitre.  Derrière  l'écu,  posées  :  en  pal ,  une  crosse  ; 
en  sautoir  ,  deux  clefs.  Légende  dans  un  listel  au-dessous 
de  l'écu:  fortior  veritas.  Date:  1650. 

On  s'était  demandé  la  signification  de  ces  deux  clefs 
placées  derrièi'e  l'écu  ,  à  la  façon  des  insignes  des 
grands  chambellans  ;  on  avait  même  cherché  à  établir 
entre  elles  et  le  blason  une  relation  avec  les  Gler- 
mont-Tonnerre   ou   l'archevêché  de  Cambray    (l). 

C'était  là  une  peine  bien  superflue:  à  Liège,  comme 
à  Gharleroy,    on  avait  la  réponse  sous   la  main. 

(i)  Musée  royal  d'antiquités  et  (Varnmres.  Catalogue  des  col- 
lections de  grès-cérames,  p.  35,  n"  109;  Documents,  etc.,  de 
Gharleroy,  XIII,   p.   537,   pi.   IV,  fig.  10. 
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On  a  transporté  récemment  au  Musée  archéologique  de 
la  première  de  ces  deux  villes  une  plaque  de  fonte  ,  dite 
«  taque  de  foyer,  »  provenant  des  démolitions  pour  la 
station  centrale  de  Liège,  pratiquées  rues  de  la  Salamandre 
et  des  Ravets  (i).  Le  blason  y  est  le  môme,  sauf  qu'il 
porte  des  lions  naissants ,  au  lieu  de  rampants ,  c[ue  la 
date  est  1660,  enfin  que  la  légende  est  intervertie  : 
VERITAS  FORTiOR.  La  ((  taque  »  porte  en  outre:  d.    lam- 

BERTUS    I   VERIS     1 1  ABBAS  |    .    .    .    ENS(is). 

Et  à  Charleroy ,  il  s'agissait  uniquement  de  remonter 
la  Sambre  de  quelques  lieues  pour  y  trouver  l'abbaye 
de  Lobbes ,  près  de  Thuin  ;  les  armes  de  cette  abbaye  : 
d'argent  à  deux  clefs  de  sable  en  sautoir,  avec  une 
crosse  en  pal  derrière  l'écu ,  ont  même  été  décrites 
dans  les  publications  de  la  Société  archéologique  de 
cette   ville  (2). 

Lambert  Veris,  et  non  Veni  (.3)  ,  succéda  en  1650  à 
Barthélémy  de  Boussu  (4)  comme  abbé  de  Lobbes, 
reçut  la  bénédiction  épiscopale  et  fut  installé  en  1651  ; 
il  mourut  en  1668.  Il  combina  ses  armoiries  avec  celles 
de  l'abbaye  sur  les  pots  de  grès,  comme  sur  les  objets 
d'ameublement  commandés  sous  sa  prélature  :  la  planche  II, 

(i)  Rens.  dus  à  M.  le  d""  Alexandre,  archiviste  provincial, 
ainsi  que  sur  le  titulaire  des  armoiries. 

(9)  Documents,  etc.,  de  Cliarleroy,  XI,  p.  3S4.  Voy.  aussi 
Ann.  du  Cercle  archéol.  de  Mons,  II,  p.  226.  Vos,  Lobbes,  son 
abbaye  et  son  chapitre,  II,  p.  313   et  524. 

(s)  Voy.  Gallia  christiana,  III,  p.  90,  qui  propose,  on  ne  dit 
point  sur  quelle  donnée,  cette  variante  que  les  monuments  ici 
publiés  condamnent  définitivement. 

(4)  C'est  donc  à  tort  que  les  Documents,  etc.,  X,  p.  418 ,  font 
intervenir  dans  un  acte  de  1653  l'abbé  de  Boussu ,  mort  depuis 
trois  ans.  M.  le  chevalier  de  Borman  a  trouvé  que  le  véritable  nom  de 
Veris  est  de  Ver  :  un  Jean  Veris,  chanoine  de  Sainte-Croix,  à  Liège, 
par  testament  passé  à  Thuin  en  1679,  disposa  de  sa  censé  de  Ver. 
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fig.  B ,  représente  un  souvenir  de  celle-ci ,  sans  doute  un 
vitrail  fait  en  l'honneur  du  personnage  (i)  après  sa  mort. 

Le  dernier  mot  de  la  légende  doit  donc  être  l(av)- 
b(ie)ns  (2). 

La  Sambre  amenait  tout  naturellement  les  pots  de 
Châtelet  et  Bouffioulx  à  Thuin  et  à  Lobbes  ;  il  n'y  a 
donc  pas  à  faire  faire  un  détour  aux  commandes  en  passant 
par  Liège.  Seulement  on  compi'end  ici  les  armoiries  de 
Lambert  Veris  parmi  les  armoiries  liégeoises ,  parce 
que  si  Lobbes ,  au  spirituel ,  dépendait  du  diocèse  de 
Cambray ,  elle  faisait  partie ,  au  temporel ,  de  la  princi- 
pauté de  Liège  (3).  De  plus,  l'emplacement  d'où  la 
«  taque  »  provient  correspond  à  celui  du  refuge  de  l'ab- 
baye de  Lobbes ,  qui  était  ,  à  Liège ,  rue  de  la  Sala- 
mandre, derrière  la  maison  Plenevaux  ;  on  y  aura 
laissé  un  des  exemplaires  des  ornements  en  fonte  com- 
mandés ,  pour  Lobbes ,  à  l'industrie  métallurgique  de 
Liège,  ce  qui  pourra  éclaircir  une  question  posée  dans 
le  Hainaut  au  sujet  de  pièces  semblables  des  siècles 
passés  (4). 

Ce  qui  vient  d'être  dit  démontre  qu'il  faut  renoncer 
à  attribuer  le  grès  ici  décrit  à  une  «  abbesse  crossée 
et  mitrée  »   d'une  abbaye   inconnue. 

Un  fragment  de  grès  portant  le  même  écusson  a  été 
trouvé   à  Bouflioulx  depuis    l'acquisition     du     Musée    de 


(1)  C'est  la  copie  d'une  pièce  du  vicaire  Vos,  historiographe 
de  Lobbes. 

(2)  L'apparence  est  phitôt  cvrens  ;  mais ,  en  attribuant  à  un 
éclat  de  rouille  la  courbe  du  prétendu  c ,  et  en  supposant  deux 
monogrammes:  (av)  et  (bi)  ou  (ie),  on  obtient  Lauhiensis,  que 
les  documents  relatifs  à  l'abbaye  portent  indifféremment  avec 
Lobiensis,    Lobhiensis. 

(5)  Ann.  Cercle  de  Mons,  II,  p.  157. 

(4)  Documents,  etc.,  de  Gharleroy,  XII,  p.  504. 
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Bruxelles  et  déposé  au  Musée  de  Chaiieroy  :  cela  confirme 
l'atti'ibution  faite  a  priori  à  l'industrie  céramique  de  Bouf- 
fioulx  d'après  la  seule  inspection  du  vase  (grand  pot  à  vin 
avec  armoiries  grossièrement  imprimées). 

VILLE-LOUERBROUCK. 

Le  musée  de  Charleroi  (t)  a  recueilli  à  Bout'fioulx  un 
fragment  de  grès  avec  deux  blasons  reliés  par  des  cordons 
et  indiquant  une  alliance. 

L'écu  de  l'époux  est  (d'argent)  à  un  lion  (de  gueules) ,  à 
une  fasce  (d'azur)  sur  le  tout. 

L'écu  losange  de  la  femme  est  (  de  gueules  )  à  une  fasce 
(d'argent),  au  franc-quartier  (de  même),  semé  de  fleurs  de 
lis  (de  gueules). 

On  peut  voir  ces  armoiries,  ainsi  complétées,  à  la  p.  109 
du  manuscrit  dit  «  Gathalogue  des  Seigneurs  Eschevins,  » 
comme  étant  celles  de  l'aïeul  et  de  l'aïeule  paternels  du 
baron  Arnold  de  Ville  (2)  ,  reçu  échevin  le  6  mai  1680  (3). 

Jean  de  Ville,  qui  fut  bourgmestre  de  Huy,  avait  épousé, 
en  1600,  Jeune  de  Louerbrouck,  fille  de  Gérard  et  de  Jeune 
de  Haxhe.  Lui  et  sa  femme  firent,  en  1648,  leur  testament  (4) 
et  moururent,  le  premier  en  1661,  la  seconde  en  1664  (5). 

(0  Documents,  etc. ,  de  Charleroy,  XIII,  p.  554,  pi.  VI,  fig.  7. 

(2)Lefort,  2«  Série,  I,  p.  375,  ajoute  deux  étoiles  en  chef  et  une 
en  pointe  au  blason  de  Ville;  mais  c'est  là  une  variante  ancienne  : 
Stellae  in  antiquis  ac  gentiliciis  armoriim  insignibus  conspiciebantur , 
dit  le  diplôme  d'Arnold  de  Ville  [Conseil  privé,  K.  282,  p.  240),  et  en 
souvenir  de  ces  armes  primitives,  les  étoiles  qui  ont  disparu  de  l'écu, 
furent  maintenues  dans  les  bannières  tenues  par  les  supports. 

(ô)  Voir  sur  Arnold  de  Ville,  Bull.  Inst.  archéol.  Uég.,  V,  p.  46. 

(  i  )  Identité  du  double  blason  des  époux  de  Ville-Louerbrouck,  dans 
le  «  Gathalogue  des  Eschevins  »  et  sur  les  grès  de  Bouffioulx. 

(o)  Rens.  de  M.  le  conseiller  Fréson,  d'après  les  registres  de  la  pa- 
roisse des  SS.  Georges  et  Adalbert,  à  Huy. 

•4 
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Avant  •1600,  ou  plutôt  1G1G,  les  habitants  de  Huy  faisaient, 
comme  ceux  de  Liège,  fabriquer  leurs  grès  à  Raeren,  comme 
le  prouve  le  grès  de  Laurent  de  Hasque,  l'un  des  prédéces- 
seurs, comme  bourgmestre,  de  Jean  de  Ville. 

Un  vase  complet,  portant  le  blason  des  époux  de  Ville- 
Louerbrouck,  existe  au  musée  de  Bruges ,  ville  où  l'on  s'est 
approvisionné  au  XVIl"  siècle  d'un  grand  nombre  de  grès 
de  Bouffioulx.  Presque  tous  les  grès  de  l'hôpital  Saint-Jean, 
à  Bruges ,  sont  parmi  ceux  dont  la  date  est  marquée  sur  les 
grès  ou  a  été  déterminée  avec  le  plus  de  certitude,  comme 
étant  d'après  4600. 

VINALMONT. 

Quant  au  blason  aux  armes  des  Vinalmont  avec  les  ini- 
tiales T.  W. ,  plus  les  insignes  de  la  dignité  abbatiale  ,  cela 
correspond  aux  armoiries  de  Thomas  de  Vinalmont  (ou 
Winalmont) ,  abbé  de  Flône  de  1608  à  1625 ,  avec  la  même 
netteté  qu'aux  armes  de  Miche,  les  initiales  E.  M.,  et  le 
chapeau  de  protonotaire  d'Ernest  de  Miche.  (Voy.  ci-dessus.  ) 

Gela  est,  non  pas  une  étude  à  faire,  mais  une  étude 
toute  faite  sur  laquelle  il  n'y  a  pas  à  revenir. 

Seulement  s'agit-il  bien  d'un  grès  de  Bouffioulx? 

C'est  l'auteur  du  présent  article  qui ,  à  raison  de  l'appa- 
rence peu  artistique  du  blason  et  du  «  flou  »  des  reliefs,  a 
cru  devoir  attribuer  à  Bouffioulx  le  seul  fragment  connu, 
portant  ce  blason  :  les  relations  de  parenté ,  etc. ,  de  l'abbé 
de  Vinalmont  avec  les  Streel  (i  ) ,  les  de  Hasque,  les  Deick 

(i)  Cet  abbé  apparaît  à  Liège,  à  Notre-Dame-aux-Fonts,  le  27 
mai  1614-,  comme  parrain  d'un  enfant  d'Antoine  de  Streel,  dont  le 
blason  est  imprimé  sur  les  pots  de  Raeren  ;  or  on  sait ,  d'après  un  ar- 
moriai de  Huy  où  figure  le  blason  de  ce  dernier ,  qu'il  était  hutois 
d'origine. 
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(tous  de  lluy),  ((ui  ont  fait  tairo   leurs    grès  à  Raeren  vers 
1600  (i)  ,  engagent  à  présenter  à  cet  égard  une  réserve. 

La  trouvaille  d'auti'es  fragments  à  Raeren  ou  à  Bouffioulx 
tranchera  seule  cette  rfu<^stion  d'attribution. 

XHEXCEVAL. 

Érasme  de  Xhenceval  est  l'un  des  quatre  personnages  du 
haut  clergé  de  Liège  qu'on  retrouve,  représentés  ensemble 
pour  l'année  1G16,  sur  la  même  page  du  manuscrit  cité  du 
chevalier  de  Borman,  et  qui,  tous  les  quatre,  ont  leur 
blason  sur  les  grès  de  Bouffioulx. 

Cette  coïncidence  n'est  pas  un  des  moindres  motifs  qui 
ont  engagé  l'auteur  du  présent  article  à  dire:  «Je  puis 
peut-être  reculer  votre  fabrication  pour  Liège ,  concurrem- 
ment avec  les  derniers  produits  de  Raeren  tlorissante.  » 

Rajoutait:  «  J'ai  peine  à  croire  que  je  puisse  arriver  à 
remonter  jusqu'à  Fan  IGOO.  y> 

La  date  de  1616  reste  pour  lui  la  première ,  aujourd'hui 
bien  constatée ,  où  ont  apparu  sur  la  place  de  Liège  des 
grès  de  Routtloulx  avec  des  armoiries  liégeoises. 

Rien  de  ce  qui  a  été  dit  en  sens  contraire  ne  l'engage  à 
dépasser  ces  limites  ;  or  il  fait  uniquement  et  par  pure  hy- 
pothèse exception  pour  les  de  Marotte ,  les  seuls ,  d'après  lui , 
qui  ont  pu  faire  fal)riquer  plus  tôt  à  Bouffioulx  des  grès  à 
leurs  armes. 


(  1  )  La  maison  mère  des  Croisiers  était  à  Huy  ;  c'était  là  que  rési- 
dait le  général  qui  tous  les  quatre  ans  visitait  chacun  des  couvents 
de  Tordre  (Daris,  XVIB  siècle,  ï,  p.  372).  Les  Croisiers  du  couvent  de 
Brandenburg,  à  Raeren,  furent  les  Mécènes  des  potiers  de  cette 
commune  :  il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  aient  recommandé  leurs  pro- 
tégés à  leurs  confrères  qui  servaient  sans  doute  volontiers  d'intermé- 
diaires aux  commandes. 
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RESUME. 


Avant  IGOO  ou  lOOl  ,  pas  un  blason  propre  à  Bouffioulx 
qui  soit  daté. 

Après  1600  (ou  plutôt  161G),  série  nombreuse  de  bla- 
sons sur  des  grès  de  Bouffioulx ,  datés  avec  certitude,  tant 
par  leur  millésime  que  par  les  personnages  auxquels,  seuls, 
ils  peuvent  se  rapporter. 

De  là  la  double  conclusion  que  .^  surtout  à  Liège ,  voisine 
de  Raeren  et  où  la  fabrication  de  Raeren  était  organisée  au 
point  de  vue  artistique,  commercial  et  même  industriel,  les 
grès  de  Bouffioulx  doivent  être  attribués  au  XVII«  siècle. 

Il  a  été  objecté  à  cela  plusieurs  ordres  d'arguments  : 

1"  La  fabrication  de  Bouffioulx  existait  dès  avant  le 
XVIe siècle,  et  Bouffioulx  avait  le  chapitre  de  Saint-Lam- 
bert pour  seigneur  ; 

2o  Les  familles  désignées  sur  les  grès  contestés  avaient 
de  leurs  membres  au  chapitre  de  Liège  dès  le  XV!"  siècle  ; 

3"  Des  blasons  armoriés  de  ces  familles  ont  été  trouvés 
dans  des  couches  de  débris  considérées  comme  du  XVIe 
siècle  ; 

4»  Ou  bien  ils  se  sont  rencontrés  sur  des  vases,  en  même 
temps  qu'une  marque  de  potier  de  1592,  abandonnée  en 
1595. 

Le  lecteur  aura  déjà  accordé  son  assentiment  à  la  réfuta- 
tion de  ces  objections,  en  se  disant  que  la  moindre  date  de 
1580  ou  1590  sur  un  blason  liégeois  propre  à  Bouffioulx 
vaudrait  mieux  que  tous  les  raisonnements  :  il  se  deman- 
dera, en  efiet,  comment  les  potiers  de  Bouffioulx,  qui  da- 
taient en  1589, 1590  et  1591 ,  leurs  médaillons  que  Frechen 
elle-même  n'aurait  pas  songea  disputera   Bouffioulx  (l), 

(  1  )  Documents,  etc.,  XIII,  pi.  I,  fig.  G,  1 1, 12,  etc. 

On  ne  doit  pas  douter  de  la  fidélité  des  dessins  de  ces  Documents 
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comment  ces  potiers  n'ont  pas  une  seule  t'ois  daté  un  blason 
au  XVIe  siècle  —  eux  qui  en  ont  tant  daté  au  XYII''. 

En  un  mot,  l'auteur  du  présent  article  maintient  absolu- 
ment toute  sa  thèse  :  pas  un  grès  de  Bout'fioulx  à  armoiries 
liégeoises  ne  remonte  au  XVL'  siècle  ;  les  seuls  grès  à  ar- 
moiries liégeoises  ou  autres  ,  antérieurs  à  1600 ,  qu'on  y  ait 
fabriqués,  sont  des  imitations  ou  surmoulages  de  Raeren. 

Comme  on  l'a  dit  en  commençant,  tout  cela  ,  au  point  de 
vue  scientifique,  est  d'un  intérêt  fort  médiocre. 

Seulement  la  science  anoblit  tout  ce  qu'elle  touche  :  pour 
maintenir  sa  thèse  mal  à  propos  combattue,  l'auteur  du 
présent  article  a  été  assujetti  à  des  recherches  qu'il  n'eût 
pas  faites  sans  le  stimulant  de  la  contradiction.  Or,  en 
cherchant,  il  a  trouvé  même  ce  qu'il  ne  cherchait  pas  :  c'est 
ainsi  qu'en  parcourant  dans  les  registres  paroissiaux  de 
Notre-Dame-aux-Fonts,  les  actes  baptismaux  des  Pardique, 
il  a  tout  à  coup  mis  la  main  sur  Robert  Thievin  et  a  enrichi 
ainsi  la  nomenclature  artistique  de  Liège  de  l'indication 
d'un  nouveau  personnage,  un  imagier  ou  graveur  sur  bois, 
probablement  de  l'école  de  Théodore  de  Bry. 

Mieux  vaut,  a-t-il  dit  ailleurs  (i),  une  erreur  ({u'on 
puisse  réfuter  qu'un  silence  auquel  on  ne  puisse  répondre  : 
aussi  n'a-t-il  que  des  remerciements  à  adresser  à  l'auteur 
des  erreurs  qui  sont  l'occasion  de  la  présente  réfutation. 


car,  ihkl.,  p.  311,  ils  reproduisent  un  quatrain  à  la  louange  du  dessi- 
nateur : 

Dont  le  savant  crayon  a  consacre  les  traits 

(des  vieux  pots);  d'ailleurs  ces  dessins  permettent  de  distinguer 
parfaitement  les  types  de  Raeren  de  ceux  de  Bouffioulx ,  qui  sont 
très  sincèrement  représentés  dans  leur  infériorité  artistique. 

{i)  Annuler  de  l'Académie  d'arcJtéoîof/ie  de  Belgique,  2' série,  II, 
p.  579. 


APPENDICE 


Il  y  a  lieu  d'acter ,  à  l'occasion  de  l'article  qui  précède  , 
quelques  nouvelles  observations  relatives  à  des  grès  por- 
tant des  armoiries  liégeoises  : 


Fabrication  de  Siegburg. 

La  série  des  grès  de  Siegburg ,  avec  armoiries  de  familles 
liégeoises,  doit  s'enrichir  des  blasons  suivants  : 

HORNES. 

On  a  signalé  dans  une  collection  (Neven,  u" 'J7t2),  un 
blason  de  Théodore  de  Hornes ,  abbé  de  Sit'ghurg. 

Il  s'agirait  tout  naturellement  d'un  grès  de  la  ville , 
siège  de  l'abbaye  :  cependant  il  n'a  été  trouvé  jusqu'ici 
dans  les  listes  des  abbés  de  Siegburg,  de  Bucelinus  et 
Gallia  christiana ,  qu'un  Tliéodore  de  Ilorst.  C'est  un 
point  à  tenir  en  observation. 


MILLENDONGK. 

Blason  (d'or)  à  trois  fasces  (de  sable),  écartelé  (de  gueules) 
à  un  dragon  (d'argent).  Inscription  :  millendonck.  1564. 
(Coll.  N elles,  à  Cologne.) 

Les  Millendonck ,  originaires  du  château  de  ce  nom  sur 
la  Niers ,  au  duché  de  Juliers ,  furent  sans  doute  attirés 
dans  le  pays  de  Liège  par  les  princes  évêques  allemands  ; 
ils  y  contractèrent  diverses  alliances ,  ainsi  que  dans  les 
Pays-Bas ,  ce  qui ,  depuis  la  fin  du  XVI^  siècle  jusqu'à  celle 
du  XVIIe ,  fut  de  leur  part  l'occasion  de  reliefs  dans  notre 
pays  :  Betho ,  près  de  Tongres ,  Comblain ,  Andrimont , 
Donstienne  ,  la  baronnie  de  Fesche  (l). 

Herman  Thierry  de  Millendonck  ,  mort  à  Huy  en  1623  , 
avait  épousé  Françoise  de  Ghoor,  qui  lui  avait  transmis 
cette  dernière  seigneurie. 

Plusieurs  des  membres  de  cette  famille  résidèrent  à  Liège, 
où  on  les  voit  apparaître  dans  les  actes  baptismaux  de  1600 
à  1645,  entre  autres  le  25  juin  1600  pour  un  frère  de  Marin 
Clercx  de  Bcringen ,  dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut  ; 
ils  furent  l'objet  aussi  d'actes  des  États  (2). 

Le  seul  grès  connu  avec  blason  des  Millendonck  est  daté 
de  1564,  sans  doute  d'avant  leur  arrivée  en  Belgique  :  il 
est  de  Siegburg.  Augustin  de  Braunsberg,  chanoine  de  Saint- 
Lambert  ,  qui  a  ses  armes  sur  les  grès  de  Raeren,  descen- 
dait des  Millendonck. 


(i)  Ch.  Thys,  Bull.  Soc.  scientif.  et  litt.  du  Limhourg  (Tongres), 
1884,  p.  49;  Institut  archéol.  liégeois  ,  VIII  ,  p.  450,  504;  IX,  p.  361  ; 
X,  p.  378  et  suiv.  ;  Bormans,  Fiefs  du  comté  de  Namur ,  IV  ,  p.  21  , 
39,  43. 

(  2)  Recès,  Élut-Noble  ,  V  ,  p.  l'.)5,  211  v°,  212  v»,  etc. 


—  56  - 


Fabrication  de  Raeren. 

De  son  côté ,  la  série  de  Raeren  doit  être  augmentée 
des  blasons  suivants  ;  il  y  sera  ajouté  quelques  détails  sur 
des  armoiries  déjà  signalées. 

ALLNER. 

On  a  vu  ci-dessus  qu'il  s'agit  d'un  blason  de  Raeren, 
remployé  ou  surmoulé  à  Bouffioulx. 

La  commande  de  grès  à  ses  armoiries  que  cette  famille 
aurait  faite  à  Raeren ,  s'explique  parfaitement  par  la  circon- 
stance que,  en  l'an  1600  et  antérieurement,  sans  doute,  Gilles 
de  Vervoz  figurait  dans  l'État  noble  de  Liège  (l  ) ,  et  que  son 
allié,  Goswin  Scheiffart  de  Mérode  d'Allner,  époux  d'une 
Vervoz,   mourut  en  1605  et  fut  enterré  à  Clavier  (2). 

La  marque  I .  E  ne  laisse  pas  de  doute  sur  l'origine  1  im- 
bourgeoise de  ce  blason  imprimé  sur  les  grès.  Jamais  Jan 
Emens ,  potier  et  modeleur  de  Raeren ,  n'a  —  on  ne  peut 
assez  le  répéter  —  modelé  de  moules  que  pour  Raeren. 

BOONEN. 

Blason  (d'or)  au  sautoir  de  (sable),  cantonné  de  quatre 
aigles  (de  même). 

(Coll.  Schmitz,  Schuermans.  ) 

Ce  blason  ,  qui  est  marqué  sur  les  grès  de  Raeren  et  de 
Bouffioulx  (3) ,  est  des  plus  caractéristiques  pour  dénoter 
l'imitation  d'un  type  du  premier  atelier  parle  second. 

(i)  Daris,  XVII»  siècle,  I,  p.  XVIIL 

(2)  Lefort,  !■•«  série,  XXIII,  p.  79. 

(3)  3<=  liapp.,  pi.  II,  lii;.  !J. 
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A  Raeren ,  les  aigles  sont  dans  la  position  naturelle  , 
tète  à  gauche  du  spectateur  ;  à  Bouffioulx ,  ils  sont  con- 
tournés. 

A  Raeren ,  le  sautoir  est  composé  d'une  barre  traversant 
la  bande;  à  Bouffioulx,  c'est  la  bande  qui  passe  au-dessus 
de  la  barre. 

Sauf  cela ,  tous  les  détails  de  cet  écu  fort  simple  sont 
pareils  :  un  philactère  au  haut  du  médaillon  ;  la  forme  en 
cuir  replié  de  l'écu  ;  l'absence  de  lambrequins  ;  enfin ,  une 
rigole  au  milieu  de  la  bande  et  de  la  barre  du  sautoir. 

Qu'en  conclure  ?  sinon  à  une  copie  ayant  reproduit  incor- 
rectement en  contre-partie  le  blason  régulier.  Cette  con- 
clusion se  fortifie  encore  quand  on  compare  le  type  de 
Raeren ,  fin  et  léger ,  avec  le  type  grossier  et  lourd  de 
Bouffioulx. 

D'ailleurs,  il  s'ugit  du  blason  d'un  personnage  qui  bien 
certainement  n'a  pas  commandé  de  grès  à  Bouffioulx  : 
Engelbert  Boonen  (l),  né  à  Maestricht ,  qui  fut  successive- 
ment au  chapitre  de  S'-Servais  de  sa  ville  natale  ,  chanoine 
en  1574,  doyen  en  1579,  prévôt  en  1614,  et  mourut  en  1629. 

Il  était  l'oncle  de  Jacques  Boonen,  archevêque  de  Malines, 
et  de  Pierre  Peckius  ,  chancelier  de  Brabant ,  lequel  a  fait 
fabriquer  à  Raeren  des  grès  à  ses  armes  et  à  celles  de  sa 
femme ,  Barbe-Marie  Boonen  (armes  où  les  aigles  du  blason 
de  Maestricht  sont  réduits  à  un  seul  en  chef,  ainsi  que 
les  Boonen  les  ont  portées  en  Brabant). 

Comment  l'oncle ,  résidant  à  Maestricht ,  tout  près  do 
Raeren,  aurait-il  commandé  ses  grès  à  Bouffioulx,  et  le 
neveu,  domicilié  à  Bruxelles,  l'aurait-il  fait  à  Raeren? 


(1)  «  Het  blazoen  van  Engelbert  Boonen,  is  :  in  goucl  een  S'-An- 
(Irieskruis ,  tusschen  welks  arnien  sicli  vier  adelaren  van  sabel  bevin- 
den.  »  (Habets,  De  StiuUchcurzcn  in  Ncderlaiidtich  Liinhuvn .  1881, 
p.  19  à  lu  noie.  ) 
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DEIGK. 


Indépendamment  de  la  Jehenne  Deick ,  de  Huy,  déjà 
signalée  et  dont  l'identité  n'est  pas  douteuse,  il  a  été  trouvé 
à  la  même  époque,  aux  actes  baptismaux  de  Notre-Dame- 
aux-Fonts,  deux  Jehenne  Deick,  épouses,  l'une  de  Renier 
Pirard  (1597  à  1619),  l'autre  de  Balthazar  Ostreman  (1626)  : 
il  est  possible  qu'il  s'agisse  d'un  second  mariage  de  la 
même  personne  ;  au  baptême  d'un  entant  de  la  première 
assiste,  comme  marraine,  une  autre  Jehenne  Deick,  qui  est 
peut-être  l'épouse  de  Laurent  de  Masque,  de  Huy. 

Il  existait  à  Liège,  avant  1625,  un  Jean  Deick,  greffier  des 
échevins. 

GRANVELLE. 


Médaillon  avec  l'inscription:  ant.  perrenot  s.  r.  e. 
PERI.  GARD.  ARCHiEPiscopi  MECHL.  Date  :  156i  OU  1566. 

(ScHUERMANS,   Mille  inscriptions,  n"  51.) 

Ce  grès  reproduit  une  médaille  frappée  en  l'honneur  du 
cardinal  de  Granvelle  (l)  et  l'inscription  doit  se  lire: 
Antonii  Perrenot ,  sacrae  romanae  ecclesiae  preshyteri 
cardinalis ,  arcliiepiscopi  Mechliniensis. 

Le  cardinal  de  Granvelle,  qui  joua  un  vnlc  important  dans 
l'histoire  des  Pays-Bas  au  XVI«  siècle ,  fut  chanoine  de 
Saint-Lambert,  à  Liège,  de  1540  à  1569  (2)  ;  il  l'était  donc 
à  la  date  de  la  médaille  frappée  en  1562  et  reproduite  sur 
les  grès  de  Raeren. 


(i)    Van    Loon,    trad. ,    I,    p.    5G. 
{,-2}    \)e   TiiKux ,    III,   |i.  S5-S7. 
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HOPERS-VAN    OSS. 


Fragments  d'un  blason  losange  (d'azur)  à  un  pélican 
(d'or),  parti  d'hermine  semé  de  quintefeuilles,  bordé  d'une 
inscription  dont  on  a  reconnu  trois  parties  sur  quatre:  pas 

A  PAS   I  A  BONNE  FIN   |  HOPERS  |    

(Mus.  Aix-la-Chapelle;  coll.  Schmitz;  Schuermans.  ) 

A  la  légende,  on  peut  avec  toute  vraisemblance  ajouter 
le  complément:  (van  oss),  qui  devait  remplir  le  quatrième 
côté  de  la  bordure,  vu  la  devise  Pas  à  pas  (Pcdetentim)  c{ui 
était  celle  de  la  famille  de  Bœuf  ou  van  Oss.  Seulement  les 
potiers  de  Raeren  n'ont  pas  compris  le  modèle  du  blason 
de  cette  famille:  des  têtes  de  bœuf,  auxquelles  ils  ont 
substitué  l'assemblage  incohérent  du  deuxième  canton. 

Il  s'agit  de  deux  familles  bruxelloises  :  Grégoire  Hoppers, 
membre  du  Conseil  privé  des  archiducs  Albert  et  Isabelle 
(  et  fils  du  conseiller  Joachim  Hopperus,  personnage  histo- 
rique),  épousa  Anne  van  Oss ,  dont  le  père  Antoine  van 
Oss  fut  amman  de  Bruxelles  en  1574  et  1585,  et  bourgmestre 
de  la  même  ville  de  1566  à  1568. 

Voici  la  circonstance  assez  imprévue  qui  rattache  cette 
famille  au  pays  de  Liège  : 

Anne  van  Oss,  étant  «  jeune  demoiselle  à  mariei",  »  s'était 
fixée  à  Liège  et  avait  obtenu  ,  le  6  février  1608,  le  droit  de 
bourgeoisie  du  chef  des  Vairains-Xhohiei's,  puis  avait  perdu 
ce  droit  par  son  mariage  et  son  établissement  à  Bruxelles. 
Étant  devenue  veuve  deux  ans  après  (  i  ) ,  elle  revint  à 
Liège  et  y  obtint  de  nouveau  ,  en  1620  ,    le  droit  de   bour- 


(i)  (Le  Roy),  Grand  théâtre  sacré  du  Brahaiit ,  I ,  !260,  donne  Tépi- 
taphe  de  Georges  Hoppers,  mort  en  1610  el  enterré  au  convent  des 
Bogards ,  a  Bruxelles. 
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geoisie  qu'elle  sollicita  en  même  temps  pour  son  fils, 
Joachim  Hopperus  (i). 

Le  blason  losange  s'applique  à  elle  devenue  veuve,  et 
aura  donc  été  commandé  à  Raeren  vers  1620,  ce  qui 
augmenterait  d'un  numéro  la  série  des  grès  à  armoiries 
fabriqués  dans  cette  localité ,  après  le  commencement  de  la 
guerre  de  Trente  Ans ,  série  peu  nombreuse ,  sans  doute , 
mais  non  pas  nulle. 

Le  blason  ici  étudié  lait ,  avec  le  suivant  et  aussi  avec 
celui  de  van  der  Smissen  (voy.  ci-après),  partie  d'une 
autre  série  également  peu  nombreuse ,  celle  des  grès  de 
Raeren  ,  portant  une  inscription  en  langue  française. 

Au  surplus ,  même  à  Hôhr-Grenzhausen ,  on  a  fabriqué 
des  grès  à  inscriptions  françaises  en  l'honneur  notamment 
de  Louis  XIV  et  de  la  reine  Marie-Thérèse,  son  épouse  : 
c'est  à  tort  qu'on  a  contesté  l'origine  allemande  de  ces 
grès  (2). 

OMBRE   ou  OMBRET. 

Blason  à  la  légende:    iendvr   povr   dvrer    deiderricii 

DOMBRE.    ANO    1590. 

Les  d'Ombret  (Dombrct,  Douibreit,  Dumbré),  existent 
encore  à  Liège,  et  leur  blason,  souvent  recueilli  (la  contre- 
partie de  celui  des  Ophoven  qui,  paraît-il,  se  rattachent 
auK  d'Ombret  ) ,  est  exactement  celui  (|ui  figure  sur  les 
pois  de  grès. 

Mais  les  actes  baptismaux  qui  permcllenl  de  reconstiUier 
une  généalogie  très  fournie  de  membres  de  cette  famille 
ne   donnent   aucun  renseignement  sur  le  Thierry  d'Om- 


{i)Recès(hlaCitciB\]>].  ùe.  l'Uni  versilô  ),  1619-103:^,  p.  170  cl  171. 
(•i)  Bull,  des  cotnii.  roy.  d'art  et  (/'«rc'/it'o/, ,  XXIV,  p.  170. 
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bret(l),  dont  le  iDlason  apparaît  sur  les  grès  de  Piaeren  de 
1689,  non  plus  que  sur  Ernest  d'Ombre  ou  d'Ombret  (pro- 
bablement le  fils  du  précédent  )  ,  qui  fut  bailli  de  Hal ,  près 
de  Bruxelles ,  en  1614 ,  et  qui ,  la  même  année ,  épousa 
Hélène  de  Faucuwez,  dont  le  nom  et  le  blason  sont 
imprimés  sur  les  mêmes  grès ,  avec  une  légende  analogue 
et  également  en  langue  française:  rien  sans  panie 
(paine= peine),  dv  favlqve  helen(ne)  (2). 

Si  c'est  seulement  par  le  nom  et  le  blason ,  et  non  par  les 
individus ,  que  les  grès  cités  appartiennent  à  la  série  lié- 
geoise ,  ils  ont  leur  importance  en  montrant  que  des  d'Om- 
breit ,  du  pays  de  Liège,  en  1589  et  1614,  ont  transporté 
jusque  dans  les  Pays-Bas  leur  préférence  pour  la  fabrication 
de  Raeren. 

Celle-ci  était  d'ailleurs  en  grande  faveur  dans  les  Pays- 
Bas,  dont  Raeren  faisait  partie. 

Raeren,  indépendamment  des  grès  qu'elle  a  fabriqués 
en  l'honneur  de  Charles-Quint ,  de  Philippe  II ,  du  cardinal 
de  Granvelle,  des  Etats  généraux,  du  comte  de  Leicester, 
d'Alexandre  Farnèse  ,  d'Albert  et  Isabelle ,  de  Philippe  III , 
du  marquis  de  Spinola ,  de  la  ville  d'Anvers  et  peut-être  de 
Malines,  a  imprimé  sur  ses  produits  les  armoiries  des  de 
Blois  de  Trêlon  (  1581) ,  van  den  Bogaerde ,  Boischot  (1606) , 
Boonen,  Croy  (1581),  Halmale,  Kinschot  (16^21),  Maes 
et  Maes-Boischot  (  1575  ) ,  Malinaeus  ,  van  der  Noot ,  de 
Pauw,  Peckius,  Prats  (1595),  Rollebuyck ,  Tasse  (avant 
1592),  de  Wael   (1579,  1585,  1594),   sans  compter  les 

(  1  )  La  trace  pourrait  bien  s'en  trouver  du  côté  de  Jupille,  car  un 
registre  baptismal ,  récemment  remis  par  M.  le  notaire  Pàque  et  ap- 
porté à  l'état  civil  de  Liège  (registre  qui  contient  beaucoup  d'actes 
de  personnes  habitant  les  communes  du  nord  de  Liège  ) ,  porte  au  30 
janvier  1601  un  acte  de  baptême  où  la  marraine  est:  «  Catherina 
vidua  Theodorlci  d'Hombre.  » 

(2)  ScHUERMANS,  3Iille  îuscviptioiis ,  etc. ,  w"  780;  comp.  n"  48(3. 
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Fauciiwoz,  Hoppers,  Yan  Oss,  cités  ci-dessus ,  non  plus 
que  les  nobles  du  Limbourg  et  spécialement  du  Ban  de 
Walhorn  ,  qui  avaient  des  relations  à  la  cour  de  Bruxelles  , 
comme  lesBergh  de  Trips  (1612) ,  Eynatten  (1587),  Huyn 
d'Amstenraedt,  Panhuys,  Schuylde  Walhorn,  Witthem,  etc. 
Mais  ce  n'est  encore  là  qu'une  simple  ébauche  :  des  cen- 
taines de  blasons  attendent  encore  leur  détermination,  et 
dans  ce  nombre  plusieurs ,  sans  doute ,  appartiennent  à 
des  familles  des  Pays-Bas,  contrée  dont  Raeren  faisait 
partie ,  et  où  ,  par  conséquent ,  Bouffioulx  (pays  de  Liège) , 
devait  avoir  peu  d'accès  au  moins  avant  IGOO  ou  1610. 

SMISSEN  (YAN  DER). 

L'inscription  gvilliavme  van  der  smissen.  1609  indique 
presque  nécessairement,  par  la  forme  française  du  prénom  , 
un  grès  fabriqué  pour  les  clients  de  l'ouest,  dans  les  ateliers 
de  Raeren,  où  il  a  été  trouvé  parmi  les  rebuts  de  fabrication. 

La  non  ressemblance  des  armoiries  avait  empêché  de 
les  attribuer  avec  conviction  à  quelque  Guillaume  van  der 
Smissen ,  de  Looz ,  lequel  aurait  sans  doute  porté  la  forme 
flamande  de  son  prénom  YVillcm. 

Quoique  le  blason  (  de  ...  à  une  abeille  de  ...  ,  écartelé 
de  ...  à  quatre  pals  de  ...  ) ,  n'ait  pas  encore  été  retrouvé  à 
Liège ,  le  nom  l'a  été. 

Il  y  eut  au  XVI^  siècle  et  au  commencement  du  XYII^ ,  à 
Liège,  deux  Guillaume  van  der  Smissen  (l'un  peut-être 
père  ou  parrain  de  l'autre  )  : 

1"  Guillaume  van  der  Smissen  ,  époux  de  Marguerite 
Portugais ,  dont  une  fille  ,  nommée  Marie  ,  épousa  en  1609 
Gilles  Benaets. 

2"  Guillaume  van  der  Smissen  ,  qui  eut  deux  enfants 
baptisés  à  Notre-Dame-aux-Fonts  ,  le  10  juin  1G29  et  le 
l^i- juillet  163.1,  qui  y  apparaît  comme  parrain,   le  25  dé- 
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cembre  1031  et  le  30  janvier  1634,  et  enfin  dont  la 
(seconde?)  femme  Anne  de  Spireux  ou  de  Spineux(i),y 
tint  un  enfant  sur  les  fonts  en  1642. 

Le  blason,  daté  de  1609,  appartient  sans  doute  au  pre- 
mier ,  et  il  est  un  exemple  de  plus  des  commandes  de 
Liège,  faites  à  Raeren  ,  par  l'intermédiaire  des  Pardique, 
Thievin,  Emons,  pendant  la  période  de  1600  à  1616,  où 
l'on  hésite  toujours  à  croire  que  les  grès  de  Bouffioulx  avec 
blasons  armoriés  auraient  déjà  pénétré  en  la  dite  ville. 

STREEL. 

Il  est  certain,  d'une  part,  que  le  commissaire  de  la  Cité  , 
Pierre  de  Streel ,  portait  les  armoiries  à  la  botte  couronnée  , 
accostée  de  deux  fleurs  de  lis.  Ce  commissaire  mourut  en 
1608  (2). 

Il  eut  pour  fils  Pierre  de  Streel,  prieur  des  Croisiers ,  qui 
avait  les  mêmes  armoiries,  et  qui,  par  ses  relations  avec  ses 
confrères  du  couvent  de  Brandenburg ,  à  Raeren ,  a  pu 
commander  des  grès  à  son  blason  en  cette  dernière  localité. 

D'autre  part,  les  mêmes  armoiries  étaient  celles  d'un 
Antoine  de  Streel,  originaire  de  Huy,  comme  on  le  voit  dans 
l'Armoriai  manuscrit  de  Huy  qui  est  aux  archives  de  l'État, 
à  Liège ,  et  dans  un  blason  encore  conservé  sur  le  fronton 
d'une  maison  de  Huy.  Un  Antoine  de  Streel  (le  même?) 
établi  à  Liège  ,  y  eut  pour  parrains  de  ses  enfants  ,  en  1606 
et  en  1614,  deux  abbés  de  Flône ,  près  de  Huy  (3),  ce  qui 
confirme  son  origine  huloise. 

(i)  Le  premier  baptême  de  1629  énonce  Jeanne  de  Moulin  comme 
mère  :  faudrait-il  encore  dédoubler  l'un  des  deux  Guillaume  van  der 
Smissen ,  comme  à  l'article  suivant  il  faut  le  faire  pour  deux  Antoine 
de  Streel  V 

(2)Voy.  ci-dessus,  XVII,  p.  90. 

(3)  Notre-Dame-aux-Fonts,  4  octobre  160G,  parr.  :  Nicolas  de  Ro- 
chelée;  27  mai  1614,  parr.  :  Thomas  de  Vinalmont. 
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Un  autro  Antoino  de  Streel ,  certainement  distinct  du 
précédent,  appartenait  à  la  même  famille:  en  1609,  en 
etïet,  chanoine  de  Saint-Paul,  à  Liège,  il  donna  <à  la  collé- 
giale tous  les  biens  qu'il  tenait  de  la  succession  de  Pierre 
deStreel,  le  commissaire  (l)  qui  était  mort  l'année  précé- 
dente. 

Il  y  a  là  quatre  personnages  auxquels  se  rapportent  les 
grès  de  Puaeren  aux  armoiries  à  la  botte  accostée  de  deux 
lis  et ,  à  défaut  de  millésime  ou  d'initiales ,  on  ne  peut  s'en 
tenir  au  seul  Antoine  de  Streel  mentionné  dans  l'Armoriai 
de  Huy,  quoique  le  cimier  à  la  Heur  de  lis  lui  convienne 
mieux  qu'aux  autres. 

VOETS. 

D'azur  à  un  pied  d'homme  coupé  (d'argent)  ;  parti  (de 
môme  ) ,  à  trois  chevrons  (  de  sable  ) ,  au  franc  canton  (  d'ar- 
gent) ,  à  trois  coquilles  (de  gueules)  en  bande.  Cimier  :  le 
pied  de  l'écu  (2). 

(C.  Dansette;  Schaetzen;  Schmitz;  Schuermans.) 

Il  s'agit,  à  n'en  pas  douter,  du  blason  de  Barthélémy  Voets, 
qui,  par  contrat  du  14  février  1600,  épousa  Elisabeth 
Schaetzen ,  née  le  27  novembre  1572 ,  morte  en  septembre 
1617.  Ces  époux  habitaient  Tongres  :  Le  blason  moderne  des 
Schaetzen  a  les  coquilles  disposées  2  et  1  ;  mais  la  tamille  a 
conservé  un  cachet  ancien,  contemporain  des  grès  de 
Raeren,  aux  armoiries  Voets-Schaetzen  et  identiques  à 
celles-ci. 

La  découverte  de  ce  blason  t(jngrois  ouvre  une  nouvelle 
direction  aux  recherches  l'clatives   aux  blasons  des  afrès  de 


(  i)  Cartulaîre  de  Saint-Paul  (Liège,  1S78),  p.  587. 
(  2)  De  Stein,  Annuaire,  1881  :  p.  284,  de  Herckenrode  ,  Tombes  de 
la  Ileshayc ,   ]).  507. 
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Raeren  :  il  est  probable ,  en  effet ,  que  le  Limbourg  actuel 
(ancien  comté  de  Looz),  faisant  alors  partie  de  la  princi- 
pauté de  Liège ,  a  autre  chose  à  nous  révéler  que  les  blasons 
des  villes  de  Saint-Trond ,  de  Maeseyck  et  seulement  d'une 
famille  de  Tongres  ;  mais  ce  que  l'on  connaît  déjà  suffit  à 
prouver  que  jusqu'en  1600  et  même  depuis  ,  la  fabrication 
de  Raeren  avait  accès  ,  comme  à  Liège ,  dans  les  «  bonnes 
villes  »  du  pays  de  Liège ,  où  l'on  n'a  pas  encore  démontré 
qu'à  cette  époque  eussent  déjà  pénétré  les  produits  artisti- 
ques de  leur  consœur,  la  «  bonne  ville  de  Ghâtelet  »  qui,  au 
point  de  vue  céramique ,  ne  fait  qu'un  avec  Bouffioulx. 


Fabrication  «  façon  de  Grenzhausen  ». 


OGIER  DE  WALHORN. 

Le  vase  de  la  collection  de  Renesse  ,  portant  la  légende  : 
DOMiNi  OGIER  VON  WALHORN.  i69i  ,  vient  enfin  d'être  re- 
trouvé :  ce  vase  (  ou  un  second  exemplaire  en  tout  sem- 
blable) est  aujourd'hui  dans  la  collection  Vleeshuys ,  à 
Anvers. 

Ce  vase  est  de  la  «  façon  de  Grenzhausen  »/  c'est-à-dire 
avec  les  trois  émaux  :  gris  ,  bleu  ,  lie  de  vin  ,  dont  le  der- 
nier a  même  été  considéré  comme  appartenant  exclusive- 
ment aux  ateliers  de  Hôhr  et  Grenzhausen.  C'est  à  tort: 
ces  trois  émaux  ont  été  employés  dans  plusieurs  centres  de 
fabrication,  notamment  de  notre  pays  :  Namur,  Raeren 
(Pays-Bas)  et  Bouffioulx  (pays  de  Liège). 

On  connaît  aujourd'hui  la  date  et  le  lieu  précis  où  la 
«  façon  de  Grenzhausen,  non  encore  usitée  aux  Pays-Bas  », 
non  plus  qu'au  pays  de  Liège ,  a  été  introduite  chez  nous  : 
c'est  à  Namur  et  à  Binant  qu'en  1639  ont  été  créées  les  pre 

5 
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mières  fabriques  de  grès  à  l'imitation  de  Grenzhausen,  et  elle 
y  a  duré  jusqu'en  1730,  au  moins  à  Namur  (l)... 

Mais  Raeren  et  Bouffioulx  n'ont  pas  tardé  à  se  livrer  à 
une  fabrication  semblable  ,  de  manière  qu'il  y  aura  toujours 
grande  difficulté  à  savoir  si  le  grès  aux  armoiries  des  d'O- 
gier  de  Walhorn  a  été  fabriqué ,  soit  à  Grenzhausen  même , 
soit  à  Namur  ,  Bouffioulx  ou  Raeren. 

La  balance  penche  en  faveur  de  Raeren  ,  à  raison  de  ce 
que  celle-ci  faisait  partie  du  Ban  de  Walhorn ,  dont  les  d'O- 
gier  étaient  seigneurs  ,  et  dont  le  nom  figure  sur  le  grès  ici 
étudié  en  la  forme  germanique  von  walhorn  ;  Raeren , 
d'ailleurs ,  quoiqu'on  ait  dépeint  sa  fabrication  comme 
éteinte  en  1618 ,  a  façonné  des  grès  à  armoiries  datées 
jusqu'en  169.4  au  moins. 

Mais  ,  nous  l'avons  vu ,  il  était  de  mode  au  XVII«  siècle , 
pour  le  monde  religieux  de  Liège ,  de  faire  fabriquer  des 
grès  avec  armoiries  à  Bouffioulx  ;  or  ,  comme  l'indique  le 
chapeau  ecclésiastique  qui  somme  le  blason  du  d'Ogier  de 
la  collection  Vleeshuys ,  il  s'agit  de  Charles-Louis  d'Ogier 
qui ,  à  la  fin  du  dit  siècle  ,  était  protonotaire ,  chanoine  de 
Saint-Jean  l'Évangéliste,  à  Liège;  ce  personnage,  dont  les  de 
Thier  d'aujourd'hui ,  ses  arrière-petits-neveux  ,  avaient 
complètement  perdu  la  trace ,  apparaît  comme  parrain  d'un 
enfant  de  la  dite  famille  (  Saint-Servais  ,  5  avril  1687).  Ce 
personnage  a  pu  très  bien  ne  pas  songer  à  l'atelier  d'une 
localité  dont  il  était  seigneur ,  pour  imiter  ses  confrères  de 
Liège  ,  qui  s'approvisionnaient  à  Bouffioulx  de  blasons  ar- 
moriés. 

Et  encore  !  les  Liégeois  paraissent  avoir  pris ,  à  la  fin  du 
XVIIe  siècle  ,  une  certaine  part  à  la  fabrication  des  grès  à 


(i)  Van  DE  Casteele,  5k?Z.  des  Commissions  roi/ahs  d'art  et  d'af' 
chéologie,  XXIV,  p.  264,  d'après  des  renseignements  curieux  trouvés 
par  l'auteur  dans  les  archives  de  Namur ,  dont  il  a  été  conservateur. 
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Namur  (l).  Cela  n'a-t-il  pas  engagé  le  chanoine  d'Ogier  à 
préférer  cette  dernière? 

La  question  ne  pourra  recevoir  une  solution  positive  que 
par  la  découverte  d'un  fragment  de  vase  dans  les  rebuts  de 
la  fabrication  de  Raeren ,  Bouffioulx  ou  Namur. 


(0  Id.     ibid.  ,  p.  158. 


LE  CLUB  ANGLAIS  DE  SPA 

(1766) 


Le  privilège  exclusif  des  Jeux  de  hasard  accordé 
d'abord  à  la  Communauté  de  Spa ,  et  postérieure- 
ment à  quelques  bourgeois  associés,  fut  —  on  le  sait 
—  le  prétexte  et  l'origine  de  la  Révolution  liégeoise  , 
écho  elle-même  de  la  Révolution  française.  En  racon- 
tant les  démêlés  qui  surgirent  entre  le  Prince  et 
Levez ,  nos  historiens  ont  tous  mentionné  l'existence  , 
à  Spa  ,  d'un  Cluh  Ajiglais ,  qui  ,  à  un  moment  donné , 
joua  un  rôle  important  dans  ce  conflit.  Mais,  en  signa- 
lant les  agissements  de  ses  membres ,  aucun  de  nos 
chroniqueurs  ne  s'est  attardé  à  dire  ce  qu'était  ce 
Club ,  ses  statuts ,  à  faire  connaître  la  liste  de  tous 
ceux  qui  le  composaient  (l) ,  enfin  à  raconter  toutes  les  pé- 
ripéties par  lesquelles  il  passa.    C'est    sur   cette    société 

(  1  )  La  liste  que  nous  donnons  à  la  fin  (Annexe  n"  1  ),  n'a  jamais  été 
publiée.  Elle  provient  des  papiers  de  l'Evêque. 
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de  gentilshommes  formée  à  nos  Eaux,  et  qui  eut  une 
durée  de  plus  de  vingt-cinq  années ,  que  nous  essayerons 
de  jeter  quelques  éclaircissements  (i). 

Pour  en  expliquer  la  création ,  il  nous  faut  reprendre 
les  événements  d'un  peu  haut ,  et  c'est  ce  que  nous 
ferons  le  plus  hrièvement  possible. 

Ce  fut  surtout  à  partir  de  1760  que  Spa  eut  de  la 
vogue ,  que  la  foule  se  pressa  nombreuse  et  brillante  aux 
bords  de  ses  fontaines.  Le  besoin  d'un  local  pour  se  réunir 
s'était  dès  lors  fait  sentir  parmi  les  visiteurs.  A  cette 
époque  ,  c'était  au  Cornet ,  l'une  des  plus  vastes  mai- 
sons du  bourg  et  propriété  du  sieur  Alexandre  Hay , 
écossais  d'origine  ,  que  les  Seigneurs  et  Dames  se  ras- 
semblaient ,  le  soir ,  pour  y  jouir  des  divertissements 
de  la  danse  et  du  jeu  (2).  L'insuffisance  de  cette  salle 
de  fêtes  ne  tarda  pas  à  se  manifester  ,  et  les  étrangers 
exhortèrent  les  magistrats  à  construire  un  local  conve- 
nable et  digne  du  public.  Mais  il  y  avait  quelque 
danger  à  courir  pour  la  communauté  en  s'aventurant  à 
élever  cette  construction  coûteuse  par  la  concurrence  que 

(i)  Ce  n'était  point  là  —  paraît-il  —  le  seul  cercle  qui  se  fût  formé 
à  Spa ,  au  siècle  dernier.  Nous  avons  retrouvé  le  Journal  Ms.  d'un 
club,  la  Concorde,  qui  s'était  fondé  en  1776  et  où  figurent  plusieurs 
des  membres  qui  faisaient  partie  du  Cluh  Anglais.  Cette  société  paraît 
n'avoir  eu  du  reste  qu'une  existence  éphémère.  Nous  donnons  en 
Annexe  son  journal.  (Voir  n"  2.  ) 

(2)  Dans  le  monde  d'oisifs  qui  venaient  à  Spa,  le  jeu  n'était  pas  un 
délassement  nouveau.  Témoin  cette  pièce,  tirée  des  archives  de  Spa  : 

Le  Baron  de  Linden  et  Froidcourt ,  Officier  souverain  du  Chasteau 
et  Pays  de  Franchimont. 

De  la  parte  de  Son  Altesse  Sérénissime  qu'il  permect  au  sieur 
Wilhem  Franck  Heyblœm  d'ériger  une  lotterye  au  bourgh  de  Spa  par 
'espace  de  chincqsapmaines,  pour  placer  icelle  desoubz  la  Halle  et 
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ne  manqueraient  pas  de  lui  faire  les  salles  privées , 
telles  que  précisément  celle  qui  existait  alors.  Aussi 
lui  fallait-il  une  garantie  ,  celle  ,  par  exemple ,  d'obtenir 
du  Prince  un  privilège  exclusif  de  donner  des  bals  et 
des  assemblées.  Cédant  aux  sollicitations  du  Prince- 
Évêque  d'Augsbourg  ,  qui  s'était  fait  l'intermédiaire  des 
suppliants ,  Jean-Théodore  de  Bavière  consentit  à  accorder, 
en  date  du  i'^^  octobre  1762  ,  cet  octroi  de  donner  des 
assemblées  publiques  de  bals  et  de  jeux. 

Nous  nous  abstiendrons  de  relater  les  circonstances 
qui  eurent  pour  effet  de  faire  passer  le  privilège  dont 
il  s'agit  aux  mains  de  particuliers  :  Xhrouet  ,  Deleau  , 
de  Limbourg  et  Nizet. 

A  peine  en  possession  de  l'octroi ,  ceux-ci  voulurent 
nécessairement  interdire  au  sieur  Hay  de  continuer  à 
donner  chez  lui  les  bals  et  les  jeux.  Hay ,  avec  quelques 
bourgeois,  s'adressa  au  Chapitre  ,  qui  déclara  n'avoir 
point  voulu  ôter  à  tous  les  particuliers  le  droit  de 
tenir  des  assemblées.  Mais  les  concessionnaires  du  pri- 
vilège ,  à  leur  tour  ,  eurent  recours  au  Chapitre  pour 
qu'il  fit  respecter  l'octroi  exclusif  leur  accordé.  De  là 
une  nouvelle  déclaration  du  corps  capitulaire,  qui 
trancha    la   difficulté    en   spécifiant   que    les   particuliers 

occuper  une  partie  de  la  place  d'illecq ,  aux  charges  que  le  substitué 
mayeur  du  lieu  ou  en  son  absence  autre  membre  de  Justice  comis  de 
sa  parte  seront  gardien  de  la  casse  aux  billetz,  laquelle  sera  cachettée 
journellement  ;  seront  présents  aldits  roullets  et  marquets,  et  veilhe- 
rontàce  qu'aucune  fraude  fut  avenue,  parmy  le  salaire  raisonnable 
que  le  dit  S''  Wilhem  donnera  au  submayeur  ou  son  comis,  et  à  tous 
autres  qui  y  vacqueront,  en  protection  et  sauvegarde  sa  dite  Altesse 
défendant  à  tous  et  un  chacun  de  les  y  molester  ou  inquiéter  en 
façon  aucune. 

Donné  soubs  la  signature  et  cachet  le  26  juillet  1650. 

Signé  :  Ferdinand  Baron  de  Lynden. 
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pourraient  continuer  à  donner  des  assemblées  particu- 
lières ,  et  que  les  propriétaires  privilégiés  auraient  seuls 
le  droit  d'en  donner  de  publiques  ,  c'est-à-dire  annon- 
cées par  voie  d'affiches  avec  entrées  gratuites  (i). 

C'est  à  l'occasion  de  cette  déclaration  du  Chapitre  qu'on 
voit  apparaître  le  Club  dont  nous  nous  occupons.  Pour 
éviter  des  mécomptes  et  rester  en  quelque  sorte  dans  la 
légalité,  quelques  seigneurs,  la  plupart  anglais,  projetèrent, 
en  1766,  de  fonder  une  société  qui  prendrait  le  nom  de  Club 
Anglais.  Dans  une  assemblée  tenue  le  20  avril  de  cette 
année ,  sous  la  présidence  de  lord  Fortrose ,  trente-quatre 
gentilshommes  instituèrent  définitivement  ce  cercle  et  en 
arrêtèrent  les  statuts  (2). 

Pour  autant  que  nous  pouvons  le  deviner  par  les  rensei- 
gnements puisés  dans  les  divers  écrits  du  temps ,  car  ces 
statuts  ne  nous  ont  pas  été  conservés ,  voici  les  principales 
dispositions  de  ce  règlement.  Le  président  perpétuel  était 
anglais  et  le  vice-président  était  hebdomadaire.  Les  per- 
sonnes, de  quelque  nationalité  qu'elles  fussent,  pouvaient 
y  être  agréées. 

Le  Club  s'ouvrait  chaque  saison  dès  que  les  membres  se 
trouvaient  à  Spa  en  nombre  suffisant  et  fermait  de  même  à 
l'automne,  aussitôt  que  le  nombre  de  ceux-ci  était  inférieur 
à  neuf. 


(i)  Pour  le  dire  en  passant,  c'est  un  peu  la  distinction  subtile 
qu'établit  encore  aujourd'hui  la  législation  actuelle,  autorisant  les 
jeux  de  hasard  dans  les  cercles  privés  et  non  dans  les  établissements 
publics. 

(2)  J.  L.  WoLFF,  dans  son  Résumé  de  rhistoire  des  eaux  minérales 
de  Spa,  dit,  p.  61,  que  le  Club  fut  fondé  en  1763,  et  reproduisant  à  la 
fin  de  son  ouvrage,  p.  82,  les  noms  de  quelques  présidents  du  Club,  il 
reporte  la  création  à  Tan  1767.  Ni  l'une  ni  l'autre  date  ne  sont  exactes. 

Houyon ,  dans  ses  Souvenirs  manuscrits ,  lui  donne ,  comme  année 
de  la  fondation,  1764.  Il  a  été  aussi  inexactement  servi  par  sa  mémoire. 
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Pour  être  admis,  le  postulant  devait  en  manifester  le  désir 
en  personne  au  président  et  être  présenté  par  un  membre 
qui  pût  lui  servir  de  parrain. 

Une  fois  admis  comme  membre  effectif,  on  l'était  pour 
les  années  suivantes,  sans  qu'il  y  ait  lieu  à  réinscription  sur 
la  liste. 

Le  Club  ne  porta  d'abord  nul  ombrage  aux  propriétaires 
de  la  Redoute.  Il  est  vrai  que  les  membres  affiliés  étaient 
tous  ou  presque  tous  des  visiteurs  habituels  des  salles 
d'assemblées  publiques,  et  l'on  conçoit  que  Deleau,  Xhrouet 
et  consorts  eussent  tout  intérêt  à  les  ménager  et  aient  même 
usé  de  tolérance  envers  une  société  qui  comptait  dans  son 
sein  des  personnes  de  la  plus  haute  distinction. 

Peu  d'années  après  pourtant ,  on  voit  le  Club  sortir  de  la 
neutralité  qu'il  avait  gardée  jusque  là  et  se  mêler  aux  dis- 
cussions qui  naquirent  entre  Redoutables  (i)  et  Vauxhallistes. 

On  sait  qu'en  1770  quatre  associés:  les  sieurs  Bossy, 
Renoz,  Ogilvy  et  Lezaack,  élevèrent  un  bâtiment  plus  vaste 
et  situé  surtout  dans  un  quartier  du  bourg  plus  agréable 
que  celui  de  la  Redoute. 

Les  bénéfices  énormes  que  réalisaient  les  maisons  privi- 
légiées avaient  fait  naître  des  convoitises,  et  c'est  ce  qui 
explique  la  création  de  cette  seconde  salle  (2). 

Le  Waux-Hall  —  tel  fut  le  nom  dont  on  la  baptisa  (3) 

(i  )  Ces  termes,  qui  désignèrent  les  propriétaires  des  deux  premières 
maisons  d'abord  rivales,  sont  déjà  employés  dans  la  bi'ochure  le  Cri 
du  Peuple  liégeois.  Plus  tard,  on  désignera  du  nom  de  Levoziens 
les  partisans  de  Levoz,  constructeur  de  la  troisième  salle. 

(2)  Année  moyenne,  les  gains  de  la  Redoute  et  du  Vauxhall  s'éle- 
vèrent à  400,000  florins.  Ces  revenus  fabuleux,  encore  exagérés  par 
les  ennemis  des  propriétaires ,  eurent  aussi  pour  conséquence  des 
propositions  plus  avantageuses  que  celles  qui  avaient  été  faites  par 
les  privilégiés.  En  1785  notamment,  nous  en  trouvons  un  exemple. 
(  Voir  aux  annexes,  pièce  n°  3.) 

(3)  Cette  appellation  nous  vient  d'Angleterre.    Waux-Hall  était 
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—  à  peine  ouvert ,  obtint  une  vogue  qui  fit  pâlir  les 
assemblées  de  la  Redoute.  Ce  succès  mortifia  singu- 
lièrement les  propriétaires  privilégiés ,  qui ,  naturelle- 
ment, cherchèrent  à  contester  le  droit  que  s'étaient 
arrogé  Bossy  et  ses  associés  d'ouvrir  un  nouveau  temple 
du  jeu. 

Le  lieutenant  officier  de  Franchimont  somma  ces 
nouveaux  venus  de  ne  point  y  donner  à  jouer,  et  il 
alla  même  jusqu'à  arrêter  le  banquier  qui  tenait  les 
enjeux. 

Les  membres  du  Club  anglais  qui  fréquentaient  le 
Vauxhall  se  plaignirent  hautement  de  ce  qu'on  leur  enlevait 
cette  distraction ,  et  ils  adressèrent  une  supplique  en  ce 
sens  au  Prince.  Voici  au  surplus  cette  pièce ,  précédée 
de  la  déhbération  qu'ils  prirent  à  cet  effet  : 

Spa,  dans  l'assemblée  du  Club  tenue  le  23  août  1771. 

A  Monsieur    Brocal ,    secrétaire    de   S.    A.    l'Évêque  et 
Prince  de  Liège. 

Monsieur , 

Je  suis  chargé  de  la  part  de  beaucoup  de  Seigneurs 
Étrangers  qui  sont  à  Spa  de  vous  adresser  la  requête 
ci-jointe,  que  la  plupart  d'entre    eux  ont  signée,  pour  que 

le  nom  d'un  jardin  public  d'agrément  longtemps  célèbre ,  qui 
existait  à  Londres,  au  siècle  dernier.  Paris  en  eut  un  dès  1768, 
qui  fut  élevé  par  un  sieur  Thoré. 

Il  y  en  eut  un  à  Bruxelles  en  1782  ;  depuis  on  en  érigea  un 
peu  partout ,  voire  même  à  Theux ,  ainsi  que  nous  le  dirons. 
Celui  de  Paris  ,  qui  florissait  encore  en  1837,  était  alors  l'endroit 
oîi  se  donnaient  les  concerts  d'artistes  en  renom ,  et  que  fréquen- 
tait toute  la  fashion. 

Il  faut ,  paraît-il ,  chercher  l'étymologie  de  Waux-Hall  dans  le 
nom  de  Guy  Fawkes,  dont  le  souvenir  est  intimement  lié  à 
l'histoire  de  la  conspiration  des  poudres.  Littré  donne  l'orthographe 
Vauxhall,  et  c'est  celle  que  nous  suivrons  dorénavant. 
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vous  aiez  la  bonté  de  la  faire  parvenir  à  Son  Altesse  votre 
Maître.  Ils  espèrent  que ,  faisant  attention  à  leurs  plaintes 
et  aux  motifs  qui  les  amènent  dans  ses  Etats ,  Elle  voudra 
bien  ordonner  qu'il  ne  soit  porté  aucun  obstacle  aux 
plaisirs  et  à  la  liberté  dont  ils  ont  toujours  joui  depuis 
tant  d'années  et  ont  l'honneur  d'être, 

Par  ordre  du  Président  et  autres  gentilshommes, 

G.  F.  STORHEAUX, 

Votre  très-humble  serviteur. 

Suit  la  supplique: 

A  Son  Altesse  Celcissime  Évêque  et  Prince  de  Liège. 

Monseigneur , 

Supplient  très-humblement  les  Seigneurs  Nobles  actuelle- 
ment aux  Eaux  de  Spa  pour  leurs  plaisirs. 

Disant  qu'il  est  bien  désagréable  pour  eux  d'être  la  cause 
innocente ,  qu'il  s'y  exerce  des  actes  de  rigueur  telle  que 
celle  (sic)  qui  a  été  exercée  aujourd'hui  22  août  1771  par 
votre  Lieutenant-Gouverneur  de  Franchimont,  escorté  de 
gens  armés,  sur  la  personne  du  sieur  Peretti,  un  des  ban- 
quiers du  Vauxhall ,  pour  leur  avoir ,  de  concert  avec  ses 
autres  associés,  procuré  l'amusement  ordinaire  qu'ils  ont 
accoutumé  d'y  prendre  pendant  leur  séjour  à  Spa.  Comme 
tous  les  dits  Seigneurs  et  Nobles  ne  doutent  nullement  que  cet 
acte  est  fait  sans  le  consentement  exprès  de  Votre  Altesse 
Celcissime ,  c'est  pourquoi  ils  ont  l'honneur  de  recourir  à 
Votre  Equité,  Monseigneur,  vous  suppliant  de  vouloir  leur 
accorder  de  jouir  de  l'agrément  du  dit  Vauxhall ,  attendu 
que  la  position  du  lieu  est  propre  pour  la  santé ,  et  faire 
défense  au  dit  Lieutenant-Gouverneur  et  tous  autres  officiers 
de  troubler  la  dite  société  en  aucune  chose  quelconque  à 
telle  peine  qu'il  plaira  à  Votre  Altesse  leur  imposer. 

Étaient  signés  : 

Kerry,  Wertfort,  Caher,  Codrington,  Adam,  C.  Humphries, 
J.  G.  Booth,  J.  Butler,  J.  Dawson  ,  G.  Rochefort,  Rob. 
Hynch  Bloss ,  Neufmanil ,  R.  Payne,  W.  Foster,  C.  Buch  , 
Sussex  ,  Clive  ,  Campbell ,  Nuger. 
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La  saison  étant  à  la  veille  de  se  fermer ,  on  ne 
continua  pas  à  jouer  cette  année.  Mais  ,  à  l'ouverture 
de  la  saison  suivante  ,  les  propriétaires  du  Vauxhall  adres- 
sèrent ,  à  leur  tour,  à  l'Évêque  une  supplique  dans  laquelle 
étaient  relatés  plus  au  long  les  faits  qui  avaient  motivé  les 
plaintes  des  clubistes. 

Priacc    Celcissime , 

Monseigneur , 

Les  associés  pour  la  construction  du  Vauxhall,  bâti  à 
portée  de  Spa,  prennent  la  très-hurable  liberté  de  remontrer 
à  Votre  Altesse  Celcissime  les  vexations  qu'ils  subissent  de  la 
part  du  Lieutenant  Officier  de  Votre  Marquisat  de  Franchi- 
mont  ,  qui ,  s'étant  déclaré  peut-être ,  pour  son  propre  avan- 
tage, protecteur  de  certain  octroi  accordé  par  le  feu  Prince  à 
quelques  particuliers ,  les  accable  d'une  multitude  d'actions 
et  a  porté  l'excès  au  point  d'arrêter  la  saison  dernière  à 
main  armée  et  conduire  en  prison  le  nommé  Peretti ,  pour 
avoir  joué  au  Vauxhall  des  prétendus  jeux  défendus,  acte 
inouï  de  violence  contraire  à  la  liberté  de  Spa  et  qui  a  fait 
regarder  par  les  étrangers  l'exécuteur  non  comme  la  personne 
chargée  de  l'emploi  respectable  de  veiller  au  maintien  des  lois, 
qui  n'ont  pour  but  que  le  bien  public  et  la  conservation  de  la 
liberté  et  de  la  propriété  de  chaque  individu,  mais  comme 
l'agent  d'une  société  particulière  et  instrument  de  son  avarice. 

Ce  ne  fut  point  seulement  en  propos  et  par  une  fermentation 
générale  que  fut  marquée  l'indignation  qu'excita  un  pareil 
procédé;  les  personnages  les  plus  illustres  qui  se  trouvaient  à 
Spa,  le  regardant  comme  un  attentat  commis  contre  leur 
liberté  et  leur  propre  sûreté,  présentèrent  à  Votre  illustre 
prédécesseur  une  supplique  qui  se  reproduit  ainsi  que  la  lettre 
à  son  secrétaire;  les  motifs  de  cette  supplique.  Monseigneur, 
vous  feront  assez  sentir  combien  il  serait  dangereux  de  sacrifier 
à  l'intérêt  de  quelques  particuliers,  même  au  maintien  rigide 
de  l'autorité  principale,  l'intérêt  général  et  la  richesse  de  l'Etat, 
objets  précieux  qui  n'échapperont  point  aux  soins  paternels  et 
aux  lumières  de  Votre  Altesse,  etc.,  etc 
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Nous  bornerons  ici  la  citation ,  l'auteur  de  cette  sup- 
plique ,  fort  longue ,  s'étendant  ensuite  en  considérations 
multiples  sur  les  avantages  que  peut  procurer  à  l'Etat  la 
liberté  de  jouer  et  sur  l'illégalité  des  privilèges. 

11  nous  faut  aussi  abréger  le  récit  de  ces  faits ,  connus  du 
reste,  pour  arriver  à  l'année  1774,  au  cours  de  laquelle 
intervint ,  on  le  sait ,  une  transaction  par  laquelle  les  deux 
sociétés  en  procès  fusionnaient  leurs  intérêts.  Cet  arrange- 
ment fournit  au  Prince  l'occasion  d'émettre  un  nouveau 
mandement ,  en  date  du  4  août ,  et  par  lequel ,  réitérant  les 
Édits  antérieurs,  il  défendait  derechef  bien  expressément 
tous  les  jeux  de  hasard  dans  les  maisons  et  endroits  jirivés  (l), 
mandement  qui  fut  renouvelé  l'année  suivante. 

Tout  se  passa  à  peu  près  sans  encombre ,  pendant  une 
période  de  dix  ans ,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  mort  du  prince 
Velbruck.  Le  Club  continua  à  fonctionner  chaque  saison  , 
mais  ce  n'était  que  par  pure  tolérance  de  la  part  des  mai- 
sons privilégiées.  Déjà,  à  ce  moment,  l'animosité,  une  haine 
ouverte ,  devrions-nous  dire ,  existait  entre  le  Club  et  les 
propriétaires  de  la  Redoute  et  du  Vauxhall.  Ceux-ci  ne 
dissimulaient  pas  leurs  sentiments  à  cet  égard.  Nous  en 
avons  pour  témoignage  une  supplique  signée  d'un  cer- 
tain nombre  de  surséants ,  priant  Son  Altesse  de  ne  point 
autoriser  l'exécution  du  projet  conçu  par  le  magistrat  con- 
cernant la  transformation  de  la  Grand'Place  (1780). 

Les  propriétaires  privilégiés  ,  accusés  dans  ce  document 
d'hostilité  contre  le  Club  ,  ripostèrent  pubhquement  et 
textuellement  :  «  Il  serait  à  souhaiter  que  cette  société 
n'existât  pas  ;  personne  n'ignore  qu'elle  n'est  formée  que 


(i)  Signalons,  pour  la  curiosité  du  fait,  un  acte  de  société  passé  le 
12  décembre  de  cette  année  (1774),  entre  les  propriétaires  du 
Vauxhall ,  à  rofïet  de  construire  un  bâtiment  destiné  à  y  faire  un  jeu 
de  paume. 
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de  joueurs  de  profession  ,  qui  craignent  de  faire  connaître 
aux  yeux  du  public  les  moyens  par  lesquels  ils  ruinent 
souvent  les  étrangers  qui  ont  le  malheur  d'y  être  admis  (l).  » 
On  voit  qu'ils  ne  se  gênèrent  pas  pour  catégoriser  le  Club  ; 
mais,  quoiqu'ils  y  vissent  une  concurrence  ouverte  à  leurs 
maisons,  Xhrouet  et  Deleau  continuèrent  à  user  de  ménage- 
ments. Ph,  de  Limbourg,  dans  ses  Nouveaux  Amusemens 
de  Spa  (i782) ,  ayant  à  parler  des  plaisirs  et  distractions 
de  Spa ,  dut  bien  signaler  le  Cluh  ;  mais  il  paraît  y  glisser 
rapidement  :  «  Il  y  a  une  troisième  maison  à  Spa ,  oîi  une 
société  s'est  établie  sous  le  nom  de  :  Glubb  ;  les  abonnés 
payent  un  louis  tous  les  dimanches ,  qu'ils  y  dînent  ou  non, 
et  six  livres  par  tête  pour  leur  dîner  ;  les  autres  jours  avec 
liberté  de  ne  point  y  dîner ,  en  en  prévenant  le  matin. 
Chacun  y  prend  à  son  tour  le  titre  de  président  ;  il  a  le 
droit  d'y  inviter  deux  amis.  » 

«  Cette  société  fut  d'abord  traversée  (sic);  elle  a  été 
tolérée  ensuite  par  quelques  considérations.  Elle  commence 
dès  qu'il  y  a  assez  de  membres  pour  faire  un  certain 
nombre.  On  y  dîne  à  3  heures;  en  quittant  table  (sic) ,  on  y 
joue  au  crebs  (2).  Les  clubs  ont  entre  autres  l'inconvénient 
de  séparer  les  messieurs  d'avec  les  dames  ;  ils  sont  aussi  le 
théâtre  des  jeux  les  plus  forts....  » 

On  jouait  donc  aux  jeux  de  hasard,  en  dehors  des  maisons 
d'assemblées;  c'est  ce  qui  ressort  du  dire  de  de  Limbourg, 
comme  aussi  de  l'Édit  de  cette  année  (1784),  qui  renou- 
vela les  anciens  édits,  parce  que  le  Chapitre  «  avait  été 
informé  que  plusieurs  associations  s'étaient  formées  pour 
tenir  les  jeux.  » 


(i)  Archives  de  Spa.  Liasses. 

(a)  Le  Tableau  de  Spa  (1784)  dit,  à  propos  du  Club,  que  les  Anglais 
y  ont  la  permission  de  jouer  au  Creps ,  ce  qui  n'a  été  accordé  à  au- 
cune autre  société. 
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Vers  la  fin  de  la  saison  (1784)  surgirent  les  premières 
difficultés  entre  le  Club  et  la  Redoute.  On  va  voir  à  quel 
propos.  De  tout  temps  ,  le  jeu  dit  du  Trente  et  Quarante 
cessait  dans  les  derniers  jours  d'août^  et  cela,  par  suite  de 
la  dispersion  des  pontes.  Cette  date  n'avait ,  on  le 
conçoit,  rien  de  fixe;  ainsi,  cette  année,  le  jeu  se  pro- 
longea jusqu'au  4  septembre.  Mais,  à  cette  époque  et  suivant 
les  habitudes ,  on  ne  continua  —  par  suite  du  petit  nombre 
de  joueurs  qui  s'étaient  trouvés  à  plusieurs  séances  consé- 
cutives —  qu'à  jouer  au  brulôt  (i). 

Quelques  mécontents  se  plaignirent  ouvertement  et  ne 
manquèrent  surtout  pas  de  saisir  le  prétexte  qu'en  rabais- 
sant le  taux  du  jeu,  on  enlevait  aux  joueurs  qui  avaient 
perdu ,  la  ressource  de  récupérer  leur  argent ,  ce  que ,  de 
nos  jours ,  on  appellerait  se  refaire. 

Le  Club  tout  entier  prit  le  parti  de  ces  mécontents  et  fit 
une  sorte  de  pronunciamento  contre  les  propriétaires  de 
la  Redoute  et  du  Vauxhall,  les  accusant  d'avoir  manqué 
à  la  société  du  Club  Anglais. 

Par  un  imprimé  qu'ils  leurs  adressaient,  ils  exigeaient 
des  susdits  propriétaires  «  une  réparation  telle  qu'elle  fût 
jugée  suffisante  à  la  pluralité  des  voix  du  Club;  »  ils  mena- 
cèrent aussi  de  ne  plus  mettre  les  pieds  dans  les  salles 
privilégiées ,  aussi  longtemps  que  cette  réparation  n'aurait 
pas  eu  lieu. 

Deleau,  Bossy  et  leurs  associés  ne  virent  d'abord  dans 
ces  menaces  que  forfanterie  de  la  part  de  quelques  meneurs. 


(i)  «  Après  le  commencement  de  septembre,  lorsque  les  banquiers 

et  leurs  associés  ont  fait  leurs  grandes  moissons n'y  restant  plus 

que  quatre  à  cinq  grecs  Pharaonneurs ,  ils  font  une  nouvelle  banque 
de  deux  cents  louis  pour  y  glaner,  ce  qu'ils  nomment  Breitîo.  Ils  y 
taillent  jusqu'au  dix  ou  quinze  d'octobre.  »  (Les  agrémens  et  les 
désagrémens  de  la  Redoute,  1769.) 
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Ils. espéraient  que  si,  en  effet,  le  Club  anglais  avait  réelle- 
ment à  se  plaindre,  il   se  donnerait  la  peine  d'exposer 
ses  griefs  au  jugement  du  public  ou  même  du  souverain. 
Une  explication  franche  et  nette  à  propos  de  ces  dissenti- 
ments tarda  trop,  et  les  esprits  s'aigrirent  de  part  et  d'autre. 
Peu  après,  n'ayant  pas  reçu  la  satisfaction  qu'ils  atten- 
daient ,  les  quinze  ou  vingt  membres  du  Club ,  qui  étaient 
encore  à  Spa ,  lord  Landaft  à  leur  tête ,  envoyèrent ,  le 
8  septembre ,  un  mémoire  par  lequel  ils  faisaient  avertir 
l'inspecteur  du  Vauxhall  qu'il  eût  à  prévenir,    de    leur 
partj  les  intéressés  dans  les  ba7iques  des  deux  salles  ,  que 
si,  dans  le  courant  du  lendemain,  le  jeu  du  Trente-et-Un 
n'était  pas  rétabli  sur  le  pied  ordinaire  et  de  la  Saison  , 
les  dits  seigneurs  étaient  résolus  d'effectuer  sur-le-champ 
des  arrangements  convenables  pour  que  ni  qui  que  ce  soit 
du  Club  ni  personne  de  ceux  de  leurs  am.is ,  ne  portât  un 
écu  à  quelque  banque  publique  que  ce  soit  à  Spa ^  pendant 
l'espace  de  dix  ans.  » 

Devant  un  ultimatum  de  l'espèce ,  il  était  impossible  aux 
propriétaires  décéder;  on  en  devine  la  raison.  Surtout  qu'à 
ce  moment,  le  Club  se  tenait  toujours  au  Cornet,  dont  le 
propriétaire ,  l'avocat  Storheau  ,  venait  précisément  de 
présenter  une  supplique  au  Prince,  afm  d'obtenir  la  permis- 
sion de  poser  ses  armes  au-dessus  de  la  porte  de  sa  maison, 
avec  la  demande  qu'il  daignât  s'en  déclarer  le  protecteur 
et  lui  accorder  sa  sauvegarde.  Son  Altesse  ordonna  de 
communiquer  cette  supplique  au  magistrat  et  aux  proprié- 
taires des  maisons  privilégiées.  Mais  il  répugna  aux  Glubistes 
de  se  soumettre  à  cette  démarche  humiliante. 

C'est  à  ce  moment  que  paraît  Levez.  Depuis  quelque 
temps,  il  se  trouvait  à  Spa  en  compagnie  de  son  architecte , 
y  prenant  ses  dispositions  pour  bâtir  la  maison  qu'il  pro- 
jetait d'élever  sur  le  chemin  de  la  Sauvenière.  Quelques 
membres  du  Club ,  mis  en  rapport  avec  lui ,  l'encoura- 
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gèrent  à  se  mettre  immédiatement  à  l'œuvre,  en  lui  assurant 
leur  appui. 

Aussi  la  construction  de  la  Nouvelle  Salle,  ainsi  qu'on 
l'appelait ,  ne  tarda-t-elle  pas  à  commencer. 

Nous  n'avons  point  à  relater  ici  les  obstacles  qu'on 
chercha  à  susciter  à  Levoz  (obstacles  de  toute  nature), 
pour  l'empêcher  d'ériger  son  bâtiment. 

On  sait  que  l'on  usa  même  de  la  violence  (l).  Malgré 
tout ,  Levoz  y  mit  tant  de  diligence  que  la  partie  principale 
de  l'édifice  (2)  fut  achevée  pendant  la  saison  de  1785.  A 
peine  la  Redoute  et  le  Vauxhall  avaient-ils  ouvert  leurs 
portes  que  la  Nouvelle  Salle,  elle  aussi,  ouvrit  les  siennes. 

Soit  que  les  menées  des  clubistes  eussent  été  des  plus 
actives,  soit  que  le  public,  en  général  toujours  fort  épris 
du  nouveau ,  fût  curieux  de  voir  la  Nouvelle  Salle ,  on 
constata  bientôt  que  les  maisons  privilégiées  n'attiraient 
plus  qu'un  nombre  minime  de  joueurs ,  et  que  l'étranger 
se  portait  bien  plus  volontiers  à  la  maison  de  Levoz. 

Le  Journal  général  de  l'Europe  (3)  inséra  à  ce  sujet  la 
correspondance  que  voici  : 

«  L'on  sait  que  la  majeure  partie  de  la  noblesse,  ayant  été 
irritée ,  vers  la  fin  de  la  saison  dernière  ,  du  peu  d'égard 
qu'avoient  pour  ses  demandes  les  banquiers  ou  tenans 
jeu  du  Vauxhall  et  de  la  Redoute,  a  engagé,  sous  des 
obligations  considérables ,  une  société  liégeoise  à  bâtir  un 
nouveau  Vauxhall ,  que  l'on  veut  décorer  d'un  nom 
brillant... 

»  Ouvert  le  9  juillet  (1785)  par  un  bal  brillant  et  gratuit, 
le"  monde  s'y  porta  en  masse.  Il  manquait  une  chose  au 

(i)  Dans  la  nuit  du  "27  au  28  octobre,  de  nombreux  crenkeniers  et 
une  quarantaine  de  paysans,  armés  de  bêches  et  de  haches,  cher- 
chèrent à  ruiner  les  travaux  de  la  Salle. 

(i)  Il  devait  comporter  deux  ailes  qui  n'ont  jamais  été  édifiées. 

(s)  N»  du  16  juillet  1785. 
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nouvel  établissement  :  la  permission  d'y  jouer  des  jeux  de 
hasard.  Ce  à  quoi  s'opposèrent  les  propriétaires  des  an- 
ciennes maisons. 

»  On  a  beau  étaler  les  louis  à  l'ancien  Vauxhall  et  à  la 
Redoute  ,  pas  une  âme  ne  s'est  présentée  pour  jouer  à  la 
grande  banque  ;  et  même  on  assure  que  les  personnes  de 
distinction  se  sont  engagées,  par  écrit,  à  ne  pas  jouer  ni 
fréquenter  les  anciennes  salles  aussi  longtemps  que  le 
nouveau  Vauxhall  n'aura  pas  obtenu  la  permission  de 
donner  à  jouer  publiquement. 

»  Tous  les  habitans  de  Spa  qui  ne  sont  pas  intéressés 
dans  les  profits  considérables  que  font  ordinairement  les 
propriétaires  du  Vauxhall  et  de  la  Redoute,  où  il  ne  se 
trouve  plus  personne  pour  y  déjeuner ,  ni  pour  les  assem- 
blées et  les  bals ,  gémissent  et  sont  dans  la  crainte  fondée 
que  la  noblesse  ne  mette  en  exécution  le  projet  qu'elle  a 
formé  de  quitter  Spa  (dans  le  cas  qu'on  continue  à  lui 
refuser  la  permission  déjouer  dans  son  Vauxhall)  pour  se 
rendre  à  Aix-la-Chapelle,  dont  la  saison  n'a  jamais  été  plus 
brillante  que  cette  année ,  à  cause  sans  doute  que  la  plu- 
part des  Seigneurs  et  Dames,  qui  n'avaient  pas  à  être  mêlés 
dans  la  querelle  de  Spa ,  y  attendent  l'issue  de  cette  sin- 
gulière rixe.  » 

Quoique  le  journal  d'où  nous  extrayons  la  lettre 
qu'on  vient  de  lire  soit  quelque  peu  suspecté  de  par- 
tialité ,  nous  trouvons  dans  des  mémoires  du  temps,  publiés 
tout  récemment,  la  confirmation  même  de  ce  fait  que  la  ma- 
jorité des  étrangers  se  rangèrent  à  l'opinion  de  Levoz. 

Il  s'agit  d'une  lettre  de  la  comtesse  de  Sabran ,  alors  aux 
eaux  de  Spa,  adressée  au  chevalier  de  Boufflers.   La  voici  : 

«  Spa,  11  juillet  1785. 

»  Spa  n'est  pas  brillant  cette  année;  il  est  moitié  brûlé  et 
troublé  par  des  guerres  intestines  qui ,  jusqu'à  présent,  ont 
empêché    les  jeux.    Il    y    a   le    parti    de    l'opposition    dans 
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lequel  je  suis  entrée,  je  ne  sais  comment,  qui  a  fait  bâtir 
une  nouvelle  redoute  fort  agréable,  et  qui  a  fait  signer  à 
tous  ceux  qui  l'ont  voulu  une  promesse  formelle  de  ne  plus 
mettre  les  pieds  dans  l'ancienne.  Comme  j'aime  assez  les 
conventions,  je  n'ai  pas  hésité  un  moment  et  mon  exemple 
a  entrainé  beaucoup  de  monde,  entre  autres  mon  petit  sage 
et  toutes  ses  connaissances,  (i)  » 

Un  mémoire  manuscrit ,  intitulé  :  Précis  des  hrouilleries 
de  Spa  en  il 85  et  des  raisons  pour  et  contre  au  sujet 
des  assemblées  de  Bals  et  de  Jeux,  nous  fournit  aussi  quel- 
ques détails  curieux  sur  les  efforts  tentés  pour  entourer  de 
solennité  la  cérémonie  d'ouverture  de  la  nouvelle  salle  et 
sur  les  démarches  faites  pour  racoler  des  bobelins  de 
marque. 

«  Ces  nouvelles  salles,  entreprises  à  la  fm  de  l'an  dernier, 
ont  été  achevées  au  commencement  de  juillet,  et  ce  n'a  pas 
été  faute  de  sollicitations  si  on  n'a  pu  engager  LL.  AA.  RR. 
Madame  l'Archiduchesse  Gouvernante  des  Pays-Ras  et  le 
duc  de  Saxe-Teschen,  son  époux,  les  Sérénissimes  Électeurs 
de  Trêves  et  de  Cologne ,  Madame  l'Électrice  Douairière  de 
Bavière ,  le  prince  Xavier  et  la  princesse  Cunégonde  de 
Saxe ,  à  en  faire  l'ouverture  (  qui  n'a  eu  lieu  qu'après  leur 
départ).  LL.  AA.  R.  et  E.  connaissaient  trop  bien,  de  même 
que  les  Séries  princes  le  duc  de  Saxe-Weimar  ,  les  princes 
de  Bade  et  le  duc  de  Brunswick ,  qui  se  trouvaient  à  Spa 
en  même  temps ,  quels  sont  les  droits  des  princes  de  l'Em- 
pire et  ce  que  l'on  doit  à  l'ordre  pubhc,  etc.  » 

Nous  laissons  à  penser  quelle  fut  l'exaspération  des  pro- 
priétaires privilégiés ,  en  présence  d'une  concurrence  aussi 
désastreuse  pour  leurs  maisons.  Aussi,  dès  ce  moment,  la 
guerre,  et  une  guerre  implacable ,  fut-elle  déclarée. 

(4)  Correspondance  inédile  de  la  comtesse  de  Sabran  et  du 
chevalier  de  Boufflers,  1778-1788,  recueillie  et  publiée  par  Ma- 
gnieu  et  Prat.  Paris,  1875  (p.  93  et  94). 


îl  est  certain  que  les  adversaires  de  Deleau  et  de  ses 
co-associés  avaient  mis  tout  en  œuvre  pour  discréditer  la 
Redoute  et  le  Vauxhall.  A  peine  la  saison  ouverte,  ils 
avaient  cherché  à  recruter  le  plus  qu'ils  purent  d'adhérents, 
et  pour  ce,  ils  sollicitaient  dans  les  hôtels,  dans  les  auberges, 
les  étrangers  jusqu'à  leur  débotté.  La  plupart,  sans  vérifier 
si  les  griefs  articulés  étaient  plus  ou  moins  fondés,  signaient 
l'engagement  de  ne  point  fréquenter  les  salles  de  la  Redoute 
et  du  Vauxhall. 

Pour  parer  à  ces  manœuvres ,  les  propriétaires  associés 
distribuèrent  deux  écrits ,  destinés  à  éclairer  le  public  sur 
les  véritables  causes  du  conflit  (juillet  1785).  Ils  avaient 
pour  titre  :  Exposé  pour  les  Maisons  d'Assemblées  privi- 
légiées de  Spa ,  et  Mémoire  pour  les  Sociétés  privilégiées 
du  bourg  de  Spa  (l). 

Le  Journal  général  de  l'Europe ,  qui  inséra  ces  deux 
mémoires,  les  faisait  suivre  d'une  «  Troisième  pièce  », 
dans  laquelle ,  après  avoir  relaté  les  exigences  des  clubistes 
et  signalé  le  droit  qu'ils  s'étaient  arrogé  de  jouer  les  autres 
jeux  que  le  Crebs,  il  est  fait  allusion  à  l'événement  que 
nous  allons  rapporter. 

(i)  Petit  iii-8°,  sans  nom  de  lieu  ni  date;  le  premier  de  4,  le  second 
de  6  pages. 

Le  Journal  général  de  l'Europe ,  annonçant  l'apparition  de  ces 
deux  brochures ,  ajoutait  :  «  Je  suis  persuadé  que  le  gouvernement  de 
Liège  n'autorise  en  aucune  manière  la  circulation  de  ces  écrits,  qui 
ne  sont  rien  moins  que  modérés.  C'est  le  style  d'un  homme  qui  a 
des  mots  dans  la  tète  et  qui  souvent  n'en  connaît  point  la  valeur. 
Vous  verrez  qu'il  met  les  agioteurs  dans  la  classe  des  escrocs  et  des 
filoux  ;  qu'il  traite  d'êtres  invisibles  les  membres  d'une  société  qui  en 
compte  six  cents,  etc.,  etc.  Les  braves  militaires,  si  sensibles  sur 
le  point  d'honneur ,  lui  sauront  gré  surtout  d'avoir  dit ,  que  si  Spa 
était  composé  d'escrocs,  de  filoux  qui  exerceraient  leurs  talêns  au 
détriment  du  bien  public,  de  la  Compagnie,  des  mœurs,  de  la  sûreté 
et  du  bon  ordre,  il  serait  alors  une  espèce  de  quartier-général, 
etc. ,  etc.  !  !  !  w 
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L'instigateur  principal  des  menées  dirigées  contre  les 
maisons  privilégiées,  celui  qui  fomentait  le  plus  activement 
la  résistance  aux  ordres  du  Prince ,  le  comte  de  Rice ,  était 
bien  connu  des  propriétaires  de  la  Redoute  et  du  Vauxhall, 
avec  lesquels  il  avait  déjà  eu  des  difficultés  en  1780  (1). 
Cet  individu ,  anglais  d'origine ,  véritable  aventurier ,  intri- 
gant dangereux,  fréquentait  assidûment  Spa  depuis  plusieurs 
saisons.  Il  était  le  parasite  habituel  des  princes  et  des  grands 
qui  venaient  à  nos  eaux.  C'est  ainsi  qu'il  avait  su  s'insinuer 
auprès  de  Gustave  III,  lors  de  son  séjour  à  Spa  (1780),  sous 
prétexte  de  l'initier  au  mesmérisme,  alors  fort  en  vogue. 
Deux  années  auparavant ,  il  avait  aussi  rencontré  ici  le  fils 
du  fameux  comte  du  Rarry ,  et  sa  femme ,  M''^  de  Tournon  , 
avec  lesquels  il  se  lia  et  qu'il  emmena  en  Angleterre.  Nous 
avons  raconté  comment  de  Rice  eut  peu  après,  à  Rath,  un 
duel  retentissant  avec  le  mari ,  qui  fut  tué  (2). 

Le  Prince ,  informé  du  rôle  joué  par  de  Rice  dans  la  ca- 
bale, n'hésita  pas  à  le  frapper  d'exil,  et  pour  ce  donna 
contre  lui  une  lettre  de  cachet  (s). 


(0  Voyez  au  Bulletin  du  Bibliophile  liégeois  Quelques  lettres  de 
Velbriich  à  Chestret. 

(s)  Voyez  Albin  Body,  Gustave  III,  roi  de  Suède,  aux  Eaux  de 
Spa,  p.  73. 

(3)  Voici  la  teneur  de  ce  décret: 

«  Constantin-François  des  Comtes  de  Hoensbroeck,  etc. 

Étant  informé  des  intrigues  et  cabales  que  pratique  depuis 
longtemps  ,  dans  notre  pays ,  le  comte  de  Rice ,  étranger ,  en 
attentant  à  notre  autorité  souveraine  et  portant  le  trouble  dans 
notre  bourg  de  Spa ,  nous  lui  ordonnons  de  sortir  des  États  de 
notre  domination,  dans  le  délai  de  24  heures,  sous  peine  de 
désobéissance  et  d'arrêt. 

Donné  en  notre  Conseil  Privé  et  par  nos  ordres  exprès,  le  16 
juillet  1785. 

(Signé)  Cowstantin-François.  » 
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Le  15  juillet,  Fréron  ,  commandant  de  Spa,  revenait  de 
Liège  à  5  heures  du  matin,  porteur  du  décret  d'expulsion. 
Avant  de  le  signifier,  il  attendit  l'arrivée  d'un  détachement 
du  régiment  de  la  citadelle  de  Liège,  qu'il  avait  demandé, 
atout  événement.  A  7  heures  et  demie,  ces  troupes  firent 
leur  entrée  à  Spa  et  aussitôt  après,  Nicolas  Gabriel  Heptia , 
lieutenant  sermenté  de  la  police  de  Spa  ,  intima  l'ordre  au 
comte  de  Rice  et  à  un  autre  gentilhomme  anglais  ,  de 
sortir  tous  deux  ,  dans  les  24  heures  ,  des  États  de  la  Prin- 
cipauté (l). 

Les  deux  étrangers  reçurent  avec  d'autant  moins  de 
surprise  cet  ordre  qu'ils  s'y  attendaient. 

Avant  de  quitter  Spa ,  le  comte  de  Rice  fit  rédiger ,  par 
un  notaire  impérial ,  une  protestation  ,  à  laquelle  il  joignit 
copie  de  son  diplôme  de  comte  immédiat  de  l'Empire,  et 
remit  le  tout  au  commandant  Fréron.  Plusieurs  membres 
du  Club  firent  la  conduite  aux  proscrits  jusqu'cà  la  trontière 
des  États. 

Le  bruit  courut  aussitôt  à  Spa  que  le  comte  de  Rice 
avait  pris  la  route  de  Vienne  ou  de  Ratisbonne,  mais  il 
n'alla  pas  plus  loin  qu'à  Aix-la-Chapelle,  afin  d'être  à 
proximité  de  ses  amis,  et  de  pouvoir  ainsi  continuer  à 
avoir  l'œil  sur  les  affaires  de  Spa. 

Dans  l'après-midi  du  même  jour,  Fréron  se  présenta  à  la 
salle  du  Cluh  Anglais,  où,  après  s'être  concertés,  les  mem- 
bres voulurent  bien  l'admettre.  Il  s'informa  des  griefs  que 
pouvaient  avoir  ces  Seigneurs.  Ils  alléguèrent  surtout  le 
manque  d'égards  des  banquiers  et  insistèrent  sur  les  grands 

(i)  Le  Prince  se  faisait  minutieusement  renseigner  sur  tout  ce 
qui  se  passait  à  Spa.  Il  y  avait  notamment  des  agents  secrets  qui 
l'informaient  de  ce  qui  avait  lieu  au  Club.  Voyez,  aux  Annexes  (n°4), 
un  Rapport  curieux  adressé  au  Prince ,  où  sont  signalés  quelques-uns 
des  Grecs  exerçant  au  Club.  —  Ce  Rapport  provient  des  papiers 
privés  du  Prince. 
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avantages  que ,  par  leur  présence ,  ils  avaient  procurés  au 
bourg  depuis  nombre  d'années.  Le  commandant  fit  quel- 
ques objections  et ,  finalement ,  demanda  à  ce  qu'on  lui 
mît  par  écrit  la  liste  des  réclamations  que  ces  messieurs 
croyaient  pouvoir  faire  aux  sociétés  privilégiées.  Il  termina 
enfin  en  sollicitant  les  membres  du  Club  de  fréquenter , 
comme  par  le  passé  ,  les  salles  de  la  Redoute  et  du 
Vauxhall. 

Mais  les  membres  présents  s'y  refusèrent  tous.  Ils  firent 
plus  :  ils  rédigèrent ,  séance  tenante ,  la  protestation  que 
voici  : 

«  Nous,  soussignés ,  ayant  pris  en  considération  le  méconten- 
tement universel  conçu  par  la  Société,  de  la  conduite  des  pro- 
priétaires des  deux  salles  Vauxhall  et  Redoute ,  déclarons  sur 
parole  d'honneur  d'être  résolus  de  ne  pas  mettre  les  pieds  dans 
les  dits  bâtiments ,  la  salle  de  comédie  seule  exceptée ,  jusqu'à  ce 
que  les  dits  propriétaires  aient  fait  à  la  société  du  Club  Anglais 
une  réparation  jugée  suffisante  à  la  pluralité  des  voix  de  la  dite 
société.  » 

Le  Journal  général  de  l'Europe ,  en  rapportant  ces  faits , 
ajoutait  :  «  Cet  engagement  par  écrit  avait  été  pris  par  plus 
de  six  cents  Seigneurs  et  Dames,  tous  de  la  première 
distinction  ,  et  dans  le  nombre  desquels  on  compte  quatre 
Altesses  Royales  et  quatre-vingts  Princes  de  sang  royal  ou 
de  l'Empire  (l  ).  » 

C'est  là ,  est-il  besoin  de  le  dire  ,  une  exagération. 

Les  conséquences  de  cette  obstination  des  membres  du 
Club  furent  un  mandement  obtenu  à  Wetzlaer,  le  28  juillet, 
par  lequel  «  on  défendait  et  interdisait  dans  toute  l'étendue 
du  Pays  ,  toutes  assemblées ,  associations  et  sociétés  quel- 
conques, soit  sous  le  titre  de  Club ,  soit  sous  telle  autre  dé- 
nomination que  ce  fût.  » 

(i)  N"  du  19  juillet. 


Nous  passerons  sous  silence  le  fâcheux  effet  que  produi- 
sirent sur  les  étrangers  et  la  visite  du  commandant  Fréron 
au  Vauxhall  de  Theux  et  l'appareil  inusité  avec  lequel  fut 
publié  le  susdit  mandement  (i  ) ,  ainsi  que  l'arrestation  du 
concierge  ou  suisse  du  Club  Anglais  (2). 

A  la  suite  de  l'interdit  jeté  sur  la  nouvelle  salle ,  le  Cluh 
igita  la  question  de  son  transfert  à  Aix.  Et  en  effet  on  y 
loua  une  salle ,  et  quelques-uns  des  membres  quittèrent 
Spa  pour  s'établir  dans  cette  ville  (3). 

(  1  )  Un  taml)Our  flanqué  de  deux  soldats ,  bayonneltes  au  bout  du 
fusil ,  parcourut  les  rues  du  bourg  à  6  heures  du  matin ,  le  6  août , 
jetant  l'alarme  chez  tous  les  bobelins.  En  outre  ,  le  détachement  sor- 
tant de  ses  quartiers  entoura  l'Hôtel  de  Ville  ,  fusils  chargés ,  puis  au 
son  du  tocsin,  après  trois  roulements  de  tambour,  lecture  du  mande- 
ment fut  donnée  du  haut  des  fenêtres  de  la  maison  commune. 

Bassenge  rapporte  qu'à  la  suite  de  cette  publication,  Fréron,  à  la 
tête  des  soldats  armés,  alla  défendre  l'entrée  delà  salle  Levoz  et  fit 
retourner  insolemment  les  carosses  des  Seigneurs  qui  voulaient  s'y 
rendre.  (Lettres  à  l'abbé  de  P***,  t.  I,  p.  130.) 

(2)  Au  mois  d'août  dernier,  l'officier  Fréron  a  saisi  et  garotté  le 
suisse  du  Club  des  Seigneurs  Anglais,  nommé  J.  Schoonbrout,  né 
sujet  de  S.  M.  I.  et  R.  Schoonbrout  fut  appelé  à  l'hôtel  de  la  Cour 
de  Londres,  à  Spa  (qui  appartient  à  un  des  sociétaires  du  Vauxhall) 
et  là  fut  lié  et  mené  dans  les  prisons  de  la  douane. 

(Cris  générale  du  j^euple  liégeois.) 

(s)  Le  Tableau  d' Aix-la-Chapelle  (p.  17)  disait  à  ce  propos  : 

«  Ceux  qui  écriront  les  fastes  û'Aclien  n'omettront  point  que  le 
CZu6  ( prononcez  Clob)  y  fut  admis  en  1785.  Les  historiens  de  Spa 
apprendront  à  leurs  lecteurs  par  quelle  bévue  unique  le  Lieutenant- 
Gouverneur  de  ce  beau  village  a  forcé  cette  société  distinguée  de  se 
choisir  un  asile  dans  la  ville  de  Gharlemagne.  Ceux  qui  font  métier 
de  tout  écrire  et  de  tout  publier  parleront  du  dystique  auquel  cette 
translation  a  donné  lieu  : 

Tels  on  vit  autrefois  par  le  Turc  culbutés, 
Les  Chevaliers  de  Rhotlc  à  Malte  transportés. 

J'y  vois  cette  différence  que  la  religion  de  Malte  n'a  rien  conservé 
àRhode,et  que  le  Cluh,  en  acquérant  un  refuge  àAchen,  a  con- 
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Spa  commença  nécessairement  à  pâtir  de  ces  querelles. 
Aussi  les  gazettes  signalèrent-elles  la  désertion  des  visi- 
teurs ou  l'abstention  de  ceux  qui  étaient  accoutumés  de 
s'y  rendre  chaque  saison.  On  s'efforça  donc  de  résoudre  ces 
difficultés  et  de  ramener  l'entente  entre  les  partis.  A  cet 
effet,  des  négociations  furent  entamées  dans  le  courant 
d'août. 

Le  comte  de  Metternich  (l),  qui  se  trouvait  à  Spa, 
voulut  bien  se  charger  de  cette  tâche  difficile.  Diplomate 
habile  et  plein  de  tact,  il  jouissait  et  d'une  véritable  autorité 
acquise  par  l'expérience  et  de  l'estime  de  tous.  On  put  donc 
tout  espérer  de  sa  médiation.  Tout  d'abord  il  se  mit  en 
relation  avec  les  membres  du  Club  et ,  après  maints  pour- 
parlers, tinit  par  les  amener  à  un  plan  d'accommodement. 

Voici  les  principaux  points  de  ce  projet  : 

2°  Les  membres  du  Club  déclareront  par  écrit  qu'ils  se 
soumettent  à  respecter  les  mandements  du  Prince. 

5°  Gomme  l'existence  du  Club  a  été  tolérée  depuis  près 
de  vingt  ans  par  les  Princes  prédécesseurs ,  on  se  flatte  que 


serve  son  établissement  à  Spa  :  je  doute  même  que  la  nouvelle  fon- 
dation nuise  à  l'ancienne.  Spa  est  si  beau!  Cet  ancien  favori  a  de 
grands  droits ,  et  le  Lieutenant-Gouverneur  n'est  pas  éternel. 

Un  cynique  qui  était  à  Achen  disait:  Le  Club  n'est  qu'une  prévôté 
qu'on  érige  pour  venger  M.  le  comte  de***  (Rice),  et  je  trouve  ce 
procédé  très-honeste;  mais  par  quelle  fatalité  Club  le  Prévôt  se 
loge-t-il  aussi  mal  que  son  Père?  Vous  avez  été  à  Spa,  Messieurs, 
vous  connaissez  la  masure  de  l'avocat  St.  (orhfaux);  croyez-vous 
que  l'hôtel  de...  vaille  mieux?  Non.  De  bonne  foi.  est-ce  là  un  em- 
placement pour  le  Club  ?  Petite  maison ,  petite  entrée  ! » 

(0  Clément-Wenceslas,  co.nte  de  Metternich-Winnebourg-Ochsen- 
hausen,  naquit  à  Coblence  le  1.5  mai  1773.  Après  avoir  visité  l'Angle- 
terre et  la  Hollande ,  il  alla  à  Vienne,  où  il  épousa ,  à  21  ans,  la  fille  du 
Prince  de  Kaunitz-Rietberg.  Il  était  conseiller  d'Etat  actuel  de  S.  M. 
l'Empereur  et  Roi  et  son  ministre  plénipotentiaire  aux  Cours  Electo- 
rales et  Cercles  du  Rhin. 
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le  Prince  régnant  continuera  à  laisser  exister  cet  établisse- 
ment, et  qu'il  y  établira,  s'il  le  juge  nécessaire,  un  mar- 
queur sermenté  qui  fournira  les  dé5(l). 

6°  Quant  à  MM.  les  exilés,  attendu  que  la  cause  pour 
laquelle  ils  l'ont  été ,  cesse,  on  espère  que  S.  A.  fera  cesser 
cet  exil. 

7»  La  Société  du  Club  est  très  persuadée  qu'un  arrange- 
ment sur  l'indemnisation  du  sieur  Levoz  doit  être  très 
indifférent  au  souverain  du  pays  ;  on  espère  pourtant  que 
quelques  personnes  s'interposeront  auprès  des  maisons 
privilégiées  pour  les  engager  à  faire  l'acquisition  de  son 
nouveau  bâtiment  à  un  prix  raisonnable. 

Ces  propositions,  datées  du  18  août  1785,  étaient  signées 
du  Prince  de  Reuss ,  Henri  XV ,  major  au  service  de  S.  M. 
I.  et  R. ,  et  de  H.  J.  Clément. 

Elles  furent  transmises  au  secrétaire  du  Prince  ,  qui  y  fit 
répondre  par  la  note  suivante  : 

Au  1".  Son  Altesse  voit  avec  plaisir  le  désir  que  la  société 
témoigne  de  se  réunir  en  quittant  tout  esprit  de  parti 
pour  jouir  sous  l'autorité  des  lois  des  amusemens  dont 
Spa  est  susceptible. 

Au  2».  Son  Altesse  attendra  l'accomplissement  dudit 
article. 

Au  3'^'.  Il  n'est  jamais  parvenu  à  S.  A.  aucune  plainte  ar- 
ticulée; que  s'il  en  était  parvenu ,  elle  y  aurait  pourvu.  Et 
que  si  dorénavant  il  en  parvenait  de  fondées,  elle  y  pourvoira 


(i)  Était  jointe  à  cette  pièce: 

Une  supplique  de  G.  F.  Storheaux  (  le  propriétaire  de  Timmeuble 
où  se  tenait  le  Club),  adressée  au  Prince,  disant:  «  Attendu  la  parfaite 
égalité  du  jeu  anglais  de  Crabs,  démontrée  par  sa  requête  du 
13  août  178Ô,  S.  A.  daignera  permettre  ce  jeu  chez  lui ,  comme  ci-de- 
vant ,  aux  Seigneurs  anglais  et  autres  gentilshommes  «Vautres  na- 
tions, avec  leur  marqueur  qui  les  a  servis  depuis  plus  de  14  ans,  et 
avec  les  mêmes  dés  anglais  que  le  suppliant  tire  de  Londres.  » 
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convenablement ,  ainsi  qu'il  est  énoncé  dans  son  Édit  du 
4  août  1785. 

Au  4».  Non-seulement  la  parole  et  la  liberté  doivent  être 
généralement  rendues  pour  parvenir  à  la  réunion  générale 
qu'on  se  propose;  mais  aussi  les  individus  fréquenteront  de 
bonne  foi  et  sans  restriction  les  salles  privilégiées  comme 
ci-devant. 

Au  5°.  Quoique  toute  association  particulière  paraisse 
contraire  à  l'union  et  société  générale,  néanmoins  S.  A. 
voudra  bien  (sous  l'inspection  ordinaire  de  la  police)  tolérer 
l'existence  d'un  Club  :  Savoir  que  les  Édits  et  mandemens 
de  S.  A.  ,  et  notamment  celui  du  4  août  1785 ,  ainsi  que  le 
Mandatum  sine  clausulà  de  S.  M.  I.  resteront  dans  toute 
leur  force  et  vigueur;  et  qu'en  conséquence,  les  membres 
de  ce  Club  engageront  leur  parole  d'honneur  de  n'y  jouer 
ni  laisser  jouer  aucun  jeu  de  hazard,nid'y  donner  aucun 
bal  public,  ni  de  jamais  choisir  pour  leurs  assemblées  la 
maison  de  Levoz ,  observant  qu'il  existe  une  aile  du 
Vauxhall  qui  a  été  bâtie  pour  cet  objet  à  la  sollicitation  de 
S.  A.  Royale  Monseigneur  le  duc  de  Cumberland. 

6°  Quoiqu'il  reste  à  Son  Altesse  des  motifs  pour  continuer 
l'exil  de  certaines  personnes ,  néanmoins ,  par  considération 
et  déférence  pour  Son  Excell.  M.  le  comte  de  Metternich  et 
autres  personnes  de  distinction ,  sa  dite  Altesse  veut  bien 
laisser  cet  objet  à  la  disposition  de  Son  Excellence. 

7"  Son  Altesse  laissera  aux  Associés  privilégiés  la  liberté 
de  faire  l'acquisition  de  la  maison  Levoz  ,  s'ils  le  jugent 
convenir  à  leurs  intérêts. 

Le  comte  de  Metternich,  en  transmettant  cette  note  aux 
membres  du  Club  ,  y  joignit  la  lettre  que  voici  : 

"  Le  comte  de  Metternich,  lequel,  comme  étranger  à  Spa,  s'est 
occupé  dès  son  arrivée  avec  le  plus  vif  et  le  plus  sincère  intérêt 
de  rendre  le  calme  à  la  société,  n'a  pas  tardé  un  instant  de 
porter  à  la  connaissance  de  S.  A.  Monseigneur  le  prince  de 
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Liège  les  points  qui  lui  ont  été  remis  en  date  de  Spa,  le  18  août 
178S,  et  signés  au  nom  de  la  société  du  Club  anglais  par  Messieurs 
le  prince  de  Reuss  Henri  le  XV«,  et  Clément,  qui  ont  été  suffisam- 
ment autorisés  de  la  part  de  la  dite  société  à  l'effet  de  chercher 
à  applanir  les  difficultés  survenues  ,  par  un  arrangement  préli- 
minaire. 

"  Le  comte  de  Metternich  ayant  l'honneur  de  remettre  la  note 
ci-jointe  (i)  qui  lui  est  parvenue  de  la  part  de  S.  A.  Me'  le  prince 
de  Liège,  en  réponse  sur  les  représentations  duement  faites, 
a  celui  d'y  ajouter  : 

"1°  Que  les  ordres  les  plus  positifs  ont  été  donnés  à  M.  Dethier, 
conseiller  de  S.  A. ,  de  ne  point  se  relâcher  d'aucun  des  articles 
renfermés  dans  la  dite  note;  de  sorte  qu'il  serait  absolument 
inutile  d'y  faire  des  changements. 

"  2°  Que  Messieurs  de  la  société  du  Club  anglais,  ayant  accepté 
et  signé  avec  toutes  les  clauses  et  conditions  ,  le  comte  de  Met- 
ternich se  charge  : 

n  \°  De  délivrer  à  la  société  une  déclaration  de  MM.  les  pro- 
priétaires des  maisons  privilégiées  que  le  Club  désire  (ce  qui  est 
la  seule  condition  portée  dans  l'engagement  entre  les  membres 
de  cette  société)  : 

"  2»  De  lever  tout  de  suite,  par  la  faculté  que  S.  A.  a  daigné  lui 
remettre,  les  lettres  de  cachet  pour  les  exilés  membres  du  Club, 
à  condition  cependant  qu'ils  se  conformeront  aux  clauses  et 
conditions  portées  à  la  dite  note. 

"  3"  Que  des  personnes  bien  intentionnées  s'occuperont  sur  le 
champ  et  très-sincèrement  à  chercher  les  moyens  d'engager  les 
propriétaires  privilégiés  à  faire  l'acquisition  de  la  maison  de 
Levoz  à  un  prix  raisonnable. 

"  Si  un  succès  aussi  heureux  que  celui  du  rétablissement  de 
ce  calme  et  de  cette  tranquillité  qu'il  eût  été  à  désirer  de 
ne  voir  jamais  troublés ,  répondait  aux  soins  que  le  comte  de 
Metternich  s'est  donnés  par  égard  pour  Messieurs  du  Club  et 
pour  la  société  en  général,  rien  n'égalerait  la  vivacité  de  sa 
satisfaction, 

"  Il  prie  ces  Messieurs  d'en  vouloir  bien  agréer  l'assurance , 
ainsi  que  des  sentiments  de  la  considération  la  plus  distinguée. 

»  Signé  :  Le  comte  de  Metternich-Winnebourg.  x 
(  i  )  C'est  celle  cjui  précède. 
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La  réponse  du  Prince  au  plan  d'accommodement  fut 
acceptée  et  signée,  le  22  août,  par  onze  membres  du  Club. 
(Ils  formaient  à  eux  seuls  la  majorité  du  Club  existant  à 
cette  date.)  C'étaient  MM.  S.  Tighe,  président  de  la 
semaine;  A.  Blair,  St.  Foster,  Samuel  Sneyd,  Jos.  Webber, 
J.  Craufurd,  L.  Concanon  ,  Th.  Dillon  ,  Th.  Pigott , 
William  Wyndham ,  Sunderlin. 

Par  une  lettre  datée  de  Seraing,  le  25  août,  et  adressée  au 
comte  de  Metternich ,  le  souverain  lui  marqua  sa  satisfac- 
tion de  ce  que  le  Club ,  à  la  pluralité  des  voix ,  avait 
acquiescé  à  tous  les  articles  de  la  note  qu'il  avait  envoyée. 
II  affirmait  enfin  que  ses  intentions  et  son  désir  avaient 
toujours  été  que  la  bonne  compagnie  qui  était  à  Spa  jouît 
de  tous  les  amusements  dont  cet  endroit  était  susceptible. 

A  la  suite  de  ces  événements ,  un  M""  Hodges  ,  au  nom  de 
tous  les  membres  du  Club  anglais  qui  se  trouvaient  à  Spa, 
demanda  au  comte  de  Metternich  un  rendez-vous  ,  qui 
avait  pour  objet  une  réconciliation  générale. 

Le  calme  revint  à  Spa,  jusque  là  fort  troublé  par  ces 
brouilles;  l'apaisement  se  fit ,  et  la  saison  parut  s'en  res- 
sentir. En  constatant  cet  apaisement  des  esprits,  la  Gazette 
de  Liège  du  5  septembre  relatait  aussi  une  partie  des  faits 
que  nous  venons  de  raconter. 

.  Malheureusement ,  ce  prétendu  rassérénement  ne  devait 
être  que  de  courte  durée. 

Peu  de  jours  après,  le  30  août,  les  membres  du  Club 
adressèrent  au  comte  de  Metternich  une  nouvelle  note, 
disant  en  résumé:  1°  que  les  onze  membres  qui  ont  signé 
la  note  du  Prince  ont  des  doutes  sur  la  légalité  de  ce  qu'ils 
ont  fait.  Parce  que,  par  suite  des  poursuites  judicielles  faites 
contre  le  secrétaire  du  Club,  qui  l'ont  obligé  de  transporter 
ses  registres  hors  du  Pays,  tous  les  nouveaux  membres 
reçus  au  Club  cette  année,  avant  sa  dissolution,  ainsi 
que  les  anciens,  pendant  l'absence,  l'ont  mis  dans  l'im- 
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possibilité  de  se  conformer  aux  statuts  du  Club.  2°  Qu'ils 
n'ont  pas  entendu  renoncer  au  droit  de  jouer  le  Crehs. 
3"  Qu'ils  n'ont  pas  entendu  désapprouver  la  conduite  des 
deux  membres  du  Club  exilés.  En  conséquence,  ils  priaient, 
pour  arriver  à  une  entente,  M.  de  Metternich  d'accepter  à 
diner  à  Battice  ou  à  Limbourg ,  où  pourront  se  trouver  les 
exilés. 

Outre  les  onze  signatures  de  la  première  note  ,  on 
trouvait ,  au  bas  de  cette  lettre ,  les  suivantes  : 

Le  marquis  delà  Chapelle,  Storet,  A.  M.  Guningham, 
Hodges,  G.  Hardy,  Saint-Amand,  le  comte  d'Asson, 
Beaumont, 

Le  comte  de  Metternich  répondit  immédiatement  (31  août) 
à  ces  MM.  en  déclinant  la  proposition.  Il  alléguait  qu'ayant 
réussi  à  obtenir  de  S.  A.  un  arrangement  au  sujet  des  diffi- 
cultés existantes  à  Spa ,  il  ne  pouvait  convenablement  re- 
venir sur  ce  qui  avait  été  fait,  et  cela  d'autant  plus  que  le 
soin  de  ses  propres  affaires  réclamait  sa  présence  ailleurs , 
et  qu'il  était  à  la  veille  de  partir. 

Bref,  tout  en  se  disant  toujours  dévoué  à  leurs  intérêts, 
il  croyait  pour  le  moment  ne  plus  pouvoir  intervenir. 

Les  espérances  qu'avait  fait  concevoir  la  mission  toute 
conciliatrice  du  comte  de  Metternich  disparurent  avec  lui. 
Le  Journal  général  de  l'Europe^  après  avoir  reproduit  la 
correspondance  optimiste  de  la  Gazette  à  laquelle  nous 
avons  fait  allusion,  ne  laissait  plus  de  doutes  à  cet  égard. 
Il  confirmait  ainsi  qu'il  suit  et  de  point  en  point  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut  : 

«  Nous  venons  de  voir  partir  avec  bien  du  regret  Son 
Excellence  le  comte  de  Metternich.  Nous  avions  espéré 
qu'il  parviendroit  à  rétablir  le  calme  et  la  paix  dans  notre 
bourg.  Il  avoit  daigné  l'entreprendre.  Déjà,  dans  une  assem- 
blée de  18  membres  du  Club,  13  avoient  accepté  et  signé 
une  convention  à  laquelle  on  espéroit  que  5  à  600  membres, 
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composant  cette  société ,  accéderoient  successivement. 
Déjà  13  de  ces  Messieurs  avoient  recommencé  à  fréquenter 
les  salles  privilégiées.  Mais  ayant  cru  s'apercevoir  qu'on 
mettoit  des  restrictions  à  la  liberté  dont  le  Club  avoit  joui 
ci-devant,  ils  ont  désavoué  la  convention  et  exigé  que  leur 
signature  leur  fût  remise.  Ainsi  toutes  les  difficultés 
subsistent ,  comme  tous  les  procès  qu'elles  ont  fait  naître.  » 

A  partir  de  ce  moment  ,  le  Club  presque  en  entier  se 
retira  à  Aix-la-Chapelle  ;  la  saison  du  reste  tirait  à  sa  fm ,  et 
les  deux  parties  gardèrent  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  une 
attitude  toute  de  réserve. 

Seul  le  comte  de  Rice  persista  dans  son  œuvre  de 
discorde.  Il  cherchait  pour  le  moment  à  faire  casser,  par 
la  Chambre  de  Wetzlaer ,  la  lettre  de  cachet  qui  le  con- 
damnait à  l'exil ,  but  qu'il  atteignit ,  du  reste ,  ainsi  que 
nous  allons  le  voir. 

On  a  la  preuve  des  intrigues  de  ce  personnage  dans  cette 
déhbération  de  la  municipalité  spadoise  ,  prise  dans  l'hiver 
qui  suivit  les  faits  ci-dessus  rapportés: 

En  assemblée  du  magistrat  de  Spa  spécialement  con- 
voquée et  tenue  à  l'Hôtel-de- Ville  du  dit  Spa  ,  le 
neuf  décembre  1785. 

Nous,  Bourgmestres  et  Conseillers  du  Bourg  et  delà  Commu- 
nauté de  Spa ,  informés  par  divers  avis  et  même  par  le  propos 
public  que  le  comte  de  Rice,  exilé  de  ce  bourg  par  ordre  de  notre 
Celcissime  Prince  ,  pour  raison  des  cabales  et  intrigues  prati- 
quées dans  notre  district ,  s'est  rendu  à  Wetzlaer  dans  le  dessein 
d'y  trouver  des  moyens  d'appuyer  le  projet  qu'il  a  déclaré  ver- 
balement et  à  plusieurs  reprises  de  ruiner  et  perdre  notre  en- 
droit et  que ,  pour  y  légitimer  ses  menées ,  il  doit  chercher  à 
inculper  la  conduite  des  magistrats  de  cette  régence  et  l'a 
présentée  comme  reprochable,  chose  que  nous  ne  pouvons  sup- 
porter, attendu  que  nous  nous  croyons  et  sommes  même  per- 
suadés intimement  de  la  régularité  de  nos  gérés,  considérant 
d'un  autre  côté  qu'il  importe  au  bien  de  nos  habitans  que  la  com- 
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pagnie  d'étrangers  qui  nous  honore  chaque  année  de  sa  présence 
n'y  trouvera  jamais  plus  de  l'agrément  si  le  schisme  et  l'esprit 
de  parti  qui  a  régné  la  saison  dernière  continuoit  à  s'y  per- 
pétuer et  ne  voulant  rien  négliger  de  tout  ce  qui  est  en  notre 
pouvoir  pour  y  entretenir  l'union  et  l'harmonie,  que  les  soins 
paternels  et  continuels  de  notre  C.  Prince  ont  tâché,  non-seule- 
ment de  maintenir,  mais  aussi  de  préserver  contre  les  atteintes 
que  des  esprits  turbulents  ont  cherché  à  y  porter ,  malgré  les 
dispositions  principales  énoncées  à  cet  effet  et  que  les  décrets 
de  Sa  Sacrée  Majesté  Impériale  y  ont  rétabli ,  craignant  d'ail- 
leurs de  voir  rompre  par  quelques  intrigants  le  pacte  de  paix  et 
de  réconciliation  qu'ont  produit  les  bons  offices  de  Son  Excel- 
lence M.  le  comte  de  Metternich  et  les  soins  des  conseillers 
intimes  de  notre  souverain ,  Dethier  et  Zwierlein  de  Biberot, 
avons  cru  de  notre  premier  devoir  et  regardons  comme  indis- 
pensable de  porter  aux  pieds  de  Sa  Sacrée  Majesté,  tant  en  sa 
Chambre  Impériale  à  Wetzlaer  qu'à  son  Conseil  aulique  de 
Vienne,  nos  très-humbles,  très-soumises  et  très-respectueuses 
supplications  à  effet  d'obtenir  de  sa  suprême  protection  qu'Ella 
daigne  écarter  de  notre  bourg  et  nous  préserver  de  tout  ce 
qui  pourroit  tendre  à  y  ramener  de  nouveau  la  discorde  et 
l'esprit  de  parti.  En  conséquence,  enchargeons  très-particu- 
lièrement à  notre  greffier  de  recueillir  toutes  les  pièces  et  docu- 
mens  nécessaires  pour  présenter  un  tableau  exact  de  notre 
situation  et  de  notre  conduite,  à  quel  effet  nous  déclarons  de 
commettre  ainsi  que  par  les  présentes  nous  commettons,  etc. 

Par  ordre,  signé  :  G.  Wasson. 

De  son  côté,  Fréron,  commandant  de  Spa,  taisait  instruire 
contre  le  même  comte  de  Rice. 

Une  enquête  fut  faite  auprès  des  mêmes  magistrats, 
ayant  pour  objet  de  connaître  les  agissements  de  de  Rice 
pendant  la  saison  précédente.  Les  bourgmestres  et  conseil- 
lers de  Spa  déclarèrent,  entre  autres  points,  qu'aussitôt  que 
le  comte  de  Rice  était  arrivé  à  Spa ,  une  scission  s'était 
formée  parmi  les  étrangers ,  laquelle  division  s'est  continuée 
pendant  toute  la  saison  et  a  été  constatée  avec  la  plus 
grande  publicité  par  une  promesse  imprimée  que  l'on  faisait 
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circuler ,  laquelle  contenait  de  ne  point  fréquenter  et  même 
m  verbis  de  ne  point  mettre  les  pieds  dans  des  maisons 
privilégiées,  tandis  que  la  compagnie  se  rendait  journa- 
lièrement  à  la  maison  de  Noël-Joseph  Levoz  ,  où  le  dit 
comte  de  Rice  paraissait  présider  et  où  il  était  regardé 
comme  l'ayant  invitée  par  les  courses  continuelles  qu'on 
lui  voyait  faire  de  maison  en  maison,  accompagné  d'autres 
de  son  parti ,  pour  entretenir  l'étranger  dans  la  promesse 
qu'on  lui  faisait  souscrire  dès  son  arrivée. 

Que  le  dit  comte  de  Rice  était  regardé  comme  l'auteur 
et  promoteur  de  la  cabale ,  cabale  fomentée  qui  a  produit 
une  effervescence  qui  n'est  pas  apaisée  aujourd'hui,  puisque 
les  esprits  n'ont  pas  encore  cessé  de  paraître  disposés  à 
l'émeute. 

Enfin ,  le  refus  du  comte  de  Rice  de  se  conformer  à 
l'arrangement  fait  par  S.  Excel,  le  comte  de  Metternich 
leur  paraît  une  preuve  manifeste  de  son  mépris  pour  le 
souverain  terri toriel  (sic)  et  ses  mandements. 

Ces  réponses  du  magistrat  sont  du  5  janvier  1786.  Coïn- 
cidence bizarre:  le  même  jour,  le  comte  arrivait  à  Liège, 
armé  d'un  mandatum  qu'il  avait  obtenu  de  la  Chambre  de 
Wetzlar,  mandatum  cassatoire  de  la  lettre  de  cachet 
signée  par  le  Prince.  Si  cela  fit  du  bruit,  on  le  devine.  Mais 
l'évêque  parut  n'y  prêter  qu'une  médiocre  attention.  Il 
avait  sur  ce  point  sa  manière  de  voir.  Dans  une  lettre 
qu'il  adressait  à  Zwierlein ,  en  date  du  1er  niars  1786 ,  il 
disait  :  «  Touchant  le  comte  de  Rice,  je  regarde  cette 
affaire  comme  finie  ou  du  moins  comme  suspendue.  Le 
comte  de  Rice  m'a  donné  des  assurances,  de  bouche  et  par 
écrit,  de  se  conformer  lui  et  le  Club  aux  Édits  et  de  fré- 
quenter les  maisons  privilégiées  comme  avant  les  troubles. 
En  un  mot,  de  se  conformer  aux  arrangements  qui  furent 
faits  par  M.  le  comte  de  Metternich  et  qui  vous  sont 
connus  ;  en  conséquence ,  comme  le  comte  de  Metternich 

7 
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avait  rappelé  les  exilés  selon  le  pouvoir  que  je  lui  avais 
donné,  je  regarde  ce  comte  de  Rice  comme  jouissant  pré- 
sentement de  ce  rappel  (l).  » 

Le  proscrit  ne  rentra  pas  seulement  dans  les  Etats  du 
Prince,  il  se  représenta  môme  à  Spa. 

Il  figure  en  effet  dans  la  Liste  des  Seigneurs  et  Daines , 
du  17  juillet.  Le  Club  s'était  rouvert  comme  d'habitude,  et 
eut  cette  saison ,  en  qualité  de  président ,  le  duc  de  Gum- 
berland  ,  dont  le  pseudonyme  était  comte  de  Dublin. 

1786  se  passa  sans  troubles  à  Spa  ;  Levoz  du  reste  avait 
loué  la  salle  à  Redouté,  qui  se  borna  d'abord  à  ne  donner  que 
des  fêtes  et  ne  tint  aucune  espèce  de  jeu.  Vers  la  fm  d'août 
pourtant,  il  s'avisa  d'ouvrir  le  Pharaon.  Le  fougueux 
Fréron  avait  été  remplacé  alors,  en  qualité  de  commandant 
de  la  police ,  par  Robert. 

La  douceur  et  la  modération  du  nouveau  lieutenant  de 
police  contrastaient  avec  l'ardeur  et  le  zèle  parfois  intem- 
pestifs de  son  prédécesseur.  Mais  la  licence  qu'avait  prise 
Redouté  le  mit  dans  l'obligation  de  sévir.  Il  y  eut  donc  une 
nouvelle  descente  du  commandant  de  Spa  au  salon  Levoz 
et  un  nouveau  procès.  D'où  plainte  de  Redouté  aux  Vingt- 
Deux,  qui  lui  donnèrent  gain  de  cause.  A  son  tour,  Robert 
en  appela  aux  Etats  Réviseurs. 

Mais  ici  doit  se  borner  notre  tâche.  Le  règne  du  Club 
semble  fini  ou  du  moins  il  n'est  plus  guère  question  de  lui. 
Désormais  la  querelle ,  grosse  d'événements,  va  se  dessiner 
bien  nettement,  entre  le  Prince,  d'un  côté,  et  les  nova- 
teurs de  l'autre ,  qui  veulent  lui  arracher  ce  qu'il  prétendait 
et  croyait  être  une  part  de  ses  prérogatives. 

Wolff,  dans  son  Résumé  de  l'histoire  de  Spa,  rapporte 
que  le  Club  Anglais  survécut  même  à  la  Révolution ,  ou  du 

(i)  Daris.  Révolution  liégeoise,  p.  87. 
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moins  qu'on  le  vit  renaître  après  les  jours  de  terreur  qui 
avaient  amené  l'exode  des  étrangers  hors  du  pays.  Ainsi 
dans  la  liste  —  très  incomplète  (l)  —  qu'il  donne  des  prési- 
dents de  ce  cercle,  il  s'en  trouve  un  pour  la  saison  de  1802 
et  il  ajoute  que  cette  année  fut  la  dernière.  Les  documents 
nous  font  défaut  pour  contrôler  ce  dire  de  Wolff. 

Albin  BODY. 


(0  Wolff  donne  la  seule  liste  des  34  seigneurs  qui  fondèrent  le 
Club  en  1767.  Elle  diffère  de  la  notice  provenant  des  papiers  du 
Prince. 


ANNEXES 


No  1 

^tfoms  des  îSeigneTars  dxi  C;1tj.1d  otjl 
{Société  ang-laise  établie  chez  !t-2La.y , 
à  îSp>ei  (l). 

Son  Altesse  Royale  Monseigneur  le  duc  de  Cumberland , 
président  perpétuel  de  la  Société  anglaise  établie  depuis 
1766. 

EN  1766. 

1  MM.  J.  M.  Dickenson. 

2  John  Gore  Booth. 

3  B.  Burke,  gentilhomme  anglais. 

4  le  chevalier  Long. 

5  Musgrave. 

Cette  liste,  complètement  inédite,  figurait  dans  les  papiers  du 
prince-évêque.  Quelques  noms,  tronqués,  ont  été  rétablis  d'après 
les  Listes  des  Seigneurs  et  Dames. 
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"6  MM.  le   baron  de  Coudenhove    de  Fraiture,   grand 
veneur  du  pays  de  Liège. 

7  le  marquis  d'Aragona,  colonel  au  service  de  l'im- 

pératrice de  Russie  et  chambellan  d'Holstein  , 
de  S.  A.  S.  le  grand-duc  de  toutes  les  Russies. 

8  Huger  ,  gentilhomme  anglais. 

9  Deane,  gentilhomme  irlandais. 

10  le  colonel  Nugent. 

11  le  comte  Odonel ,  chambellan  de  l'ordre  de  Marie- 

Thérèse  ,  colonel  au  régiment  de  Plunkett  au 
service  de  S.  M.  l'Impératrice-Reine. 

12  W.  Hambury. 

13  W.  Hambury  jeune  ,  anglais. 

14  le  docteur  Vivegnis ,  secrétaire  du  Club. 

15  Stephenson. 

16  Tyler  (Thiler  dans  la  Liste). 

17  Cook,  gentilhomme  anglais. 

18  lord  Caher. 

19  Butler. 

20  Ogilvy. 

21  James,  gentilhomme  anglais. 

22  Forster. 

23  R.  Georges,  gentilhomme  anglais. 

24  le  chevalier  Payne ,  gentilhomme  anglais. 

25  Fuller,  gentilhomme  anglais. 

26  Swinburne  ,  gentilhomme  anglais. 

27  le  comte  de  Butterin. 

28  N.  Boys,  gentilhomme  anglais. 

29  le  chevalier  de  Fraiture. 

30  Malone  ,  gentilhomme  anglais. 

31  Rowley. 

32  W.  Cooke,  membre  du  Parlement  d'Angleterre 

et  officier  d'artillerie  de  S.  M.  britannique. 

33  le  général  Beckwith. 
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34  MM.  le  colonel  Wynne,  colonel  anglais. 

35  Bagenal. 

36  le  colonel  Wedderburn. 

37  Errington. 

38  Fortescue. 

39  Dawson,  gentilhomme  anglais. 

40  le  chevalier  Sam   Gedeon. 

41  lord   Robert  Spencer. 

42  Benett. 

43  le  baron  de  Rissel. 

44  le  chevalier  de  Ham,  major  au  régiment  d'Arberg, 

chevalier  de  l'ordre  militaire  de  Marie-Thérèse. 

45  W.  Sproole ,  gentilhomme  anglais. 

46  Moon. 

EN   1767   (1). 

47  MM.  le  colonel  Cléments  ,   colonel  anglais. 

48  rayé. 

49  King ,  gentilhomme  anglais. 

50  le  chevalier  Goore. 

51  Martin  ,   gentilhomme  anglais. 

52  Foster  ,  gentilhomme  anglais. 

53  le  marquis  de  Beauchamp  ,   chevalier  de  l'ordre 

royal  militaire  de  S'-Louis. 

54  le  colonel  Cullen,  colonel  au  service  de  LL.  HH.  PP. 

55  Moore  ,  évêque. 

56  Stuard. 

57  lord  Southwell. 

58  lord  Fortrose. 

59  lord  d'Artrey. 


(i)  Notons  qu'une  grande  partie  des  personnes  dont  on  lit  ici  les 
noms  revenaient  presque  chaque  saison  à  Spa. 
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60  MM.  lord  comte  Clanbrasill,  pair  d'Irlande. 

61  le  baron  de  Wassenaer,  de  La  Haye. 

62  Crawfurd  l'aîné ,  gentilhomme  anglais. 

63  lord  Gore. 

64  le  baron  de  Wassenaer,  d'Obdam. 

65  Dilkes,  capitaine  des  gardes  du  corps  de  S.  M.  B. 

66  Crawfurd. 

67  Alworth,  gentilhomme  irlandais. 

68  le  comte  de  Lynden ,  seigneur  de  Voorst ,  député 

au  Conseil  d'État  des  Provinces-Unies. 

69  

70  Thompson. 

71  Thompson  jeune. 

72  Pepper,  gentilhomme  anglais. 

EN  1768. 

73  MM.  le  chevalier  de  Fagan. 

74  Aylmer,  gentilhomme  anglais. 

75  Dupleix. 

76  Cuningham,  gentilhomme  anglais. 

77  Aynslie. 

78  le  colonel  Bodens. 

79  Langlois  l'aîné. 

80  Colmore. 

81  Johnson ,  gentilhomme  anglais. 

82  le  capitaine  Wolley. 

83  Windham. 

84  le  colonel  Lacour. 

85  Boissier. 

86  Hayes. 

87  Codrington. 

88  Hamilton. 

89  Wilbraham  jeune,  gentilhomme  anglais 

90  Rowley. 


—  105  — 

91  MM.  Burleigh. 

92  O'Brien. 

93  le  comte  de  Schemiteau. 

94  De  Bredon. 

95  Robertson. 

96  le  baron  de  Thuyll,  hollandais. 

97  Marwitz. 

98  le  colonel  Verploeg. 

En  1769. 

99  MM.  le   baron  de  Ripperda,    colonel  et  chambellan 

de  L.    M.    I.    et   R.  A. 

100  Rishton,  gentilhomme  anglais. 

101  Folkes,  gentilhomme  anglais. 

102  le    baron   de   Wincop ,  capitaine   au    régiment 

de  Wid,  au  service  de   L.  M.  I.  R.  A. 

103  Scott,  gentilhomme  anglais. 

104  Ward,  gentilhomme  anglais. 

105  le  vicomte  de  Sandrouin  ,  de  Villers-sur-Lesse , 

grand  mayeur  de  la  ville  de  Namur. 

106  E.  Malonne,  gentilhomme  anglais. 

107  le  major  Glarck,  gentilhomme  anglais. 

108  le  capitaine  Clarck,  gentilhomme  anglais. 

109  Burke,  gentilhomme  anglais. 

110  le    comte  de  Verelst,   conseiller  d'Etat    de 

République  des  Provinces-Unies ,  envoyé  ex- 
traordinaire et  ministre  plénipotentiaire  de 
LL.  HH.  PP.,  cà  Berlin. 

111  Smith  ,  gentilhomme  anglais. 

112  Dodsworth  ,    gentilhomme   anglais. 

113  Dashv/ood  ,  gentilhomme  anglais. 

114  Stevenson,   gentilhomme  anglais. 

115  Frère. 
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116  MM.  Lawrence,  gentilhomme  anglais. 

117  major  Daly,    gentilhomme  anglais. 

118  Blake,   gentilhomme  irlandais. 

119  Smyth  ,   gentilhomme   anglais. 

120  Humphreys. 

121  Gordon,   colonel. 

122  Harbord,  membre  du   Parlement  d'Angleterre. 

123  le  capitaine  Johnson,  au  service  de   S.  M.   B. 

124  le  comte  Ozarowsky,  grand  notaire  de  la  Pologne. 

125  Russell. 

126  Dillon. 

127  Lord  Russborough,  vicomte. 

En  1770. 


128  MM.  Foley,  gentilhomme  anglais. 

129  Magenis,  gentilhomme   irlandais. 

130  Campbell ,  gentilhomme  écossais. 

131  le   vicomte    Montmorency-Laval,    capitaine  de 

dragons,  gouverneur  des  ville  et  château  de 
Gompiègne  et  capitaine  des  chasses. 

132  le  général   Cocksey. 

133  lord  comte  Lanesborough. 

134  lord  Dunboyne. 

135  Pigot ,  gentilhomme  anglais. 

136  le    colonel    Sandfort ,   colonel     au    service   de 

S.  M.   B. ,  gouverneur  de  Galway. 

137  Boyd  ,   gentilhomme   anglais. 

138  Godley ,   gentilhomme  anglais. 

139  le  comte  Alfieri,   gentilhomme. 

140  Graham  ,   gentilhomme  anglais. 

141  R.    Gorges,  gentilhomme  anglais. 

142  W.   Gore ,  membre  du  Parlement. 
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En  1771. 


143  MM.  Fleming,   gentilhomme  anglais. 

144  lord   Gholmondeley ,  gentilhomme  anglais. 

145  Dashwood,   gentilhomme  anglais. 

146  Mylord   vicomte  de  Westport ,  pair   d'Irlande. 

147  le  chevaher  R.    Bloss,   d'Irlande. 

148  Stewart,  gentilhomme   anglais. 

149  Steven-Fox  ,   gentilhomme  anglais. 

150  Thornhill ,   gentilhomme  anglais. 

151  Harry-Fox  ,   gentilhomme  anglais. 

152  Hare  ,   gentilhomme  anglais. 

153  Storer,   gentilhomme  anglais. 

154  rayé. 

155  Damer  ,   gentilhomme  anglais. 

156  le  prince   Gagarin,   gentilhomme. 

157  le   chevalier  Neufmanil ,    major  au   service  de 

S.  M.  I.  R.  A. 

158  Rochfort ,   gentilhomme   anglais. 

159  le   comte   de  Razoumoffsky. 

160  le  capitaine  Hall,  capitaine  aux  gardes  de  S.  M.  B. 

161  le  comte  d'Horion ,  souverain  officier  du  Pays  de 

Liège. 

162  le   général   de  Lockhart,  chambellan,  chevalier 

de  l'ordre  de  Marie-Thérèse  et  général-major 
au   service  de  L.   M.   I.   R.  A. 

163  Foster,  premier  lieutenant  au  régiment  du  prince 

Furstenberg,  au  service  de  S.  M.  I.  R.  A. 

164  le  capitaine  Boehm,    capitaine    au    service    de 

S.  M.  le  roi   de   Prusse. 

165  le  prince  de  Ligne,  général-major  au  service  de 

L.  M.  I.  R.   A.  et  colonel-propriétaire  d'un 
régiment  d'infanterie  de  son  nom. 
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En  1772. 


166  MM.  lord  Algernon  Percy. 

167  le  comte  de  Maltzan ,  ministre  de  S.  M.   Prus- 

sienne auprès  de  S.  M.   britannique. 

168  de  Miller,   gentilhomme  écossais. 

169  le  chevalier  de   Luxembourg,   capitaine    d'une 

compagnie  des   gardes   du    corps  du   roi    de 
France. 

170  rayé. 

171  lord  Bulkeley. 

172  lord  Grimston. 

173  The  honorable  cap  tain  Bartie. 

174  le  colonel  Lyon ,  lieutenant-colonel  d'un  régiment 

de   cavalerie  légère,  au  service  de  S.  M.  B. 

175  Sandys,  gentilhomme  anglais. 

176  Bandinell. 

177  Meybaum  ,  de  La  Haye. 

178  Gorbett,  gentilhomme  anglais. 

179  le  chevalier  Broughton ,  gentilhomme  anglais. 

180  Glynn,  gentilhomme  anglais. 

181  lord  Carhsle. 

182  Son  Altesse  Ms''  le  prince  de  Repnin,  lieutenant-géné- 

ral au  service  de  S.  M.  l'Impératrice  de  toutes 
les  Russies ,  chevalier  de  plusieurs  ordres. 

183  MM.  le  comte  de  Zinowioff,  gentilhomme  de  la  chambre 

de  S.  M.  L  de  toutes  les  Russies. 

184  le  comte  de  Stainville ,   lieutenant-général  des 

armées  du  Roi  T.  G. 

185  lord-duc  de  Bolton. 

186  lord  Graven. 

187  lord  comte  de  Barrymore. 

188  le  chevalier  Aston. 
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189  Son  Exe.  M.  le  comte  de  Ronicker,  grand  échanson 

du  grand-duché  de  Lithuanie,  général-major 
des  troupes  de  la  Couronne  de  Pologne. 

190  MM.  Pôle,  officier  aux  gardes  anglaises. 

191  le  comte  Wladimir  Orlow. 

192  le  comte  Vincent  Potocky. 

193  le  comte  Kordywanousky ,  Staroste  de  Baranow. 

194  le  comte  Esterhazy  de  Galantha ,  chambellan  de 

S.  M.  I.  R.  A. 

195  Estcourt ,  gentilhomme  anglais. 

196  Lyonel  D'Amer. 

197  Gourney. 

198  de  Martinville. 

199  lord  Villers. 

200  Baggs,  major  au  service  de  S.  M.  britannique. 

201  R.  Dutton  ,  gentilhomme  anglais. 

202  milord  vicomte  Petersham. 

203  le  chevalier  Gore  Booth ,  gentilhomme  anglais. 

204  le  chevalier  Stanhope,  gentilhomme  anglais. 

205  W.  Dutton,  gentilhomme  anglais. 

206  Taylor  ,  gentilhomme  anglais. 

207  Narrisckin,  gentilhomme  de  la  Chambre  de  S.  M. 

de  toutes  les  Piussies. 

208  Schildon,  gentilhomme  anglais. 

209  lord  duc  de  Manchester. 

210  le  capitaine  Herbert ,  gentilhomme  anglais. 

EN   1773. 

211  MM.  Rolfe,  gentilhomme  anglais. 

212  S.  A.  R.  M?'-  le  prince  de  Czartorisky,  général  de  Podolie. 

213  MM.  le  duc  de  Lauzun. 

214  le  marquis  de  Genlis. 

215  le  comte  de  Mérode. 
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216  MM.  lord  Palmerston. 

217  Corbett. 

218  Storer,  gentilhomme  anglais. 

219  EUiot ,  gentilhomme  anglais. 

220  Steward,  lieutenant-colonel  au  service  de  S.  M. 

britannique. 

221  Richardson,  gentilhomme  irlandais. 

222  le  chevalier  Webb,  gentilhomme  irlandais. 

223  le  chevalier  Tancred,  gentilhomme  irlandais. 

224  le  vicomte  de  Boisgelin  ,    gentilhomme  de  la 

Manche  des  fils  de  France. 

225  Coke  ,  gentilhomme  anglais. 

226  le  capitaine  Kingsmill ,  capitaine  de  vaisseau  de 

guerre  de  S.  M.  B. 

227  Boothby,  gentilhomme  anglais. 

228  Lewis,  membre  du  Parlement  d'Angleterre. 

229  le  chevalier  Smyth. 

230  Mair,  gentilhomme  anglais. 

231  le  baron  de  Reuschemberg. 

232  le  marquis  de  Serrent ,   brigadier  des  armées 

de  S.  M.  T.  C. 

EN  1774. 

233  MM.  le  chevalier  Gascoigne. 

234  le  prince  royal  de  Hesse-Rhinfels  ,  colonel  com- 

mandant le   régiment   de   ligne-infanterie  au 
service  de  LL.  MM.  I.   R.  A. 

235  le   chevalier  de  Mann. 

236  Ouin  ,  gentilhomme  anglais. 

237  D'Holst. 

238  Dcring  ,  gentilhomme  anglais. 

239  Spoonor,  gentilhomme  anglais. 

240  le  prince  Dolgorouky,  Wladimir,  licutenant-gé- 
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néral  et  envoyé  extraordinaire  de  S.  M.  l'impé- 
ratrice de  Russie  auprès  de  S.  M.  le  roi  de 
Prusse. 

241  MM.  le  vicomte  de  la  Herreria,  chevalier  de  l'ordre  de 

Charles  III,  maréchal  des  camps  et  armées  de 
S.  M.  G.  et  son  ministre  plénipotentiaire  près 
de  L.  H.  P.  E.  G.  des  P.-U. 

242  le  colonel  S'-John ,  colonel  au  service  de  S.  M.  B. 

243  lord  Goningham. 

244  Garvey,  gentilhomme  anglais. 

245  Payne-Galway ,  gentilhomme  anglais. 

246  le  capitaine  Heathcote,  capitaine  au  service  de 

S.  M.  britannique. 

247  le  marquis  d'Alfieri  de  Sostegno ,  piémontais. 

248  Coke,   gentilhomme  anglais. 

249  Bolton  ,  gentilhomme  anglais. 

250  Faer  ,  gentilhomme  anglais. 

EN    1775. 

251  MM.  lord  Ely. 

252  Gavendish,  gentilhomme  anglais. 

253  Clément,  gentilhomme  anglais. 

254  le  duc  de  Coigny,  général  des  dragons  de  France 

et  premier  écuyer  du  Roi. 

255  Jones  ,  gentilhomme  anglais. 

256  le  prince  de  Ghimay,  au  service  de  France. 

257  lord  Clermond. 

258  Skefïington,   gentilhomme  anglais. 

259  Master  ,  gentilhomme  anglais. 

260  Rowley,  gentilhomme  anglais. 

261  le  comte  Brzostowsky. 

262  lord  Orwel. 

263  Gladell ,  gentilhomme  anglais. 
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264t  MM.  Lyon ,  gentilhomme  anglais. 

265  Brooke,  gentilhomme  anglais. 

266  le  capitaine  Fortescue  ,   officier  au   service  de 

S.  M.  B. 

267  Mac  Carthy,  gentilhomme  irlandais. 

268  le  capitaine  Stuard. 

269  Dutrez. 

270  Blake,  gentilhomme  anglais. 

271  le  marquis  de  Travenet ,  capitaine  au  régiment 

de  cavalerie  Condé,  au  service  de  France. 

272  Wintgen,  gentilhomme  allemand. 

273  le  chevalier  de  Grady  de  Bellaire. 

274  Wombwell ,   gentilhomme  anglais. 

275  Warren,  gentilhomme  anglais. 

276  Campbell,  colonel  au  service  de  S.  M.  britannique. 

277  Coesvelt,  gentilhomme  hollandais. 

278  Foster,  gentilhomme  anglais. 

279  le  comte  de  Polignac ,  officier  général  des  troupes 

françaises. 

280  R.  Butler,  gentilhomme  anglais. 

281  Nedham  ,   gentilhomme  anglais. 

282  de  Crumpipen ,  conseiller  d'État  de  l'Impératrice- 

Reine  ,  chancelier  de  Brabant. 

283  S.  A.  Ms''  le  prince  de  Poninsky,  grand  prieur  de  l'ordre 

de  Malte  en  Pologne. 

284  MM.  le  prince  Orlow. 

285  le  chevalier  F.  Clarges. 

286  Southwell,  capitaine  de  dragons  au  service  de 

S.  M.  B. 

287  le  comte  de  Richecourt ,  général  au  service  de 

LL.  MM.  IL  RR.  AA. 

288  le  lieutenant  Wolkow. 

289  

200  Pickering,  gentilhomme  anglais. 
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^91  MM.  lord  Mountmorres. 

292  le  comte  de  Rice. 

293  le  comte  de  Grovesteins. 

294  lord  Cuningham  ,   pair  d'Irlande  ,  membre  du 

Grand-Conseil. 

EN   1776. 

295  MM.  le  colonel  C.  Gordon. 

296  le  baron  de  Hakke. 

297  lord  Graham. 

298  Grosbie. 

299  le  comte  de  Lacy,  ministre  plénipotentiaire  de 

S.  M.  G.  près  de  l'Impératrice  de  Russie. 

300  Asley. 

301  Borcel,  d'Amsterdam. 

302  le  colonel  Crauffurd. 

303  Maude  ,  gentilhomme  anglais. 

304  le  chevalier  Delchepare. 

305  H.  Stanley,  gentilhomme  anglais. 

306  le  duc  de  Fronsac. 

307  Stephenson  jeune  ,  gentilhomme  anglais. 

308  Rumbold ,  gentilhomme  anglais. 

309  Milord  vicomte  Wesport. 

310  MM.  Stanhope ,  gentilhomme  anglais. 

311  le  comte  Dunverth. 

312  le  chevalier  Paul. 

313  Wedderburn,  gentilhomme  anglais. 

314  Macdonald,  gentilhomme  anglais. 

315  de  S^-George,  officier  aux  gardes  de  S.  M.  B. 

316  Byrne  ,   gentilhomme  anglais. 

317  Jenkinson  ,   gentilhomme  anglais. 

318  le  comte  de  Marchall,  chambellan  de  LL.  MM.  II. 

RR. ,  colonel  au  service  de  LL.  HH.  PP. 

8 
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319  MM.  Darby  ,  capitaine  au  service  de  S.  M.  B. 

320  Harmenzen ,  écuyer. 

321  le  comte  P.  de  Razoumowsky,  colonel  au  service 

de  S.  M.  I.  de  toutes  les  Russies. 

322  l'honorable  baron  Power ,  d'Irlande. 

323  Wilbraham  ,  gentilhomme  anglais. 

324  Havk^kins  Brown,   gentilhomme  anglais. 

325  M.  Potemkin,  major-général  au  service  de  S. M.  I. 

de  toutes  les  Russies ,  son  gentilhomme  de  la 
Chambre ,  chef  d'un  régiment  de  dragons  et 
chevalier  de  l'ordre  militaire  de  S'-Georges. 

326  Webb ,  gentilhomme  anglais. 

327  le  chevalier  Herries. 

EN   1777. 

328  MM.  lord  comte  de  Drogheda. 

329  Harman  ,  gentilhomme  anglais. 

330  Luttrell,  membre  du  Parlement  d'Angleterre. 

331  J.  Damer  ,  gentilhomme  anglais. 

332  le  colonel  Champion. 

333  le  duc  de  Beauffort. 

334  Malpas  ,   gentilhomme  anglais. 

335  B.  Barnett,  gentilhomme  anglais. 

336  Fowke,  colonel  aux  gardes  du  corps  de  S.  M.  B. 

auprès  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Cumberland. 

337  Stopford ,  heutenant-colonel  au  service  de  S.  M.  B. 

338  le  prince  Dolgorouky. 

339  le  comte  de  Menou,  colonel  du  régiment  de  Foret, 

au  service  de  France. 

340  Alexandre. 

341  de  Rosendal. 

342  de  Willemsdorf. 

343  le  marquis  d'Harcourt,  colonel  de  cavalerie  au 

service  de  France. 
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344  MM.  Corry ,  gentilhomme  anglais. 

345  le  prince  de  Gavre,  gouverneur  du  comté  de 

Namur,  général  au  service  de  LL.  MM.  II.  RR. 

346  le  Riy  de  Latour. 

347  le  duc  de  la  Trémoille. 

348  le  comte  de  Kerry. 

349  Aberdeen ,  gentilhomme  anglais. 

350  lord  Dalrymple. 

351  le  marquis  Despinola. 

352  S.  A.   le  prince  Fréd.   de  Hesse-Cassel ,  lieutenant- 

général  au  service  de  LL.  HH.  PP. 

353  MM.  Alen,  gentilhomme  anglais. 

354  Plunkett ,  gentilhomme  irlandais. 

355  Fitz  Gibbon. 

356  Montagu-Stuard. 

357  Meynau ,  capitaine  des  troupes  de  Munster. 
358.  le  comte  de  Zabielo ,  capitaine  de  cavalerie  au 

régiment  Roy  al- Allemand,  au  service  de  France. 

359  H.  Wilson  ,  gentilhomme  anglais. 

360  le  chevalier  Sir  Charles  Asgill. 

361  Magan. 

362  Hodges,   gentilhomme  anglais. 

363  Hulse ,  lieutenant-colonel  des  gardes  anglaises. 

364  Boyle,  anglais. 

365  Fitz  Simon,   gentilhomme  irlandais. 

366  Baillie  ,  cavalier  anglais. 

367  Talbot ,  gentilhomme  irlandais. 

EN  1778. 

368  MM.  le  marquis  de  Champignelles,  mestre  de  camp  de 

cavalerie ,  sous-lieutenant  des  gardes  du  corps 
de  S.  M.  T.  G. 

369  le  chevalier  John  Ramsden. 
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370  MM.  le  vicomte  du  Barry,  colonel  au  service  de  France. 

371  Collyer,  gentilhomme  anglais. 

372  Grimston,  gentilhomme  anglais. 

373  le  chevalier  Holburn. 

374  Stopford,  gentilhomme  anglais. 

375  Pôle  Garew,  gentilhomme  anglais. 

376  Boothby,  gentilhomme  anglais. 

377  le  marquis  de  la  Jamaïque. 

378  le  vicomte  de  Piochechouart,  brigadier  des  armées 

de  S.  M.  T.  Ghrétienne. 

379  le  comte  Mac-Nemara ,  gentilhomme  anglais. 

380  le  comte  de  Bulkeley. 

381  le  marquis  d'Escayrac ,  capitaine  de  dragons  au 

service  de  France. 

382  Bath  ,    gentilhomme  irlandais. 

EN   1779. 

383  MM.  Obyrne ,  gentilhomme  irlandais. 

384  le  comte  de  Szydlowsky,  chambellan  actuel  du 

Roi  de  Pologne. 

385  le  prince  Prosorowsky. 

386  S.  A.  le  prince  Ernest  de  Hesse-Rhinfels. 

387  MM.  Hare ,   gentilhomme  anglais. 

388  Bosville,  gentilhomme  anglais. 

389  le  comte  de  Vaudreuil. 

390  Montagu-Burgoyne ,  gentilhomme  anglais. 

391  le  comte  de  Nolivos  ,  maréchal  des  camps   et 

armées  de  S.  M.  Très-Ghré tienne ,    comman- 
deur de  l'ordre  royal  militaire  de  S'-Louis. 

392  le  baron  de  Feltz. 

393  Acheson,  gentilhomme  anglais,  fils  delordGosford. 

394  le  comte  de  Grabowsky. 

395  le  comte  Jules  de  Polignac. 
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396  MM.  Nugent,  gentilhomme  irlandais. 

397  le  marquis  de  Saiseval. 

398  Killy,  gentilhomme  anglais. 

399  Whyte  ,  gentilhomme  anglais. 

400  lord  Spencer. 

401  le  baron  de  Stromfeld ,  suédois. 

402  Bowes  Daly. 

403  le  comte  de  Wengiersky,  chambellan  du  Roi  de 

Pologne. 

EN  1780. 

404  MM.  lord  Peterborough. 

405  lord  Deerhurst. 

406  lord  Jocelyn. 

407  Pigett ,  gentilhomme  anglais. 

408  le  cie  de  Rodoan,  chambellan  de  LL.  MM.  II.  RR. 

409  Goold  ,  gentilhomme  irlandais. 

410  le  comte  d'Avaux,  colonel  du  régiment  de  Medor, 

au  service  de  France. 

411  Newenham  ,  gentilhomme  irlandais. 

412  Lighe. 

413  le  colonel  de  Kendall,  colonel  au  service  de  France. 

414  le  comte  d'Hinnisdael. 

415  le  général  Kamensky ,  lieutenant-général  au  ser- 

vice de  S.  M.  l'Impératrice  de  toutes  les  Russies. 

416  Bouchier  Smith. 

417  Grenville,  gentilhomme  anglais. 

418  le  prince  de  Nassau-Stegen ,  colonel  propriétaire 

du  régiment  Royal-Allemand  et  du  corps  de 
son  nom. 

419  le  prince   Charles  de  Hesse-Rhinfels  ,   colonel- 

commandant  du  Royal-Allemand. 

420  le  marquis  de  Champecnetz,  colonel  de  dragons 

au  service  de  France. 


—  118  - 

421  MM.  lord  comte  de  Kelly. 

422  le  baron  ^q  Witten,  capitaine  au  service  de  France. 

423  de  Dillon. 

EN  4781. 

424  MM.  Francks ,  gentilhomme  anglais. 

425  Pomeroy,  gentilhomme  irlandais. 

426  le  comte  de  WalderdorlT. 

427  Gardner,  gentilhomme  anglais. 

428  F.  Newenhan ,  gentilhomme  irlandais. 

429  Langley,  gentilhomme  anglais. 

430  Hon.  Howard,  gentilhomme  irlandais. 

431  Narischkine ,  gentilhomme  de  chambre  et  briga- 

dier de  S.  M.  l'Impératrice  de  toutes  les  Russies. 

432  le  prince  Gagarin,  capitaine  aux  gardes  de  S.  M. 

l'Impératrice  de  toutes  les  Russies. 

433  Forward. 

434  de  Rice,  gentilhomme  irlandais. 

435  de  Bouillac. 

436  le  colonel  Hatton ,  colonel  des  volontaires  de 

Wexford,  en  Irlande. 

437  le  chevalier  de  Gourteval. 

438  Johnston,  gentilhomme  irlandais. 

439  Lovelace,  gentilhomme  anglais. 

440  Sturt ,  gentilhomme  anglais. 

441  le  chevalier  Flulger. 

EN  1782. 

442  MM.  le  prince  de  Guéménée,  grand  chambellan  de 

France. 

443  G.  Alton. 

444  Smythe,  gentilhomme  anglais. 
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445  MM.  le  comte  de  Gramont ,  capitaine  de  dragons  au 

régiment  Dauphin ,  au  service  de  France. 

446  le  chevalier  Foulis ,  gentilhomme  anglais. 

447  le  marquis  d'Aumont ,  capitaine  de  dragons  au 

service  de  France. 

448  le  comte  Breaddalbane. 

449  de  Saussure,  gentilhomme  suisse. 

450  le  prince  Louis  d'Aremberg. 

451  Ellis ,  ci-devant  gouverneur  des  provinces  de  la 

Géorgie  et  de  la  Nouvelle-Ecosse,  en  Amérique. 

452  Webber. 

453  le  comte  Alphonse  de  Durfort. 

454  le  comte  Suard. 

455  le  marquis  de  Roche-Dragon. 

456  Brooke,  gentilhomme  anglais. 

457  le  comte  d'Asson,  chambellan  actuel  de  S.  M. 

l'Empereur-Roi. 

458  le  baron  de  Lynden,  député  de  Zélande  à  l'Assem- 

blée de  LL.  HH.  PP.,  ci-devant  leur  envoyé  à 
la  cour  de  Suède. 

459  le  baron  de  Bentinck. 

460  Dubois. 

461  Denis  ,  gentilhomme  irlandais. 

462  Stoughton  ,  gentilhomme  irlandais. 

EN  1783. 

463  S.  A.  le  prince  Charles  de  Ligne. 

464  MM.  French ,  gentilhomme  irlandais. 

465  lord  Staiïord. 

466  Warren,  membre  du  Parlement  d'Irlande. 

467  le  comte  de  Mionczynsky. 

468  Masson  de  S^-Amand,  gentilhomme  français. 

469  le  comte  de  Soltyck ,  gentilhomme  polonais. 
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470  MM.  de  Mickiewicz ,  gentilhomme  polonais. 

4:7 j  Sneyd  ,  gentilhomme  anglais. 

472  Rogers  ,  gentilhomme  anglais. 

473  le  comte  Casimir  Wsazgesky. 

474  le  comte  Stanislas  Potocky. 

475  Jonnes  ,  gentilhomme  irlandais. 

476  le  baron  d'Alberg. 

477  le  colonel  Ward. 

478  Vyner  ,  gentilhomme  anglais. 

479  le  marquis  de  Ghasteler. 

480  Law  ,  gentilhomme  anglais. 

481  Farrer  ,  membre  du  Parlement  d'Angleterre. 

482  Francis  ,  gentilhomme  anglais. 

483  Corverhooft,  échevin  d'Amsterdam. 

484  Muillman. 

485  le  capitaine  Asgill,  capitaine  aux  gardes  de  S.  M. 

britannique. 

486  le  capitaine  Gousmaker. 

487  Van  Lenneps. 

488  le  baron  de  Harfï. 

489  le  baron  de  Kruyninger. 

490  le  prince  de  Ruoti ,  seigneur  napolitain. 

491  de  Nolly. 

492  le  chevalier  de  Courtin ,  capitaine  de  dragons  au 

service  de  France. 

493  de  Gentil,  officier  de  cavalerie  au  service  de 

France. 

494  de  Reul. 

495  le  comte  de  Hardenberg. 

496  le  chevalier  de  Beaumont,  capitaine  de  dragons 

au  service  de  France. 

497  de  Peytiez. 

498  Stack ,  gentilhomme  irlandais. 

499  R.  Steele ,  gentilhomme  anglais. 
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EN  1784. 


500  MM.  James  Stuard. 

501  le  comte  Jean  d'Esterhazy ,  chambellan  de  S.  M. 

Impériale. 

502  le  baron  de  Firchs. 

503  A.  Hodges,  gentilhomme  anglais. 

504  le  comte  Louis  de  Stahremberg ,   chambellan  de 

S.  M.  l'Empereur  et  Roi. 

505  F.  Fane  ,  gentilhomme  anglais. 

506  le  colonel  Maccarthy. 

507  le  comte  de  S'-George,  capitaine  de  cavalerie 

au  service  de  France. 

508  lord  Landaff. 

509  O'Callaghan  ,  gentilhomme  anglais. 

510  le  comte  de  Schlick  ,  gentilhomme  anglais. 

511  Coningham  ,  gentilhomme  irlandais. 

512  Bligh  ,  gentilhomme  irlandais. 

513  Concannon ,  officier  de  chevaux-légers  ,  au  ser- 

vice de  S.  M.  Britannique. 

514  Dawson ,  officier  des  volontaires  d'Irlande. 

515  De  Vaux. 

516  le  comte  de  Colloredo ,  lieutenant-général  au  ser- 

vice de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi. 

517  Barwelt. 

518  Grosvenor,  gentilhomme  anglais. 

519  De  Labatut. 

520  De  Garenne. 

521  le  chevalier  Godefroy  Webster,   brigadier  des 

armées  de  S.  M.  T.  G. 

522  le  marquis  de  Coigny,  mestre  de  camp  général 

des  dragons  et  premier  écuyer  en  survivance. 

523  le  chevalier  de  Zibbet ,  gentilhomme  suédois. 
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524  MM.  Gobham. 

525  Richardson,  capitaine  aux  gardes  de  S.  M.  B. 

526  Hesketh,  gentilhomme  anglais. 

EN  1785. 

527  MM.  le  capitaine  Cuningham. 

528  le  capitaine  Hardy. 

529  le  marquis  de  la  Chapelle. 

530  le  comte  de  Hogendorp ,  député  à  l'Amirauté  de 

la  Meuse,  à  Rotterdam. 

531  le  chevalier  de  la  Galprenède. 

532  Wyndham. 

533  Foster ,  gentilhomme  irlandais. 

534  S.  A.  le  prince  régnant  de  Salm-Kirbourg. 

NOMS  DES  PRÉSIDENTS  SUCCESSIFS  (l). 

1767  MM.  lord  Fortrose. 

1769  Butler. 

1772  de  Campbell. 

1773  le  comte  Orloff. 

1774  lord  Palmerston. 

1775  J.  E.   Lockhart. 

1776  J.  Stewart  et  H.  Stanley. 

1777  le  duc  de  Cumberland ,  président  honoraire  , 

élu  le  12  juillet, 
le  marquis  de  Spontin  et  J.  Lockhart. 

1778  William  Cook. 
J.  Lockhart. 

1779  le  landgrave  de  Hesse-Rhinfels. 
And.  Cuningham. 

(0  Cette  liste  est  empruntée  à  J.  L.  Wolff. 
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MM.  J.  Lockhart. 
J.  Crumpipen. 
1780  le  prince  de  Gavre. 

1784  le  comte  d'Asson. 

1785  M.  E.  Byrne. 

1786  le  prince  de  Hesse-Rhinfels. 
G.  Maclean. 

1787  le  landgrave  de  Hesse. 
Cuningham. 

G.  Mac  Garthy. 

1788  le  comte  de  Rice. 

1789  W.  Glinton. 

1791  le  marquis  de  Ghampignelle. 
le  marquis  de  Senevoy. 

L.  Goncanon. 

1792  W.  Gosby. 

1793  Guningham. 
1802  Guningham. 

Broohe  Boothby. 

No  2 

Journal  ûe  la  société  sous  le  nom  île  LA  CONCORDE,  étale  aux  eaux  minérales 
ileSpa.enûateûuUaûûtmB 

L'homme,  né  pour  la  société ,  ne  peut  en  go\!iter  les  agré- 
mens ,  tant  qu'environné  d'une  multitude  d'inconnus , 
chaque  de  ses  pas  et  actions  se  trouve  gêné  par  la  crainte 
et  la  méfiance. 

Get  obstacle  aux  amusemens  disparaît  dans  un  cercle  des 
personnes  qui  se  ressemblent  par  la  probité ,  et  qui  en 
rendant  à  cette  vertu  sublime  des  hommages  vrais  et  mu- 
tuels deviennent  frères  et  amis  par  l'uniformité  de  leurs 
sentiments. 
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Ces  vérités ,  sur  lesquelles  on  ne  peut  point  s'aveugler 
impunément ,  ont  fait  naître  l'idée  d'instituer  ici ,  sous  le 
nom  de  la  Concorde ,  une  société  d'hommes  distingués 
autant  par  la  probité  que  par  la  délicatesse  du  choix  et  de 
l'usage  de  leurs  plaisirs. 

Un  projet  si  utile  ne  pourrait  point  recevoir  une  exécution 
plus  digne  du  suffrage  des  différentes  nations  qu'en  conve- 
nant que  six  gentilshommes  anglais  et  autant  de  gen- 
tilshommes d'autres  nations  désigneraient  chacun  par  sa 
voix  un  membre  de  la  nouvelle  société,  laquelle  par  ce 
moïen  se  trouverait  composée  de  24  personnes  qui  seroient 
les  instituteurs  de  la  Concorde. 

En  conséquence  de  cet  arrangement,  la  création  s'est 
faite  le  13  août  1776  en  l'ordre  suivant  : 


Noms  des  douze  gentilshommes 

assemblés  à  l'effet  de  choisir  douze 

membres. 


Noms  des  gentilshommes 
nommés  membres  de  la  Concorde. 


Le  général  comte  de  Richecourt. 

Le  chevalier  de  Meulenaer. 

Le  comte  Unwert. 

Le  marquis  de  Beauchamps. 

Le  comte  de  Schouwalof. 

M.  Dutrez. 

Milord  Kerry. 

Le  colonel  Gordon. 

M.  Dawson. 

M.  le  chevalier  Fagan. 

Le  comte  de  Rice. 

M.  Popham. 


Le  chevalier  de  Reul. 

L'abbé  de  Miglius. 

Le  comte  de  Mérode. 

de  Stephenson. 

de  War. 

de  Geofroid. 

Milord  Westport. 

M.  Rumbold. 

Le  marquis  de  Gourdeau. 

Mons.  Stepford. 

M.  Roche. 

Le  baron  de  Fraiture. 


En  l'assemblée  tenue  en  la  Grande  Salle  de  Spa,  le 
14  août  1776. 

Les  membres  assemblés  ont  requis  M.  le  comte  de  Horion 
de  faire  en  ce  jour  les  fonctions  de  Président,  et  sur  repré- 
sentations faites  par  différents  membres,  on  a  reçu  par 
voix  unanimes  et  sans  recourir  à  la  voie  du  ballottage , 
membres  de  la  société  : 
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MM.  le  chevalier  de  Chestret. 
le  colonel  de  Marnette. 
le  baron  de  Kessel, 
le  baron  de  Reder. 
Crosbie. 
Byrne. 
Stanley. 
Maude. 

Ensuite  on  a  procédé  aux  délibérations,  et  la  persuasion 
intime  qu'aucune  société  ne  peut  subsister  sans  lois  et 
conventions,  a  dicté  les  résolutions  suivantes  : 

1°  Résolu  que  dorénavant  personne  ne  pourra  être  admis 
dans  cette  nouvelle  société  sans  être  balloté ,  et  que  deux 
boules  noires  suffiront  pour  donner  l'exclusion. 

2°  Que  le  nom  de  celui  qui  désire  être  admis  à  la  société 
devra  être  affiché  trois  jours  avant  le  ballotage,  en  la  place 
réservée  pour  les  assemblées  de  la  société. 

3°  Qu'on  ne  pourra  jamais  procéder  au  ballotage  à  moins 
qu'il  n'y  intervienne  douze  membres  de  la  société. 

4"  On  a  pris  une  résolution  au  sujet  des  dîners  de  la 
société  ;  mais  cet  article  a  été  réglé  définitivement  en 
l'assemblée  du  30  août  1776. 

Ensuite  ont  été  reçus  par  ballotages  : 

MM.  Willetrand ,  proposé  par  M.  Popham. 

Maxwell ,  id.       id.    M.  de  Meulenaer. 

le  chevalier  Tode,    id.        id.    M.  Byrne. 

Ainsi  arrêté  et  conclu  en  pleine  assemblée  à  Spa  ,  le 
14  août  1776.  Était  signé  : 

Le  comte  d'Horion,  président. 

Vendredi  23  août  1776,  en  pleine  assemblée,  ont  été 
reçus  par  ballotages  : 

MM.  Jenson ,        proposé  par  M.  Maxwell. 
FuUard ,  id.       id.   M.  Maxwell. 

Fitz  Simon ,       id.        id.    M.  Fagan. 
^  Bergier ,  officier  au  régiment  d'Erlach  au  service  de 

S.  M.  T.  C. ,  proposé  par  le  comte  d'Horion. 
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Ensuite  on  a  résolu  de  convoquer  spécialement  tous  les 
membres  vendredi  30  du  mois,  à  l'effet  d'assister  aux  déli- 
bérations que  le  soin  de  l'existence  de  la  société  et  ses 
intérêts  rendoient  nécessaires. 

Vendredi  30  août  1776. 

Présents  :  M.  Popham,  président;  MM.  le  comte  de  Riche- 
court,  le  chevalier  de  Meulenaer ,  de  Roche,  le  chevaher 
deChestret,  Maxwell,  Byrne,  marquis  de  Gourdeaux,  de 
Bergier,  de  Geofroid,  l'abbé  de  Miglius,  le  colonel  de  Mar- 
nette.  Douars,  le  chevalier  Fagan. 

Après  délibération ,  il  a  été  résolu  et  décidé  : 

l'*  Que  dorénavant  il  y  aura  le  lundi  et  le  vendredi  de 
chaque  semaine  un  dîner  pour  la  société,  en  la  pièce 
réservée  pour  ses  assemblées. 

2**  Les  dimanches  et  les  jeudis,  qu'il  sera  ordonné  au 
traiteur  d'envoyer  à  chaque  membre  présent  à  Spa  des 
cartes  d'invitation  à  ces  dîners. 

3**  Que  chaque  membre  se  trouvant  aux  Eaux  de  Spa 
sera  obligé  de  paraître  au  dîner  du  vendredi  ou  au  moins 
de  satisfaire,  pour  sa  quote,  le  traiteur. 

4^  S'il  arrive  qu'un  membre  présent  à  Spa  ne  paroisse 
point  trois  vendredis  consécutifs  aux  dîners  de  la  société , 
en  ce  cas  il  en  sera  exclu  et  ne  sera  réputé  membre  de  la 
société  qu'après  avoir  été  agréé  de  nouveau  par  le  ballo- 
tage,  ne  fut  qu'il  auroit  donné  au  Président  des  excuses 
légitimes  de  son  absence. 

b°  Le  Président  de  semaine  nommera  son  successeur  à 
l'issue  du  dîner  du  vendredi. 

6°  Le  traiteur  sera  obligé  de  servir  le  quart  après  trois 
heures  après-midi,  sans  faire  attention  au  nombre  des 
membres  présents. 

7°  Le  ballotage  ne  se  fera  que  les  vendredis  et  sous  les 
conditions  reprises  à  la  résolution  3^  de  l'assemblée  du 
14  août  1776. 

8°  Lorsque  quelqu'un  sera  reçu  par  le  ballotage ,  on  ins- 
crira son  nom  au  Journal  de  la  société  ,  de  même  que  le 
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nom  de  celui  qui  a  proposé  le  nouveau  membre,  et  on  nom- 
mera au  Journal  tous  ceux  qui  ont  intervenu  au  ballotage. 

Ensuite  M.  d'Erlach  a  été  proposé  par  le  marquis  de 
Geofroid  et  reçu  par  ballotage,  ainsi  arrivé  le  30  août  1776. 

Vendredi  le  6  septembre,  la  présidence  de  l'assemblée 
ayant  été  remise  par  M.  Popham  à  M.  le  colonel  de  Mar- 
nette,  il  a  été  résolu  par  les  membres  de  la  société,  attendu 
le  petit  nombre  qui  restait  à  Spa  ,  que  pour  le  diner  du 
vendredi  13^  du  même  mois,  l'assemblée  ne  serait  pas  con- 
voquée, et  que  le  dîner  d'obligation  n'aurait  point  lieu.  Et  le 
susdit  président  a  nommé  pour  son  successeur  pour  l'année 
prochaine  M.  le  chevalier  de  Chestret  en  qualité  de  président. 

Fait  à  Spa  le  13^  de  septembre  1776. 

De  Marnette,  président  de  semaine. 

No  3 

Mémoire  adressé  à  la  Cour  de  Liège  (i).  (1785?) 

(  Ce  sont  des  propositions  faites  au  Prince ,  en  concurrence  des 
propriétaires  privilégiés  de  Spa.) 

Les  jeux  de  hazard  sont  défendus  dans  tous  les  Etats  du 
monde  chrétien.  Ils  ne  peuvent  être  tolérés  qu'en  conver- 
tissant en  legs  pies  une  partie  des  profits  qu'en  retirent 
leurs  entrepreneurs.  De  cette  manière ,  ils  peuvent  être  la 
source  de  quelques  vertus;  sans  elles,  ils  deviennent  l'ori- 
gine de  tous  les  vices. 

C'est  sur  ce  principe  qu'une  compagnie  offre  à  prendre 
à  ferme  les  jeux  de  Spa ,  aux  conditions  suivantes ,  savoir  : 

1"  La  ferme  sera  passée  pour  neuf  ans ,  à  raison  de  neuf 
cent  mille  francs  tournois ,  pour  neuf  ans  complets. 

2*^  La  compagnie  payera  chaque  année,  par  anticipation  , 
au  commencement  de  la  saison,  cent  mille  livres. 

(i)  C'est-à-dire  au  Prince. 
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3»  Elle  fera  bâtir  un  hôpital  pour  les  pauvres  malades  ou 
infirmes,  qui  n'auront  point  les  moyens  de  se  faire  traiter 
chez  eux ,  où  il  sera  établi  douze  lits.  Et  à  la  ferme  sui- 
vante ,  si  elle  est  renouvelée  par  les  mêmes  entrepreneurs, 
on  en  établira  douze  autres  ;  ainsi  des  autres  fermes  sui- 
vantes ,  jusque  au  nombre  de  cent  lits. 

4"  La  même  compagnie,  pour  encourager  les  arts  et 
l'industrie,  formera  d'abord  plusieurs  petites  manufac- 
tures ,  comme  celles  de  boutons ,  façon  d'Angleterre  ,  et 
autres,  qui  occuperont  beaucoup  de  bras. 

5°  Elle  mariera  toutes  les  années  quatre  pauvres  filles  qui 
n'auront  pas  les  moyens  de  s'établir,  à  qui  elle  donnera  à 
chacune ,  gratuitement ,  une  dot  de  cinq  cents  livres. 

6**  Elle  payera  gratuitement  soixante  mois  de  nourrice, 
toutes  les  années,  pendant  l'espace  de  neuf  ans,  pour  le 
soulagement  des  pauvres  pères  qui  n'auront  pas  de  quoi 
les  payer. 

7°  La  compagnie  s'offre  d'associer  à  cette  ferme  les  prin- 
cipaux chefs  de  la  ville  de  Spa  ou  de  Liège  qui  auparavant 
avaient  part  aux  jeux. 

8°  Elle  s'engage  à  payer  aux  anciens  entrepreneurs 
l'intérêt  des  sommes  qu'ils  ont  employées  pour  les  salles 
de  jeux ,  théâtres  et  autres  propres  à  cet  usage. 

9°  La  compagnie  s'offre  de  donner  bonne  et  suffisante 
caution  pour  tous  les  articles  contenant  les  engagements 
énoncés  ci-dessus. 

No  4 

EXPOSITION  (i). 

Si  le  séjour  de  Spa  pendant  la  saison  est  dangereux  pour 
les  jeunes  gens  qui  ont  la  passion  du  jeu,  ce  n'est  qu'autant 

(  1  )  Rapport  non  daté  ni  signé ,  ayant  pour  but  de  démontrer  les 
dangers  du  Club  anglais ,  et  l'avantage  du  jeu  dans  les  salles  privilé- 
giées. Les  faits  sont  relatifs  à  l'année  1783. 
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que  leur  légèreté  et  l'inexpérience  les  entraînent  dans  de 
dangereuses  liaisons,  qui  sont  plus  fréquentes  dans  cet  en- 
droit que  partout  ailleurs  par  l'égalité  qui  y  règne  et  par  le 
séjour  qu'y  font  nombre  d'aventuriers  de  toute  classe.  La 
plus  pernicieuse  est  celle  des  gens  de  condition  qui,  ayant 
oublié  ce  qu'ils  doivent  à  l'honneur  de  leur  rang,  à  leur 
famille,  se  sont  fait  un  état  de  vivre  aux  dépens  du  public, 
sans  nulle  délicatesse  sur  le  choix  des  moyens.  La  maison 
sous  la  dénomination  du  Club  fournit  tous  les  ans  de  cruelles 
preuves  de  ce  que  j'avance. 

Sans  remonter  plus  avant,  je  me  contenterai  de  mettre  au 
jour  quelques  exemples  qui  ont  révolté  toute  honnête  per- 
sonne la  saison  dernière.  Un  certain  If.  Devaux ,  de  Bru- 
xelles, officier  au  régiment  de  Charles  Toscane,  au  service 
impérial,  étoit  venu  de  Vienne  chez  lui  au  mois  de  juillet, 
pour  recueillir  son  bien ,  dont  il  étoit  devenu  maître  par  la 
mort  de  Mad'"»  sa  mère.  Son  dessein  étoit  d'en  apphquer  le 
montant  sur  la  banque  royale  de  Vienne.  Il  part  en  consé- 
quence tant  pour  se  rendre  à  sa  garnison  de  Vienne  que 
pour  y  rempUr  son  objet.  Il  ne  put  se  refuser  de  voir  Spa 
en  passant.  Le  désœuvrement  où  il  étoit  le  conduisit  d'abord 
aux  tables  de  jeu.  Il  y  joua  d'abord  avec  modération ,  mais 
la  fortune  l'ayant  traité  favorablement,  il  augmenta  son  jeu 
et  toujours  avec  succès. 

Ce  jeune  homme  étoit  d'une  vanité  incroyable;  son  amour- 
propre  n'eut  point  été  satisfait  s'il  n'eut  convaincu  le  pubUc 
qu'il  étoit  riche  et  pgrteur  de  beaucoup  d'argent  ;  d'ailleurs 
grossier  ,jureur,  et  développant  dans  toutes  ses  manières 
une  éducation  peu  soignée,  on  le  méprisa  d'abord.  Mais,  un 
jour  qu'il  avoit  gagné  beaucoup  au  31  ,  on  voulut  le  payer 
en  rouleaux  de  50  louis  ;  il  dit  haut  pour  être  entendu  : 
«  Donnez-moi  des  billets  de  mon  pays^  fai  de  Vor  assez  (l)  )). 
Cette  jactance  éveilla  la  cupidité  des  Cordons-Bleus  du  Club; 
ils  se  promirent  bien  de  le  débarrasser  d'un  fardeau  qui 
paraissoit  le  gêner.  Ils  lancèrent  à  ses  trousses  un  de  leurs 

(  1  )  Billets  de  la  banque  de  Valckiers,  à  Bruxelles. 


—  130  — 

redoutables  limiers  qui ,  le  prenant  par  son  foible,  lui  dit  : 
«(  qu'un  homme  de  qualité  comme  lui  ne  pouvoit  pas  décem- 
»  ment  se  prostituer  à  jouer  dans  des  endroits  publics  où  la 
»  mauvaise  société  seule  tîguroit  ;  que  d'ailleurs  il  devoit 
«  savoir  combien  l'Empereur  étoit  sévère  sur  l'article  des 
»  jeux  de  hasard,  qu'il  se  trouvoit  tous  les  jours  dans  les 
»  salles  des  officiers  généraux  (i)  qui  pourroient  le  desservir 
»  en  faisant  connaître  sa  conduite,  qu'il  fa'loit  être  en  tout 
»  au  moins  conséquent  ;  qu'en  outre,  il  jouoit  avec  désavan- 
»  tage;  que,  puisqu'il  aimoit  le  jeu,  il  pourroit  se  satisfaire 
»  sans  danger  dans  la  bonne  société;  il  lui  vanta  celle  du 
»  Club  et  ses  agréments,  lui  montra  la  liste  des  membres  et 
»  lui  fit  pressentir  qu'en  se  prêtant  à  quelques  démarches 
»  vis-à-vis  du  comte  de  Rice,  président  pour  lors,  il  pourroit 
»  peut-être  réussir  à  y  être  agréé  ;  que  cependant,  on 
y>  devenoit  tous  les  jours  plus  difficile  sur  le  choix  des  réci- 
»  piendaires,  puisque  cette  année,  malgré  la  quantité  de 
»  postulants ,  on  n'en  avoit  associé  que  quatre  »  ;  enfin ,  il 
électrisa  tellement  sa  vanité  que  plus  il  lui  représentoit 
la  chose  difficile ,  plus  il  se  promettoit  de  gloire  de  triom- 
pher de  tant  d'obstacles. 

D'après  ce  plan,  on  le  iiria  à  dîner  comme  étranger,  tout 
s'y  passa  avec  la  plus  grande  décence;  on  joua  un  whist  à 
petit  jeu.  Il  parla  au  comte  de  Rice  pour  qu'il  voulût  bien 
lui  servir  de  parrain  pour  sa  présentation  comme  membre 
effectif.  Pdce  promit  de  s'en  occuper,  mais  ne  voulut  point 
être  assez  téméraire  pour  lui  assurer  qu'il  réussiroit,  malgré 
ses  soins,  vu  le  refus  qu'on  avoit  fait  d'y  admettre  plusieurs 
autres  personnages  respectables  (2),  mais  qu'il  venoit  d'ima- 
giner un  projet  qui  pourroit  faire  aplanir  les  difficultés;  qu'il 
falloit  qu'il  vînt  dîner  plusieurs  jours  de  suite  avec  eux  (étant 
prié  par  dilïérentes  personnes,  cela  était  possible);  s'y 
conduire  décemment,  et  qu'enfin,  plus  habitué  à  le  voir,  on 
se  familiariseroit  aisément  à  l'idée  de  l'avoir  comme  membre 

(  t  )  Le  comte  Colloredo  y  était  alors. 
(2)  Trop  sages  pour  eux. 
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effectif.  Il  suivit  le  conseil  à  la  lettre.  On  joua  le  lendemain 
un  whist  à  25  louis  la  fiche.  Rice  dit  qu'on  ne  pouvoit  guère 
jouer  à  meilleur  marché  un  jeu  aussi  lent  et  aussi  sérieux. 
Les  acteurs  furent  Devaux,  Rice,  un  certain  comte  de  Mihie- 
loitz  (i),  polonais,  grand  fripon,  et  un  anglais  de  même 
cahbre. 

Il  y  perdit  200  louis  ;  on  le  plaignit  beaucoup,  on  vanta  sa 
façon  de  jouer  et  on  l'engagea  à  prendre  sa  revanche  au 
billard.  Ils  lui  dirent  qu'ils  l'avoient  vu  jouer  avec  le  cheva- 
lier de  Brousse  et  qu'ils  avoient  jugé  qu'il  étoit  plus  fort, 
qu'ils  parieroient  pour  lui  ;  il  se  laissa  persuader  et  proposa 
la  partie  au  chevalier,  qu'on  avoit  prévenu.  Ce  M.  de  Brousse, 
chevalier  de  S'-Louis,  ancien  capitaine  d'infanterie  à  la 
pension,  retiré  à  Nancy,  fripon  achevé,  déclara  qu'il  ne 
jouoit  jamais  au-delà  de  12  francs  ;  que  lui,  M.  Devaux,  étoit 
plus  fort  que  lui  ;  enfin ,  il  voulut  bien  s'y  prêter  par  com- 
plaisance. Ses  amis  du  Club  parieroient  pour  lui  de  petites 
sommes,  pendant  que  leurs  agents  parioient  très  gros  contre. 
Le  jeune  homme  joua  maladroitement  et  rejeta  sa  perte  sur 
son  malheur,  toujours  intimement  persuadé  qu'il  étoit  plus 
fort  que  son  adversaire,  qui,  par  parenthèse,  lui  eut  donné 
des  points  et  joué  sous  jambe.  La  galerie  étoit  nombreuse, 
et  les  gens  impartiaux  souffroient  de  voir  un  jeune  homme 
se  précipiter  à  sa  perte ,  lorsqu'un  certain  haron  de  Bazus, 
colonel  d'infanterie  au  service  de  France,  homme  de  qualité 
et  très  bien  en  cour,  cédant  à  l'impatience  et  à  l'indignation 
qu'excitoit  en  lui  le  procédé  du  chevaher  de  Brousse,  qu'il 
connaissoit  d'ailleurs  d'ancienne  date  pour  un  homme  peu 
délicat  sur  le  point  d'honneur,  lui  dit  à  demi-voix:  «  M"", 
»  vous  devriez  rougir  d'être  l'instrument  volontaire  de  la 
»  perte  d'un  jeune  homme,  dont  la  bonne  foi  et  l'inexpérience 
«font  toute  la  faute.  Comment,  M>",  vous  ne  jouez  que 
»  12  francs  et  vous  souffrez  que  M.  Devaux  parie  50  louis  et 
»  quelquefois  plus  à  la  partie?  Vous  êtes  d'ailleurs  beaucoup 

(i  )  Figure  dans  la  liste  du  Club,  1783. 
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plus  fort.  Voilà  trop  de  raison;  ainsi,  M"",  réparez  vos  torts, 
»  sans  quoi,  vous  vous  en  repentirez.  » 

Brousse,  effrayé  d'un  ton  aussi  ferme  et  connaissant  le 
crédit  du  baron  chez  le  Ministre,  rallentit  son  jeu  et  perdit 
2  parties  de  suite;  ses  parieurs  s'en  aperçurent ,  et ,  loin  de 
lâcher  prise,  redoublèrent  les  paris.  Devaux ,  persuadé  que 
c'étoit  son  adresse  qui  l'avoit  fait  gagner  et  reprendre  la 
supériorité  qu'il  se  croyoit ,  accepta  un  pari  de  cent  louis 
contre  un  certain  Van  Baal^  qui  glissa  dans  le  tuyau  de 
l'oreille  du  chevalier  de  Brousse  :  «  Il  y  a  25  louis  pour 
vous,  il  faut  la  gagner.  »  Il  la  gagna;  alors,  M.  de  Bazus, 
indigné,  força  M.  Devaux  à  quitter  ,  fulmina  contre  de 
pareils  procédés  et  dit  hautement  ce  qu'il  en  pensoit.  Mais 
le  mal  étoit  fait  et  la  dette  n'étoit  point  acquittée.  Il  falloit 
cependant  passer  par  là  et  le  jeune  homme  si  riche  n'avoit 
plus  d'argent  de  quoi  y  satisfaire.  On  lui  fit  faire  des  billets, 
mais  comme  il  pouvoit  partir  d'abord  pour  Vienne  et  par  là 
devenir  plus  difficile  d'accès,  on  l'engagea  à  se  rendre  chez 
le  juif  David,  qui  lui  avanceroit  des  fonds. 

Le  chevalier  de  Fagan  (i) ,  célèbre  dans  cette  carrière  , 
lui  dit  qu'il  falloit  bien  se  garder  de  payer  surtout  le  comte 
de  Rice  en  billets,  qu'il  n'en  faisoit  et  n'en  recevoit  jamais, 
que  ce  seroit  d'ailleurs  mal  s'acquitter  envers  son  protec- 
teur, etc. ,  etc.  Il  fut  donc  chez  David,  le  Tuit ,  qui ,  ne  sa- 
chant rien  de  ce  manège,  avança  200  louis  à  M.  Devaux 
avec  lesquels  il  paya  Rice  (2),  Fagan  et  Mikiewitz  et  fit  des 
billets  aux  autres  qui  étaient  Van  Baal,  le  chevalier  Gentil, 
le  chevalier  Courtain  et  M.  de  Beaumont ,  chevalier  de 
Malthe.  Ces  Messieurs ,  en  étant  porteurs ,  les  négocièrent 
à  perte  à  David ,  qui  devint  par  là  la  piscine  où  toutes  ces 
iniquités  se  versèrent. 

M.  Devaux  ,  à  la  veille  de  son  départ ,  n'avoit  pas  le  sol  et 
étoit  au  désespoir.  On  lui  prêta  quelqu'argent  sur  sa  parole, 

(  1  )  De  Fagan ,  ancien  capitaine  de  dragons  au  service  de  France. 
(2)  Ils  avaient  d'abord  parié  pour  lui,  pour  établir  sa  confiance; 
mais  ils  avaient  viré  de  bord. 
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pour  le  voir  éloigné  au  plus  tôt.  Il  a  laissé  à  Spa,  tant  au 
Club  qu'à  la  compagnie  des  clubistes  ,  30,000  livres  de 
France.  Encore  le  jeune  aveugle  croit-il  n'avoir  été  que 
malheureux. 

Un  homme  bien  dangereux  encore ,  et  qui  paroit  avoir 
choisi  Spa  pour  sa  campagne  ,  est  le  chevalier  de  Beaumont. 
Il  fut  reçu  au  Club  cette  année  et  subjugua  tellement  les 
membres  par  son  éloquence,  son  adresse  et  son  esprit, 
qu'on  ne  put  refuser  à  l'initier  aux  mystères  de  l'ordre.  Il 
ne  tarda  pas  à  prouver  qu'il  en  étoit  digne  par  un  trait 
d'escroquerie  d'une  finesse  d'ailleurs  révoltante.  Voici  le 
fait  : 

Arrive  à  Spa  un  de  ses  confrères  chevalier  de  Malthe 
aussi,  M.  le  chevalier  de  Pleurs  de  S'-Quentin ,  capitaine  de 
cavalerie,  simple,  neuf,  et  sot  quoiqu'aiant  30  ans.  Il 
n'aimoit  point  le  jeu.  Beaumont  se  chargea  de  lui  en  faire 
naître  le  goût.  Il  l'invita  à  souper  la  veille  de  son  départ 
avec  Gentil  (  i  ) ,  Coiirtain  ,  Mihiewitz  ,  ses  associés  ,  et , 
après  souper ,  comme  il  ne  devoit  point  se  coucher,  on  lui 
proposa  une  partie  de  21  à  petit  jeu,  seulement,  pour  tuer  le 
temps.  Pleurs  y  consentit  volontiers  et  gagna  d'abord 
quelques  bagatelles.  Il  y  prit  goût  et  joua  plus  gros.  Beau- 
mont ,  qui  avoit  perdu  quelqu'argent ,  quitta  la  partie  et  se 
promenoit  dans  la  chambre  pendant  que  ses  camarades 
travailloient  le  chevalier.  Il  reperdit  ;  on  lui  prêta ,  il  perdit 
encore;  enfin  il  perdit 24  mille  Uvres  sur  parole.  Courtain 
lui  proposa  de  faire  des  billets,  mais  Beaumont ,  qui  avoit 
l'air  de  n'y  être  pour  rien  ,  ne  voulut  pas  le  permettre  et  dit 
qu'il  ne  souffriroit  point  qu'un  homme  de  qualité,  son  ca- 
marade, partit  étant  sur  les  tablettes  d'un  particulier.  Il  lui 
offrit  les  24  mille  livres  pour  payer  ses  partenaires  ;  Pleurs, 
étourdi  du  coup,  dit  qu'il  ne  partiroit  pas  sans  avoir  fini, 
mais  il  demanda  répit  jusqu'au  lendemain  pour  se  consulter 
sur  la  manière  dont  il  trouveroit  à  s'acquitter. 


(i)  De  Gentil,  officier  de  cavalerie  au  service  de  France. 
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Il  va  trouver  le  haron  de  Bazus  ,  qu'il  savoit  être  un  des 
juges  du  point  d'honneur  au  Tribunal  des  Maréchaux  de 
France,  et,  lui  aiant  conté  son  cas,  lui  demande  conseil  sur 
ce  qu'il  doit  faire.  «  Monsieur ,  lui  dit  le  baron ,  je  vous 
»  enjoins  de  ne  point  faire  de  billets ,  et  encore  moins  de 
»  prendre  l'argent  de  Beaumont  ;  retournez  chez  ces 
»  Messieurs ,  et  dites-leur  que  vous  m'avez  consulté ,  et  que 
»  je  vous  ai  défendu  de  contracter  le  moindre  engagement 
»  pour  cette  dette  de  jeu  ;  que,  puisque  vous  avez  perdu  sur 
»  votre  parole  ,  vous  promettez  de  paier  quand  vous  le 
»  pourrez,  sans  vous  déranger,  et  cela  suffit;  s'ils  veulent 
»  vous  y  forcer ,  j'en  fais  mon  affaire  près  du  ministre  de  la 
»  guerre,  et  je  vous  réponds  qu'ils  auront  lieu  de  s'en 
»  repentir.  » 

Il  le  fit;  ces  messieurs  furent  effrayés  et  n'insistèrent  pas 
davantage ,  mais  pour  qu'il  n'eût  affaire  qu'à  M.  Beaumont , 
celui-ci  ne  voulant  point  démentir  son  humeur  généreuse, 
prit  la  dette  à  lui,  paia  les  trois  autres ,  et  dit  :  «  Vous  voyez, 
»  chevaUer,  ce  que  je  fais  pour  vous  ;  j'espère  que  vous  vous 
»  en  souviendrez ,  et  que  vous  serez  plus  sage  à  la  suite.  » 

Pleurs  ne  put  tenir  h  un  trait  si  généreux,  il  embrassa 
Beaumont ,  et  lui  fait  une  lettre  de  change  à  12  mois  de 
terme.  Il  partit  ensuite  ,  pénétré  du  sentiment  de  la  plus 
vive  reconnaissance  pour  un  ami  aussi  désintéressé.  Beau- 
mont reprit  son  argent  et  attend  l'échéance  du  billet  et  le 
paiement  pour  faire  le  partage. 

L'objet  du  voiage  à  Spa  du  baron  de  Bazus  avec  le  vicomte 
de  Fiers  (  i  )  auquel  il  servoit  de  Mentor,  regardoit  aussi  le 
chevalier  de  Beaumont;  il  avoit  gagné  au  vicomte  12  mille 
hvres  sur  sa  parole,  à  déjeuner  chez  lui  à  sa  chambre,  à 
Paris  ,  au  tonton  :  le  vicomte  étant  sans  argent  lui  fit  des 
billets  à  termes  différents.  Cela  étoit  arrivé  pendant  une 
courte  absence  qu'avoit  fait  le  baron  pour  aller  chez  lui.  De 
retour  à  Paris ,  il  s'apperçut  que  l'humeur  du  vicomte  étoit 
altérée  ;  il  le  questionna  et  le  força  enfin  à  lui  en  avouer  le 

(i)  Le  vicomte  de  Fiers,  capitaine  de  cavalerie  au  service  de  France. 
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motif.  Bazus,  désespéré,  fat  aux  écoutes  et  apprit  que  Beau- 
mont  faisait  le  métier  de  ruiner  des  jeunes  gens ,  qu'il  avoit 
pour  corn  pagnoa  de  son  commerce  un  irlandais  nommé 
Mackarty  (  i) ,  qui ,  sous  l'air  de  la  plus  grande  gaucherie , 
s'offroit  partout  pour  dupe,  pour  être  plus  aisément  frippon  : 
c'en  fut  assez.  M.  de  Uazus  calma  le  chagrin  du  vicomte  et , 
apprenant  que  Beaumont  étoit  parti  pour  Spa,  il  fut  trouver 
M.  le  laron  de  Breteuil^  dont  le  vicomte  est  neveu  ,  et  lui 
conte  l'atrocité  de  Beaumont.  M.  le  baron  de  Breteuil , 
indigné  ,  lui  dit  :  «  M.  de  Bazus,  cherchez  M.  de  Beaumont 
y>  avec  mon  neveu ,  et  dites-lui  de  la  part  du  Roi  d'avoir  à 
))  rendre  ces  billets,  ou  s'ils  sont  négociés,  qui  lui  en  fasse 
»  paiables  aux  mêmes  époques  où  les  siens  ont  été  faits,  et 
»  s'il  s'y  refuse,  je  le  fais  proscrire;  je  le  ferois  déjà  si  je 
»  n'avois  égard  pour  sa  famille».  M.  de  Bazus  vint  s'ac- 
quitter de  sa  commission  et  y  réussit.  Beaumont  fit 
d'abord  des  difficuliés,  mais  ,  effrayé  de  la  menace,  il  se 
prêta  à  tout  en  convenant  cependant  qu'il  n'avoit  gagné 
cette  somme  que  par  la  supériorité  de  son  jeu,  mais 
fidèlement. 

Je  ne  parlerois  pas  des  histoires  trop  connues  du  jeune 
Milord  Hilbrough  et  du  jeune  iorc^  de  Bedford  ,  à  qui  le 
comte  de  Rice  ,  avec  ses  associés,  gagna ,  en  1783, 17  mille 
louis  en  une  après-diner  ,  à  V Hôtel  du  Loup  ;  il  n'eut  aussi 
à  faire  qu'à  M.  de  Rice  ,  à  qui  il  donna  tout  ce  qu'il  avoit 
d'argent  comptant  et  fit  des  effets  pour  le  reste  qui  furent 
acquittés ,  parce  que  malheureusement  ce  jeune  Lord  ve- 
noit  d'être  le  maître  de  son  bien.  Cette  atrocité  fut  sue  gé- 
néralement malgré  le  soin  qu'avoient  pris  des  détrousseurs 
de  l'ensevelir  dans  le  mystère. 

M.  le  comte  de  S'-Georges ,  frère  de  M^^  la  comtesse  de 
Rougrave,  se  souviendra  toute  sa  vie  de  la  leçon  que  lui  ont 
donné  cette  saison  ses  chers  amis  du  Club.  Il  estoit  arrivé  à 
Spa  avec  beaucoup  d'argent.  Il  en  gagna  beaucoup  aux 

(0  II  est  frère  de  M.  La  (:dal:) 
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tables  publiques  ,  et ,  malgré  cela  ,  il  est  parti ,  ou  plutôt  il  a 
fui  de  Spa ,  sans  le  sol ,  et  y  laissant  après  lui  des  dettes  et 
des  obligations  qui  peuvent  un  jour  faire  son  malheur.  Il 
faut  convenir  aussi  que  l'on  n'a  jamais  poursuivi  avec  plus 
d'attention,  de  constance  et  de  zèle,  un  homme  pour  le 
dépouiller.  Il  était  impossible  qu'une  tête  aussi  légère  et 
aussi  désordonnée  put  résister  à  tant  d'insinuations  sédui- 
santes. Il  fut  aussi  victime  de  sa  bonne  foi  et  de  son  inexpé- 
rience, de  façon  même  que  je  crois  impossible  qu'il  put 
l'être  encore. 

Tout  cela  prouve  combien  ces  chambrées  sont  dange- 
reuses; il  n'y  a  jamais  de  témoins  que  les  intéressés,  et 
même  un  homme  qui  s'apercevroit  qu'on  le  trompe ,  n'ose- 
roit  encore  s'en  plaindre,  de  peur  d'être  la  victime  de  la 
brutalité  et  du  ressentiment  de  ses  associés. 

Dans  les  salles  publiques  au  contraire  où  le  jeu  est 
inspecté  par  une  police  sévère,  il  est  impossible  qu'un 
joueur  soit  dupe  ,  car  s'il  s'élève  quelque  différent  entre  les 
banquiers  et  les  pontes ,  ce  sont  toujours  les  premiers  à  qui 
on  donne  tort. 


Biillihlhh-il   unii   lu'(/i'ois  t  XIX  /xjiic    CV. 
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Vierge  dite  de  dom  Rupert 

(  AiicuMiiie  aLUave  (le  Sauit    L.dii'eiil    a    Lictje 


LA  VIERGE  DE  DOM  RllPERT 


Pendant  le  Xl^  et  le  XII«  siècle ,  il  y  avait  dans  l'abbaye 
de  S^-Laurent ,  à  Liège ,  une  école  non-seulement  pour  les 
jeunes  religieux  et  les  enfants  offerts,  mais  encore  pour 
ceux  qu'on  appelle  aujourd'hui  externes. 

Parmi  les  enfants  offerts  à  Dieu  et  voués  à  la  vie  reli- 
gieuse par  leurs  parents ,  il  y  avait  Rupert.  On  conjecture 
qu'il  était,  soit  de  la  cité,  soit  du  pays  de  Liège.  L'abbé 
Berenger  (1076-1115)  le  forma  à  la  vie  monastique ,  et  le 
religieux  Heribrand  de  Fooz  (-{■  1128)  fut  son  professeur. 
Dans  le  principe ,  il  faisait  peu  de  progrès  dans  les  études  , 
parce  qu'il  avait  peu  de  talents.  Dieu  lui  donna  le  don  de 
l'intelligence,  le  favorisa  de  visions  et  lui  inspira  le  goût 
de  composer  des  ouvrages.  Rupert  en  parle  lui-même  au 
commencement  du  Vile  livre  sur  S.  Mathieu  ;  il  y  témoigne 
avec  une  sorte  de  crainte  ,  à  son  ami  Gunon  ,  qu'il  a  fait 
l'expérience,  quoique  faiblement,  de  la  manière  dont  Dieu 
se  communique  aux  âmes  saintes.  C'est  une  déclaration 

10 
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que  la  nécessité  l'oblige  de  faire  ,  parce  que  quelques  per- 
sonnes se  scandalisent  de  ce  qu'il  traite  des  mystères  de 
l'Écriture,  l'attribuant  à  la  vanité.  Après  cet  aveu,  il  ajoute 
que,  quand  bien  même  il  voudrait  cesser  d'écrire,  cela  ne 
lui  serait  pas  possible  (l).  Dans  le  XII^  livre  sur  S.  Mathieu, 
Piupert  rapporte  avec  beaucoup  de  modestie  plusieurs  cir- 
constances de  sa  vie  "  et  en  particulier  diverses  visions 
qu'il  a  eues,  notamment,  une  dans  l'oratoire  de  laS*e-Vierge. 
Il  reçoit  tant  de  lumières  ,  tant  de  facilités  d'écrire  et  une 
si  grande  ardeur  qu'il  ne  lui  est  plus  libre  de  cesser.  Quoi- 
qu'il ait  eu  des  maîtres  et  qu'il  se  soit  appliqué  aux  études 
d'humanités  avec  beaucoup  de  soins ,  il  déclare  que  les 
enseignements  qu'il  a  reçus  d'en  haut  ont  été  plus  avanta- 
geux pour  lui  que  dix  leçons  de  ces  pères  et  de  ces 
maîtres  (2).  Dans  son  opuscule  sur  l'incendie  de  la  ville  de 
Deutz ,  il  répète  qu'il  a  reçu  de  Dieu  ,  par  une  infusion 
sensible  de  sa  grâce ,  le  talent  et  le  goiit  d'écrire  des 
ouvrages  (3). 


ri 


Par  quels  moyens  Rupert  a-t-il  obtenu  de  Dieu  le  don 
de  l'intelligence  ? 

Il  l'a  obtenu  par  la  prière ,  les  exercices  de  piété  et  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes. 

La  dévotion  envers  la  Vierge  a  toujours  été  populaire 
chez  les  peuples  chrétiens  ;  elle  a  toujours  été  florissante 
dans  les  institutions  monastiques.  Le  religieux-professeur  , 
Heribrand,  a  certainement  recommandé  cette  dévotion  à 
ses  élèves  et  surtout  à  Rupert,  qui   en  avait  un  besoin 

(i)  Tome  II,  p.  1453,  édition  de  Migne. 
(«)  Tome  II,  p.  1588,  1589,  1590,  1604. 
(3)  Tome  IV,  p.  348. 
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spécial.  Ses  élèves  l'ont  pratiquée  et  ont  vénéré  l'image  de 
la  Vierge  qui  se  trouvait  dans  l'abbaye.  Ils  ont  prié  devant 
cette  image  ;  on  peut  l'affirmer  sans  avoir  des  documents 
écrits  pour  le  prouver. 

Ces  remarques  mènent  à  la  conclusion  que  c'est  par  l'in- 
tercession de  la  Vierge  que  Rupert  a  obtenu  de  Dieu  le 
don  extraordinaire  de  l'intelligence,  et  la  Vierge  a  intercédé 
pour  lui  parce  qu'il  l'a  priée  d'une  manière  spéciale  et  qu'il 
a,  chaque  jour,  vénéré  l'image  qui  la  représentait  dans 
l'oratoire. 


III 


Après  avoir  reçu  pendant  ses  études  le  don  de  l'intelli- 
gence, Rupert  passa  encore  plusieurs  années  dans  l'abbaye 
de  S*-Laurent.  Ce  ne  fut  qu'en  1115  qu'il  la  quitta  provisoi- 
rement pour  se  rendre  à  celle  de  Sigebourg,  et  ce  ne  fut 
qu'en  1119  qu'il  l'abandonna  définitivement  (l).  Or,  il  est 
incontestable  qu'il  a  constamment  donné  l'exemple  de  la 
dévotion  envers  la  S'^-Vierge  et  qu'il  n'a  cessé  de  l'incul- 
quer aux  élèves  de  l'abbaye. 

Après  son  départ ,  l'image  de  la  Vierge  qu'il  avait  tant 
vénérée  est  restée  célèbre  dans  l'abbaye  et  passait  pour  mi- 
raculeuse. La  vue  de  cette  image  rappelait  chaque  jour  aux 
rehgieux  le  souvenir  de  Rupert  et  le  don  de  l'intelligence 
qu'il  avait  obtenu  par  l'intercession  de  la  Vierge,  comme  la 
vue  de  ses  ouvrages  à  la  bibliothèque  rappelait  sa  dévotion 
envers  la  S'^-Vierge  et  le  culte  qu'il  avait  rendu  à  son  image 
dans  l'oratoire. 


(i)  En  1120,  Rupert  fut  nommé  abbé  de  Deutz,  près  de  Cologne; 
il  régit  ce  monastère  pendant  quinze  ans  (-j-  1135). 
Dans  son  commentaire  sur  la  règle  de  S.  Benoît,  qu'il  écrivit  après 
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La  tradition  de  tous  ces  faits  ne  pouvait  point  se  perdre 
dans  la  communauté  des  religieux  de  St^-Laurent,  qui,  s'étant 
constamment  perpétuée  par  l'admission  de  novices,  n'a 
jamais  souffert  d'interruption. 

1126,  il  éniimère  dans  leur  ordre  chronologique  les  ouvrages  qu'il 
avait  publiés  jusqu'en  ce  moment. 

De  divinis  officiis  lihri  XII  ;  écrit  vers  1111. 

CommentarîainEvangelium  S.Johannis,  lihri XIV;  écrit  avant  1117. 

De  Sancta  Trinitate  et  operîbus  ejus;  lihri  XLII;  achevé  en  1117. 

Commentaria  in  Apocalypsin  Joannis  ;  lihri  XII,  entre  1117  et  1126. 

Commentaria  in  duodecini  prophetas  ;  lihri  XXXII. 

De   Victoria  Verhi  Dei;  lihri  XII;  écrit  avant  1126. 

De  (jloria  et  honore  Fllii  honiinis  secundum  Matheum  ;  lihri  XIII ; 
achevé  après  1126. 

Commentarius  in  régulant  S.   Benedicti. 

Rupert  a  écrit  en  outre  : 

Commentaria  in  canticum  canticorum  ;  lihri  VII. 

Commentaria  in  Joi  ;  lihri  X. 

Commentaria  in  Ecclesiasten  ;  lihri  V. 

De  glorificatione  Trinitatis  et  processione  S.  Spiritus  ;  lihri  IX; 
écrit  après  1126. 

De  incendia  oppidi  Tuitii,  qui  eut  lieu  le  25  août  1128. 

De  meditatione  niortis. 

Vita  sancti  Heriberti. 

Passio  Beati  Eliphii. 

De  vohmtate  Dei;  entre   1113  et  1120. 

De  omnipotentia  Dei;  entre  1113  et  1120. 

Altercatio  monachi  et  clerici. 

Epistola  ad  Everardum  ahhatem. 

De  lœsione  Virginitatis. 

Dialogue  inter  Christianum  et  Judœum. 

De  vita  vere  apostolica. 

Epistola  qua  ratione  monachorum  ordoprœcellitordinem  clericorum. 

Chronicon  S.  Laurentii  Leodiensis. 

Reinier  de  Saint-Laurerit  cite  encore  quelques  autres  écrits  de 
Rupert. 

La  meilleure  édition  de  ses  œuvres  est  ceile  do  Venise  de  ITiS,  qui  a 
été  reproduite  par  Migne  dans  la  Patrologie,  t.  GLXVII  à  GLXX. 
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I^V 


La  chronique  de  l'abbaye  de  St-Laurent  fournit  quelques 
faits  relatifs  à  une  image  de  la  S^e-Vierge  qui  était  l'objet 
de  la  vénération  des  fidèles. 

Sous  l'abbé  Otton,  en  1203,  un  moine  du  nom  de  Libert 
acheta,  avec  la  permission  de  l'abbé,  une  rente  de  six  sous 
et  trois  deniers  ,  qu'il  donna  à  l'abbaye  pour  faire  brûler,  à 
quatre  fêtes  de  l'année,  des  cierges  devant  l'image  de  la 
bienheureuse  Vierge  qui  se  trouve  sous  la  tour  ,  p.  1096. 

Un  siècle  plus  tard,  en  1326,  devant  l'image  de  la  bien- 
heureuse Vierge  Marie  sculptée  au-dessus  de  la  porte  de  la 
chapelle  de  S^-Georges  ,  commença  à  se  faire  beaucoup  de 
miracles,  et  trois  ans  après,  en  1329,  la  dévotion  populaire 
pour  cette  image  augmenta  au  point  que,  de  la  fête  de  saint 
Gilles  jusqu'à  Pâques,  les  offrandes  des  fidèles  s'élevèrent 
jusqu'à  84  livres  tournois  et  plus,  p.  1112  et  1113  (i). 

Gilles  de  Lexhy,  religieux  et  proche  parent  de  l'abbé 
Walthère  Macaire  (  1338-1355  ) ,  fonda  un  autel  «  devant 
l'image  de  la  Vierge  aux  miracles  »  et  le  dota  de  seize  muids 
d'épeautre,  p.  1116. 


-\r 


Jean  Tritheim ,  abbé  de  Spanheim  ,  écrivit  l'éloge  de 
Rupert,  à  la  demande  de  Gerlach  de  Breitbach,  abbé  de 
Deutz  (1491-1512).  Dans  cet  éloge,  il  raconte  que  Rupert 
avait  une  grande  dévotion  envers  la  S'^-Vierge  et  que  c'est 

(  1  )  La  livre  tournois  valant  20  sols  ou  gros  tournois ,  84  livres 
tournois  représentaient  168t)  gros  tournois  ou  environ  14"28  francs  de 
notre  monnaie,  mais  au  pouvoir  acquisitif  de  7,000  francs  au  moins. 
(Noie  de  la  rédaction). 
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par  son  intercession  qu'il  a  obtenu  de  Dieu  le  don  d'intelli- 
gence et  de  science.  Apud  Migne,  tom.  I,  p.  11. 

Le  même  auteur  ,  dans  sa  chronique  de  l'abbaye  de 
Hirschgau ,  ajoute  que  la  S'^- Vierge  apparut  une  nuit  à 
Rupert  et  lui  révéla  qu'elle  lui  obtiendrait  ce  don  extraor- 
dinaire, p.  116  de  l'édition  de  Francfort,  1601. 


Les  Jésuites  de  Liège  publièrent,  en  1617,  un  Sacrarium 
nohilis  civitatis  Leodie7isis  ,  qu'ils  dédièrent  à  Arnold  de 
Wachtendonck ,  chanoine  de  la  Cathédrale.  Ils  y  insé- 
rèrent une  courte  notice  sur  une  image  de  la  Vierge  de 
Saint-Laurent,  notice  qui  leur  fut  fournie  sans  doute  par 
l'abbé  Otger  de  Loncin  :  «  A  gauche  du  chœur,  dans  le  mur, 
y  lit-on ,  se  voit  sculptée  une  image  de  la  mère  de  Dieu. 
Elle  offre  en  elle ,  à  la  fois ,  les  caractères  de  l'antiquité  et 
delà  piété.  Illustrée  par  de  glorieux  miracles,  elle  était 
jadis  le  but  d'incessants  pèlerinages.  Aujourd'hui  encore 
tous  les  moines  l'entourent  d'une  vénération  particulière , 
ainsi  que  le  prouve  le  soin  pieux  qu'ils  prennent ,  chaque 
jour,  de  chanter  devant  elle  quelque  antienne.  Le  R.  P. 
abbé ,  membre  fidèle  et  dévoué  de  la  congrégation  de  la 
Sainte-Vierge  établie  au  collège  des  Jésuites  ,  se  propose , 
en  témoignage  de  sa  dévotion  pour  Notre-Dame ,  de  faire 
rendre  à  cette  statue  des  honneurs  plus  grands  encore  (l).» 

L'année  suivante  (1618),  l'abbé  érigea  un  autel  en  marbre 
dans  son  église  et  y  plaça  l'antique  image  de  la  Vierge. 
Cette  image,  œuvre  du  XI«  siècle,  en  grès  houiller,  est 
sculptée  en  haut-relief.  Elle  représente  la  Vierge  et  l'enfant 


(t)  Traduction  de  M.  ios.DEiikmE\v.  Bull,  de  V Institut,  i.XWlll, 
p.  482. 
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Jésus.  La  Vierge  est  assise  sur  un  siège,  couvert  d'un 
coussin  ;  elle  porte  sur  ses  genoux  l'enfant  Jésus,  qui  presse 
le  sein  gauche  de  sa  mère  entre  les  mains.  Les  têtes  des 
deux  figures  sont  nimbées  et  les  pieds  chaussés.  Cette 
sculpture  a  92  centimètres  de  haut  et  64  de  large.  Elle  est 
semi-circulaire  au  sommet  et  horizontale  à  la  base.  Sur  les 
bords  on  lit  l'inscription  suivante  :  Porta  hec  clausa  erit 
nec  aperietur  et  non  transibit  per  eam  vir ,  quoniani  Do- 
minus  Deiis  Israël  ingressus  est  per  eam. 

L'abbé  Otger  de  Loncin  plaça  au  bas  de  l'autel  l'inscription 
suivante  : 

Audi  curiosa  et  devota  posteritas 

atque  eemulare. 

Periculosae   quaeritur  scientiae 

hac  in   aede  terminus  ;  studii   modum  , 

fontemque  Mariani  disce  quam  malo    (l),   dum  sagax 

rogat   hic  Rupertus   conscius    ingenii  rudis 

posuit  gravamen  et  animi  infusum  decus 

loto  perfudit  orbe.   Nec  totum  hoc  satis. 

Quae  struit  Ogerus ,  templa  sint ,  sint  vel  domus , 

cuncta  Mariani  numinis  fulgent  ope. 

Dans  cette  inscription,  Otger  de  Loncin  affirme  que  c'est 
devant  cette  image  de  la  Vierge  que  Rupert  a  prié  et  qu'il 
a  obtenu  le  don  de  l'intelligence. 

Quatre  ans  après,  savoir  en  1622,  l'abbé  Loncin  chargea 
le  graveur  Jean  Valdor  de  reproduire  par  la  gravure  l'an- 
tique image  de  la  Vierge  et  d'y  placer  Rupert  priant  à  ses 
pieds.  Il  rédigea  aussi  ou  fit  rédiger  par  un  de  ses  religieux 
l'inscription  à  mettre  au  bas  de  la  gravure  :  Rupertus , 
S.    Laurentii    in    suhurhio    Leodiensi    monachus    (postea 


(i)  Au  lieu   de  quam  7nalo ,  mois  qui  n'ont  pas   de  sens  dans   la 
phrase,  ne  faut-il  pas  ike  exeinplo? 
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ahbas  Tuitie^isisJ  studio  incejisus  sacrarum  litterarum  an° 
M.  C.  XXI,  tardiori  ingenio  remedium  orans,  à  Virgine 
tnatre  impetrat  fusus  in  preces  in  ejusdem  monasterii 
ecclesia  coram  iynagine  lapidea  ;  cujus  hoc  œneuyn  apo- 
graphum  ,  jussu  admodum  R.  et  Ampl.  D.  Otgeri  Lon- 
cini  abhatis  S.  Laurentii  accurate  expresswm  eidem  Jo. 
Valdor  D.  C.  Q.  Dans  cette  inscription,  l'abbé  exprime 
encore  le  fait  que  c'est  devant  cette  image  de  la  Vierge 
que  Rupert  avait  prié  et  qu'il  a  été  exaucé. 

Comment  Tabbé  Otger  de  Loncin  savait-il  que  c'était 
devant  cette  image  de  la  Vierge  que  Rupert  avait  prié  ? 

Il  le  savait  par  la  tradition  vivante  de  la  communauté , 
qui  n'avait  cessé  de  vénérer  cette  image.  Les  archives  de 
l'abbaye  renfermaient  peut-être  aussi  des  renseignements 
écrits  qui  sont  aujourd'hui  inconnus. 

L'image  de  la  Vierge,  que  l'abbé  Otger  de  Loncin  fit  placer 
sur  un  nouvel  autel  en  marbre  en  1618,  existe  encore.  Elle 
est  aujourd'hui  la  propriété  du  Musée  provincial  de  Liège. 
Tous  les  archéologues  y  trouvent  les  caractères  d'une  sculp- 
ture du  XJe  siècle,  c'est-à-dire  du  siècle  de  Rupert. 

Il  est  indubitable  que  Rupert  a  souvent  prié  devant  une 
image  de  la  Vierge  qui  se  trouvait  en  son  abbaye.  Si  ce 
n'est  pas  devant  celle  qu'on  possède  encore ,  c'a  été  devant 
une  autre.  Où  était  cette  autre  en  1618?  Était-elle  connue 
de  l'abbé  Otger  de  Loncin?  Est-elle  connue  aujourd'hui? 

Du  temps  de  Rupert,  il  y  avait  dans  chaque  église  de  cou- 
vent, dans  chaque  église  paroissiale ,  dans  chaque  oratoire, 
une  statue  ou  une  image  en  relief  de  la  Sainte- Vierge  qui  était 
vénérée  par  le  clergé  et  les  fidèles.  La  plupart  de  ces  sta- 
tues ou  images  du  XJe  siècle  (si  pas  toutes)  ont  été  rempla- 
cées dans  le  cours  des  siècles  par  d'autres  d'un  goût  ou  d'un 
style  différent ,  de  sorte  que  celles  du  XI^  siècle  ont  fini  par 
disparaître.  Pourquoi  l'image  de  la  Vierge  du  XI°  siècle 
de  l'abbaye  de  Saint-Laurent  n'a-t-cllc  pas  partage  le  sor 
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commun?  Pourquoi  a-t-elle  été  conservée  jusqu'en  1618? 
Pourquoi  a-t-elle  été  remise  alors  en  honneur ,  quoique  sa 
forme  artistique  ne  fût  point  du  goût  dominant  à  cette  épo- 
que ?  Précisément ,  parce  qu'il  se  rattachait  à  cette  image 
des  souvenirs  d'un  caractère  particulier ,  des  souvenirs  de 
Rupert  et  du  don  d'intelligence  qu'il  avait  reçu  de  Dieu. 

"VII 


A-t-on  des  raisons  de  douter  de  l'identité  de  l'image  de  la 
Vierge  qu'on  possède  encore ,  d'avec  celle  que  Rupert  a 
vénérée?  Les  raisons  qu'on  peut  alléguer  sont  les  suivantes: 

Rupert  ne  parle  point  dans  ses  ouvrages  de  cette  image , 
ni  du  culte  qu'il  lui  a  rendu.  Il  n'en  parle  ni  dans  son  his- 
toire de  l'abbaye  de  S^-Laurent,  ni  dans  ses  autres  écrits. 
Cet  argument  n'est  qu'un  argument  négatif.  Quant  à  son 
histoire  de  l'abbaye  de  S^-Laurent,  le  texte  de  Rupert 
n'existe  plus.  On  n'en  a  qu'un  texte  remanié  et  fondu  dans 
la  chronique  du  couvent,  qui ,  dans  sa  forme  actuelle ,  a  été 
rédigée  dans  la  première  moitié  du  XV^  siècle.  Quant  à  ses 
autres  ouvrages ,  il  y  fait  preuve  d'une  grande  dévotion 
envers  la  S^e_ vierge ,  principalement  dans  son  commentaire 
sur  le  Cantique  des  cantiques,  qu'il  applique  presque  tout 
entier  à  la  S'e-Vierge. 

Reinier,  moine  de  S^-Laurent,  qui  écrivit,  vers  l'an  1200, 
l'opuscule  De  claris  scriptorihus  monasterii  sui ,  parle  de 
Rupert ,  mais  ne  mentionne  ni  l'image  de  la  Vierge ,  ni  le 
culte  que  lui  a  rendu  Rupert.  C'est  là  encore  un  argument 
négatif.  Reinier  parle  au  moins  de  la  piété  de  Rupert  et  de 
son  esprit  d'oraison.  Dieu  a  éclairé  son  intelligence  dans 
la  prière  et  l'oraison,  dit-il.  La  Sagesse  de  Dieu,  con- 
tinue-t-il,  lui  a  ouvert  l'esprit  pour  comprendre  les  Ecritures 
et  les  interpréter  avec  autant  de  facilité  que  d'utilité.  Il 
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parle  ensuite  de  ses  ouvrages  avec  le  plus  grand  éloge , 
ouvrages  dont  au  moins  un  exemplaire  se  trouvait  dans  la 
bibliothèque  de  l'abbaye  de  S^-Laurent.  (V.  Patrologie., 
t.  GCVI,  p.  20.) 

L'abbé  Otger  de  Loncin  est  le  premier  qui  ait  uni  le  sou- 
venir de  Rupert  à  l'image  de  la  Vierge  du  XI«  siècle.  Il  l'a  fait 
sans  preuves ,  uniquement  pour  faire  refleurir  la  dévotion 
envers  la  S'^-Vierge  et  la  faire  invoquer  comme  la  patronne 
de  la  jeunesse  studieuse. 

Cette  double  affirmation  est  elle-même  dénuée  de  preuves. 
Pour  l'établir,  il  faudrait  prouver  qu'il  n'y  avait  ni  tradition 
vivante  dans  la  communauté,  ni  témoignages  écrits;  ce 
qu'il  est  impossible  de  faire.  La  communauté  a  été  dispersée 
en  1794.  Les  archives  ont  été  également  dispersées  en  cette 
année;  ce  qu'on  a  pu  en  recueillir  se  trouve  aujourd'hui  à 
la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles ,  à  celle  de  l'Université 
de  Liège ,  à  celle  du  Séminaire  de  Liège  et  au  Britisch  Mu- 
séum. Or  ,  qui  pourrait  dire  qu'on  est  parvenu  à  recueillir 
le  tout? 

Ajoutons  encore  ,  pour  terminer ,  que  Rupert  est  une  des 
gloires  littéraires  du  diocèse  de  Liège.  C'était  un  des  plus 
grands  savants  de  son  époque  Sa  piété  égalait  son  savoir. 
Quelques-uns,  en  se  tondant  sur  des  expressions  inexactes , 
ont  cru  trouver  dans  ses  ouvrages  des  erreurs  touchant  la 
Sainte  Eucharistie ,  mais  son  éditeur ,  Bergeron  ,  a  prouvé 
que  ses  doctrines  sur  ce  dogme  sont  parfaitement  ortho- 
doxes et  qu'il  a  même  réfuté  les  erreurs  de  Bérenger,  qui 
niait  la  présence  réelle  du  Sauveur  dans  la  Sainte  Eucharistie. 


J.  DARIS. 


DEUX  INSCRIPTIONS  ROMAINES 

DU  PAYS  DE  LIÈGE 


Les  lecteurs  du  Bulletin  de  l'Listitut  archéologique 
connaissent  l'inscription  de  Flémalle  (l)  :  elle  est  extraite 
du  manuscrit  dit  de  Wachtendonck  (2),  qui  appartenait,  au 
siècle  dernier  ,  au  baron  de  Crassier ,  célèbre  antiquaire 
vivant  à  Liège. 

I.  O.  M 

.  .  .  IVNONI  MINERVAE  DI 

...UN   FLVMINIS    MOSA 

...  se*  S   DIAN 

.  .  .  ONIA     II     IIIIIICIS 
...  nos     IIA  01 

...  M  FVSCIANO  III  SIINO  .  .  . 

On  lisait  cela  :  Jovi  Optimo  Maximo ,  Junoni,  Minervae, 

(«)  Voyez  Bull.  del'Instit.  archéol.  liég. ,  XVIII,  p.  74. 
(î)  Biblioth.  roy.  de  Bruxelles,  n»  3448,  p.  11. 
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Dianae,  (numi)n(i)  fliiminis  Mosa(e),  (pro  salute)  An(l)o- 
nia{e)  (conju)gis ,  (Xubens  votum  s)o(lvit  m{erito).  Fus- 
ciano  II  (et)  Si\a.)7io  (consulibus)  (i). 

Mais  voilà  que  M.  Zangemeister,  le  savant  professeur 
de  l'Université  de  Heidelberg,  chargé  de  codifier  les  in- 
scriptions latines  de  la  Belgique,  a  découvert  une  nouvelle 
lecture  de  cette  inscription  dans  un  manuscrit  du  Vatican  (2), 
où  elle  est  figurée  de  la  manière  suivante  ; 

I.  O.  M 

IVNONI  .  MINERVAE 
DIANAE    .    NYMPHIS 
PRO  SALVTE  GOMMODI 
ANTONINI  PII  FELICIS 

AVG 
T.  FLAVIVS  .  HOSPITALIS 
M  .  FVSGIANO  DESTINO. 

On  aperçoit  tout  de  suite  la  ditîérence:  les  Nymphes  (ei^ 
général)  ont  pris  la  place  de  la  Meuse,  et  il  s'agit  d'un 
vœu  pour  le  rétablissement  de  l'empereur  Commode. 

Cette  inscription ,  d'après  le  manuscrit  de  Rome ,  a  été 
trouvée  «  in  oppido  Flemaglia ,  ad  Mosam.  » 

L'identité  des  deux  inscriptions  résulte  des  points 
suivants  : 

1°  Lieu  de  la  trouvaille; 


(i)  Jahrhilcher  des  Vereins  von  AUerthnmsffreimdcn  im  Rheinlande, 
XLII ,  p.  108.  Voy.  aussi  Rheinisches  Muséum  fur  DiiloJoijip ,  N.  S.  , 
XX,  p.  627,   n°   19;    Bull,  des  Comni.  roy.  d'art  et  d'archéol.,   VI 
p.  97,  et  VU,  pp.  44  et  70,   où  l'altention  de   l'Institut  archéolo- 
gique liégeois  était  attirée  sur  cette  inscrii)tion  ,  dès  1S67. 

Copie  de  riuscriptiou  ,  d'après  le  manuscrit  Wachlcndonck,   esta 
la  Bibliothèque  d'Ulrecht ,  w"  56  des  Scriptores  latini, 

[i)  M.  S.  Lupi,  n°  9140,  fol.  55,  v». 
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2°  Mêmes  divinités  (Jupiter,  Junon,  Minerve,  Diane;  la 
dissemblance  ne  commence  qu'après  cette  dernière); 

S-J  Pro  sainte,  supposé  pour  l'une ,  certain  pour  l'autre  ; 

4"  Les  mots  Antonini  Pu  felicis,  lus  dans  l'une  et  très- 
vraisemblables  dans  l'autre  ; 

5"  Identité  du  début  de  la  dernière  ligne:  M.  Fusciano  ; 

6»  Enfm,  éléments  certains  dans  la  première  pour  les 
mots  //  et  Silano ,  non  contredits  absolument  par  la  lecture 
incorrecte  Destino,  que  l'on  doit  condamner  a  priori. 

De  plus ,  les  deux  inscriptions  ont  été  extraites  l'une  et 
l'autre  des  manuscrits  du  baron  de  Crassier;  c'est  là 
qu'elles  furent  copiées  par  un  personnage  indiqué  comme 
voici:  ((  Exscripsit  Lesleo  e  Mss.  Baronis  de  Craspier  (i) 
Leodii.  » 

De  Crassier  aurait-il  eu  deux  copies  de  la  même  inscription, 
comme  se  le  demande  le  prof.  Zangemeister  ? 

Ce  serait  là  une  chose  fort  extraordinaire;  en  effet,  l'in- 
scription avait  péri  depuis  la  fm  du  XVIe  siècle  ou  le  com- 
mencement du  XVIIe:  à  cette  époque,  Jean  de  Loncin, 
seigneur  de  Flémalle,  fit  construire  une  grange  où  entrèrent 
comme  matériaux  les  fragments  de  la  pierre  ,  brisée  par 
des  ouvriers  ignorants  (2). 

Wachtendonck  tenait  sa  copie  de  Simon  de  Beaumont, 
chapelain  de  Saint-Servais ,  à  Maestricht ,  qui  avait  vu  la 
pierre  à  Flémalle,  en  1578.  Un  second  amateur  aurait 
certes  pu  prendre  la  même  inscription  ;  mais  est-il  admis- 
sible que  cette  seconde  copie  hypothétique  soit  allée  préci- 
sément enrichir  la  même  collection  de  Crassier  :  deux 
transcriptions  uniques  dans  les  mêmes  mains? 

(0  Le  même  Ms.  du  Vatican,  fol.  56,  écrit  correctement  «  Exscripsit 
Lesleo  e  Mss  Baronis  de  Crassier  Leodii  ;  »  id.  pour  d'autres  in- 
scriptions, celles  de  Goyer  (  voir  plus  loin  ). 

(i)  Bull,  des  Comm.  roy.  d'art  et  d'archéol,  VII,  p.  71. 
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Recherchons  quelques  circonstances  qui  puissent  aider 
à  résoudre  la  question. 

Le  2  juin  1717,  Bernard  de  Montfaucon  écrivait  à  de 
Crassier  :  «  La  plupart  des  inscriptions  que  vous  me 
faites  l'honneur  de  m'envoyer  seront  mises  en  œuvre.  Il  est 
dommage  que  celle  ou  il  est  parlé  de  la  Meuse  soit 
maltraitée.  » 

En  1717,  par  conséquent,  de  Crassier  ne  possédait  que  la 
version  du  manuscrit  Wachtendonck  ;  sinon ,  il  eût  signalé 
en  même  temps  la  variante. 

Il  aurait  acquis  le  second  manuscrit  avant  1737  ;  en  cette 
année ,  le  11  octobre  est  signalé  comme  ayant  visité  son 
cabinet  :  «  Le  R.  P.  Leslée,  ami  du  feu  P.  Tempesta  .  .  . 
Leslée,  curieux,  a  dit  avoir  veu  le  cabinet  du  feu  grand-duc 
de  Toscane  sans  y  avoir  remarqué  entre  les  pierreries  une 
suite  des  douze  premiers  empereurs  comme  la  mienne.  » 

Est-il  admissible  que  ce  Leslée  aurait  eu  en  mains  seule- 
ment le  second  manuscrit,  et  n'aurait  pas  même  eu  connais- 
sance du  premier ,  celui  auquel  de  Crassier  attachait  assez 
d'importance  pour  en  avoir  fait  communication  à  Bernard 
de  Montfaucon  ? 

La  qualification  de  «  curieux  »  décernée  par  de  Crassier 
à  son  Leslée  engage  à  rechercher  ce  qui  concerne  ce  per- 
sonnage pour  vérifier  si  sa  «  curiosité  »  ne  l'a  pas  entraîné  à 
agrémenter  sa  copie  de  suppositions  ingénieuses,  au  lieu  de 
se  borner  à  faire  une  transcription  servile. 

Leslée  était  R.  P.  (révérend  Père),  c'est-à-dire  un 
jésuite. 

Tempest,  Leslée,  cela  sonne  anglais. 

Carayon ,  dans  sa  Bibliothèque  historique  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  ne  parle  pas  de  Leslée;  mais  il  cite  un  jésuite  an- 
glais du  nom  de  Tempest ,  voyageur  ,  qui  publia  une  lettre 
de  Salonique  ,  insérée  dans  History  of  Craven ,  par 
Whitaker. 


—  151  — 

Cependant ,  ni  Leslée  ni  Tempesta  n'a  été  retrouvé 
parmi  les  jésuites  anglais  qui  ont  eu  une  maison  à  Liège. 

Mais  de  Backer  (  1  )  nous  fait  connaître  plusieurs  jésuites 
du  nom  de  Lesley  :  l'un  d'eux  ,  Alexandre  Lesley ,  a  annoté 
des  lettres  du  P.  Tempest  sur  la  Palestine,  et  celui-ci  était 
mort  le  22  février  1737,  de  manière  qu'au  mois  d'octobre 
de  cette  même  année,  Lesley  était  exactement  qualifié 
«  ami  de  feu  le  P.  Tempesta.  » 

Alexandre  Lesley,  né  en  1694  en  Ecosse ,  jésuite  en  171 3, 
fut  professeur  de  belles-lettres  à  Sora,  à  Ancône ,  de  philo- 
sophie à  Lorette.  Il  quitta  l'Italie  pour  repasser  la  mer  en 
1738,  ce  qui  concorde  avec  sa  visite  à  Liège  en  1737,  et  il 
alla  passer  quelques  années  en  Angleterre;  puis,  en  1749, il 
s'établitdéfmitivementàRome,  où  il  mourut  le  27  mars  1758. 

D'après  Caballero  et  Zaccaria,  Lesley  aurait  entrepris  un 
grand  ouvrage  intitulé  De  praestantia  veterum  lapiduni  ou 
inscriptionum  (titre  qui  rappelle  celui  de  l'ouvrage  de 
Spanheim  sur  les  monnaies).  Dans  cet  ouvrage,  que  ses 
biographes  paraissent  avoir  confondu  avec  un  traité  De  le- 
gionïbus ,  il  devait ,  dit-on ,  établir  ,  par  les  inscriptions ,  les 
différents  grades  de  la  milice  romaine. 

On  a  trouvé  dans  ses  papiers,  ajoute-t-on,  une  espèce  de 
Voyage  littéraire  (comme  celui  de  Martene  et  Durand),  et 
deux  recueils  d'inscriptions  latines  :  Lapides  tihurtinî  et 
Lapides  hritannici.  Rien  de  tout  cela  n'a  été  imprimé. 

Ces  différents  ouvrages  manuscrits  ont  été  signalés  par 
l'auteur  du  présent  article  au  prof.  Zangemeister ,  qui  a 
pris  la  peine,  sans  résultat  malheureusement  (2),  de  faire 

(i)  Bibl.  des  écrivains  de  la  Comp.  de  Jésus,  IV,  p.  429,  et  V, 
p.  429;  voy.  aussi  Biographie  universelle,  v°  Lesley. 

(2)  La  Bibliothèque  du  Collège  romain  est  entrée  dans  la  Biblio- 
thèque Victor-Emmanuel ,  et  beaucoup  d'ouvrages  de  valeur  ont 
été  écartés;  de  plus,  on  en  a  vendu  un  grand  nombre  au  poids, 
comme  papiers  de  rebut. 
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rechercher  à  Rome  le  Voyage  littéraire  de  Lesley,  ouvrage 
où  la  question  ici  étudiée  aurait  vraisemblablement  trouvé 
sa  solution. 

Il  résulte  tout  au  moins  de  l'exposé  qui  précède  que 
Lesley  était  non  seulement  un  «  curieux ,  »  mais  de  plus 
un  «  curieux  en  épigraphie.  » 

Voici  ce  qui  aura  eu  lieu  et  qui  semble  naturel  :  ayant 
devant  lui  un  problème  à  résoudre ,  il  aura  mis  «  vingt  fois 
sur  le  métier  »  la  copie  rapportée  de  Liège ,  et  qui  était 
bien  celle  du  MS.  Wachtendonck ,  et  il  n'aura  pas  eu  de 
cesse  avant  de  parvenir  à  trouver  un  sens  admissible  aux 
jambages  de  certaines  parties  de  l'inscription. 

De  là ,  sans  doute ,  sur  son  carnet  de  voyage ,  des  anno- 
tations sans  cesse  remaniées ,  et  enfin  la  forme  définitive 
donnée  à  la  copie  parvenue  à  la  bibliothèque  du  Vatican , 
copie  à  laquelle  l'interprète  aura  fini  par  croire  lui-même. 

Mais ,  chose  curieuse ,  l'ingénieux  Lesley  a  donné  une 
explication  presque  évidente  des  lettres  :  di  an  .  .  onia 
II  iiiiiicis ,  qui ,  à  l'aide  de  la  suppression  d'une  simple 
barre  au  second  a,  se  résolvent  tout  naturellement  en 
(Gommo)di  Antonini  pii  felicis ,  et  il  n'a  pas  vu  ce  qui 
saute  aux  yeux ,  ce  qui  crevait  les  siens  surtout ,  à  lui  qui 
avait  si  bien  déterminé  l'attribution  à  Commode  (180  à 
193  ap.  J.-G.)  :  l'année  188,  désignée  par  le  consulat  de 
Fuscianus  et  Silanus  ,  celui-là  consul  pour  la  seconde  fois , 
ce  que  disent ,  sans  le  moindre  effort ,  les  mots  de  la  troi- 
sième ligne  FvsciANO  ii  et  siL(a)NO  '(cos),  à  l'aide  de 
légers  compléments. 

L'interprétation  IIISIINO  par  DESTINO  imphque  pour 
ainsi  dire ,  par  elle-même ,  des  efforts  systématiques ,  un 
travail  laborieux  d'esprit ,  pour  découvrir  le  sens  de  lettres 
restées  inexplicables ,  une  fois  que  les  trois  jambages  après 
FVSCIANO  ne  se  révélaient  pas  comme  étant  :  II  (bis). 
Avec  la  hampe  d'un  E ,  il  fallait  nécessairement  transformer 
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les  deux  premiers  en  une  consonne  ;  de  là  le  D  de  l'inter- 
prète. Ce  D  n'a  jamais  existé  ,  et  n'a  pu  exister  ;  dès  lors  il 
n'y  a  pas  eu  non  plus  une  seconde  copie  de  l'inscription 
chez  le  baron  de  Crassier. 

La  hardiesse  des  interprétations  de  Lesley  résulte  encore 
d'autres  faits. 

Il  y  a  un  intervalle  assez  grand  entre  les  lignes  3  et  4  de 
l'inscription ,  dans  la  copie  du  manuscrit  Wachtendonck  ; 
or  Lesley ,  ne  se  rendant  pas  compte  de  ce  blanc  sur  la  copie 
de  son  carnet ,  aura  cru  ,  quand  il  n'avait  plus  le  monument 
sous  les  yeux,  qu'il  s'était  trompé,  et  il  en  a  fait  un  espace 
qui  lui  convenait  parfaitement  pour  y  placer  le  titre  hono- 
rifique AVG(usto). 

De  plus,  le^Jî'O  sainte  est  si  bien  indiqué  par  la  nature  de 
l'inscription,  par  la  place  laissée  entre  les  noms  des  Divinités 
et  par  le  nom  du  personnage  rétabli ,  que  les  interprètes 
modernes  avaient  supposé  ces  mots  au  commencement  de  la 
4'^  ligne:  c'est  également  l'avis  de  Lesley.  Mais  le  mot  mosa 
lui  ayant  paru  invraisemblable ,  a  été  transformé  par  lui  en 
PRO  SA(lutej ,  ce  qui  en  eflet  va  assez  bien  ;  seulement 
PRO  SA[lutej ,  placé  pour  la  plus  grande  partie  à  la  3^  ligue, 
laisse  un  trop  grand  vide  à  la  4^;  de  là  une  transposition  du 
mot  MOSA ,  changé  en  pro  sx(liite)  et  reporté  à  la  quatrième 
ligne ,  ce  qui  exige  aussi  la  transposition  du  commencement 
du  nom  antonini  à  la  ligne  suivante. 

L'inscription  aura  donc  été  remaniée  par  un  interprète 
trop  malin ,  qui  a  parfaitement  deviné  une  partie  de  l'in- 
scription et  qui  s'est  grossièrement  trompé  dans  l'autre  :  son 
succès,  comme  son  erreur,  décèle  le  remaniement.  Ce  sont 
là,  il  est  vrai,  de  simples  hypothèses  ;  mais  il  y  a  une  preuve 
matérielle  à  l'appui  de  cette  explication. 

Le  manuscrit  de  Wachtendonck  contient,  outre  l'inscrip- 
tion de  Flémallc,  plusieurs  inscriptions  romaines  de  Goyer; 
ce  sont  les  quatre  côtés  d'un  autel  ou  d'une  base  de  statue  : 

11 
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a)  HERCVLI  II  PROBVS  ||  VEREC(vn)  ||  DI  FIL.  ||  V.  S 

bj  HERCV  I  LI  II  LEVBAS  ||  NA  FLO  ||  RENTIN  ||  FILIA  ||  V.  S. 
L.  M 

cj  HERCVLI  E(t)  IJ  ALGMENAE  ||  C.  MATERNI  ||  VS.  PRIMVS  || 
V.  (s)  L.  M 

dj   HERCVL  II  VADVNA.  ||  CAR.  FI  ||  LIA.  V.  S 

Or ,  ces  inscriptions  figurent  aussi  dans  le  manuscrit  du 
Vatican,  d'après  une  note  du  même  Lesley  (i). 

Il  faut  de  toute  nécessité  conclure  de  cela  que  Lesley  a 
vu  le  manuscrit  Wachtendonck ,  d'où  il  a  extrait  ses  notes, 
ou  bien  ,  encore  une  fois ,  qu'il  y  a  eu  dans  la  bibliothèque 
de  Crassier  un  second  manuscrit  contenant  précisément 
toutes  les  inscriptions  copiées  par  Lesley ,  dont  une  seule , 
celle  de  Flémalle  ,  aurait  été  lue  avec  variantes  ;  or ,  cela 
touche  à  l'invraisemblable ,  d'autant  plus  que  de  Crassier 
devrait  n'avoir  laissé  voir  à  Lesley  que  le  second  manuscrit. 
On  possède  le  catalogue  de  la  bibliothèque  du  baron  de 
Crassier,  vendue  le  22  mai  1755,  à  la  mort  de  ce  dernier, 
parce  qu'il  y  avait  des  mineurs  parmi  les  cohéritiers.  Le 
catalogue  avait  été  rédigé  par  de  Crassier  lui-même  en  1744, 
peu  d'années  après  la  visite  de  Lesley.  Or ,  dans  ce  cata- 
logue, il  n'y  a  guère  que  le  n^  3448  (Manuscrit  de  Wach- 
tendonck), qui  contienne  des  inscriptions  :  deux  manuscrits 
de  Langius ,  les  nos  3474  et  3475,  qui  étaient  dans  la  même 
bibliothèque,  sont  relatifs  à  la  cathédrale  de  Liège  (diplômes, 
actes  et  chartes).  Si  de  Crassier  avait  possédé  un  second 
manuscrit  avec  inscriptions,  montré  par  lui  à  Lesley,  il 
l'eût  sans  doute  mentionné  dans  le  catalogue. 


(i)  Ms.  Vatic,  9143,  fol.  37  v°.  Contrairement  auMs.  Wachtendonck, 
la  note  de  Lesley  porte  à  l'inscription  &^  en  une  seule  ligne  hercvli, 
ce  qui,  d'après  le  prof.  Zangemeister,  est  beaucoup  plus  vraisemblable, 
nouvelle  preuve  de  la  tendance  de  Lesley  à  corriger  les  copies  d'an- 
ciennes inscriptions  perdues. 
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S'il  en  est  ainsi ,  il  y  a  lieu  de  maintenir  la  première 
partie  de  l'inscription  (1.  1  à  3);  d'adopter  la  seconde  telle 
que  la  propose  Lesley  (1.  4  et  5) ,  de  laisser  en  suspens  le 
nom  du  dédicant ,  pour  lequel  Lesley  a  trop  fait  abstraction 
des  éléments  de  l'inscription  (i),  partie  qui  reste  hypothé- 
tique (pénultième  ligne)  ;  enfin,  de  repousser  la  lecture  de 
la  dernière  ligne  où  Lesley  a  supposé  peut-être  l'adjonction 
de  GVRANTE,  et  d'y  substituer  les  noms  des  consuls  de 
l'année  188. 

De  cette  manière  ,   on  peut  lire  définitivement  : 

I.  O.  M 

IVNONI  MLNERVAE  DIANAE 

NVMINI  FLVMINIS    MOSAE 

PRO  SALVTE  COMMODI  ANT 

ONINI  PII  FELIGIS  AVG 

(T.  HOSPITALIS?)  VOT  SOLVIT 

M  FVSCIANO  II  ET  SILANO    (cos) 

Nous  voilà ,  on  l'a  vu ,  sous  le  règne  de  Commode ,  tant 
par  le  nom  de  l'empereur  que  par  celui  des  consuls  de 
l'année  188. 

Quant  à  la  déesse  Meuse ,  elle  reste  ainsi  en  possession 
de  la  dédicace  qui  lui  a  été  faite. 

Elle  partagerait  l'honneur  d'avoir  été  divinisée  avec  le 
Rhin ,  le  Danube ,  etc  (  2). 

La  forme  numini  est  d'ailleurs  connue  dans  les  inscrip- 
tions :  numini  nympharum  aquarum  (5),  numini  deorum (4). 

(0  D'après  la  copie  de  Wachtendonck ,  t.  flavivs  hospitalis  est 
impossible  ;  mais  il  n'est  pas  défendu  d'admettre  t.  hospitalis  avec 
suppression  du  nomen  gentilicium  ou  avec  l'abréviation  fl. 

(î)  Orelli,  n°^  1565,  1650,  1651,  1665,  5758». 

(5)  Corpus  inscripliomim  latinarum  de  T Académie  de  Berlin,  VI,  347. 

(i)  Ibid.,  VI,  n"^  539  et  suiv. 
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Le  numen  d'un  fleuve  était  quelquefois  l'objet  de  dé- 
dicaces sous  la  forme  genio  fluminis  (l), 

La  lettre  de  B.  de  Montfaucon  à  de  Crassier  ,  citée  plus 
haut,  mentionne  plusieurs  inscriptions  dont  celui-ci  lui 
aurait  fait  communication  :  il  s'agit  sans  doute  des  inscrip- 
tions de  Goyer ,  auxquelles  le  manuscrit  de  Wachtendonck 
en  ajoutait  une  autre,  informe  et  incomplète  : Il  •  •  •  • 

Irc  g  k{\  .   .   .  WAE  .  s  D  II  .  .   .  TESTAM. 

Les  manuscrits  du  baron  G.  de  Crassier,  conservés  par 
la  famille ,  ont  été  mis  gracieusement ,  par  M"^^  la  baronne 
douairière  de  Crassier-Kerens ,  à  la  disposition  de  l'auteur 
de  la  présente  notice ,  qui  voulait  vérifier  s'il  n'y  existait 
pas  une  seconde  lecture  de  l'inscription  de  Flémalle. 

Ces  manuscrits,  très  volumineux,  démontrent  qu'à  la 
différence  de  Lesley ,  de  Crassier  n'était  pas  un  «  curieux  » 
en  matière  d'inscriptions,  —  et  n'aurait  pas  par  conséquent 
recherché  avec  beaucoup  de  zèle  une  seconde  copie  de 
l'inscription  de  Flémalle. 

Il  n'y  a  dans  ces  manuscrits  que  deux  inscriptions  latines  : 
la  première ,  dans  une  lettre  de  Schannat  à  de  Crassier  ;  la 
seconde,  sur  une  feuille  volante  : 

1°  HERCVLI.  AVG.  SACR.  ||  EX.  VISO  |1  PRIMIGENIVS  j|  IMP. 
CAESARIS  VESPAS.IANI.  ||  AVG.  IVVENCIANVS.  TABVLAR.  ||  A. 
MARMORIBVS. 

2°  E  M  I)  lAE  SACR...  ||  FVNCTEGIAM  ||  LLIA.  CIAMILLA  (|  FI- 
LIA.  VI VA.  FE(GIT). 

L'une  de  ces  inscriptions  provient  de  Rome  (2) ,  la 
seconde  d'Arlon  (3). 


(  1  )  Renier  ,  Inscriptions  de  l'Algérie ,  p.  466. 

(2)  M.  le  Prof.  Zangemeister  u  retrouvé  celte  inscription  à  Rome. 
G.  L  L.,  VI,  n«  SOL 

(3)  Bull,  des  Conim.  roij.  iVart  et  cVarchêol.,  VII,  p.  55,  n*  45  (où 
elle  est  donnée  d'une  manière  plus  complète  ). 
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II 


Il  y  a  plus  de  deux  cents  ans ,  le  chanoine  van  den  Berch, 
héraut  d'armes  de  la  principauté  de  Liège ,  recueillait  dans 
un  de  ses  manuscrits  l'inscription  romaine  suivante ,  qui 
avait  été  découverte  à  Gors-op-Leeuw  (canton  de  Looz, 
arrondissement  de  Tongres,  province  de  Limbourg): 

G  .  GRACILE   IVSSIM    .  III  . 

AEDIL  .  G  .  T  .   SIBI  .  I  .  E  .  i 

ET  QVINTO  .  LIBERI  .  I  . 

AVDAX  ET  QVINTV  . 

Le  manuscrit  de  van  den  Berch  se  trouve  aujourd'hui 
dans  les  mains  du  comte  de  Grunne,  au  château  de  Hamal, 
près  de  Tongres. 

L'inscription  avait  été  signalée  par  M.  le  chevalier  Cam. 
de  Borman ,  secrétaire  moderne  de  l'Institut  archéologique 
liégeois ,  et  fut  publiée  dans  le  Bulletin  des  Commissions 
royales  d'archéologie ,  VII,  p.  53  et  513,  et  le  Bulletin  de 
la  Société  des  Mélophiles  de  Hasselt,  V  ,  p,  80. 

Mais  l'inscription  n'avait  pas  été  expliquée. 

L'honneur  d'avoir  résolu  l'énigme  —  et  d'une  manière 
tout  à  fait  péremptoire  —  revient  à  M.  le  professeur  Zange- 
meister ,  chargé ,  par  l'illustre  Mommsen  ,  des  inscriptions 
romaines  concernant  la  Belgique ,  dans  le  Corpus  inscrip- 
tionum  latiaarum  de  l'Académie  de  Berlin. 

Voici  comment  il  faut  lire  cette  inscription  : 

C(aius)  Gracilieus  Simi(ï)i(s)  aedil(të)  c(ivitatis)  r(ungro- 
rum)  sibi  (f)e(c)i(t)  et  Qui^ito  liber{to).  Audax  et  Quintu(s) 
(hic  siti  sunt?). 
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L'explication  est  si  naturelle  qu'on  se  demande  comment 
elle  n'a  pas  été  trouvée  plus  tôt. 

C'est ,  à  la  vérité ,  la  première  fois  qu'on  rencontre  le 
nomen  gejitilicium  :  Gracileius;  mais  déjà  le  Corpus  inscrip- 
tionwn  latinarum  nous  fournit  celui  de  Gracilius,  qui  est 
identique  ;  ces  Gracilius  étaient  établis  en  Norique  et  dans 
l'Italie  méridionale  (l). 

Quintus ,  l'affranchi  déjà  nommé  dans  la  première  partie 
de  l'inscription,  fut  réellement  enterré  dans  la  sépulture 
érigée  par  son  patron  ;  un  autre  affranchi ,  du  nom  d' Audax, 
pour  lequel  le  monument  n'avait  pas  été  fait  primitivement, 
avait  précédé  son  coUihertus  dans  le  tombeau. 

Comme  le  fait  remarquer  le  prof.  Zangemeister,  l'intérêt, 
et  il  est  considérable ,  que  présente  cette  inscription  est  la 
mention  d'un  édile  de  la  cité  des  Tungres. 

Gors-op-Leeuw  est  à  cinq  milles  romains  de  Tongres,  le 
chef-lieu  de  ladite  cité,  de  laquelle  dépendait  le  territoire 
de  la  commune  où  l'inscription  a  été  découverte. 

Celle-ci  est  le  premier  monument  épigraphique  qui  révèle 
et  le  nom  de  la  cité  et  en  même  temps  le  nom  d'un  de  ses 
fonctionnaires. 

Les  documents  littéraires  font  bien  connaître  la  cité  des 
Tungres  en  ce  passage  bien  connu  de  Pline  (XXXI,  12), 
qui  a  fait  l'objet  d'une  discussion  entre  Tongres  et  Spa  : 
«  Tungri,  civitas  Galliae,  foatem  habet  insignem  (2)  ..  » 

(i)  G.  I.  L.,  III,  5482,  et  X,  3413  :  dans  cette  inscription,  la  mère  du 
préfet  de  la  flotte  de  Misène  (stolarchus)  G.  Atinius  Eutyches,  s'appe- 
lait Gracilia  Gal{\a?) ,  ce  qui  indique  une  origine  gauloise  ;  il  y  avait 
d'ailleurs  (Jbid.,  3588)  des  Germains  dans  la  flotte  citée. 

(î)  «Dans  ce  passage,  le  mot  c/ytias  doit  s'entendre  du  peuple  et 
non  de  Tongres  ,  qui  certainement  n'était  point  montée  alors  au  rang 
de  cité  ,  qualité  que  Pline  ne  lui  reconnaît  pas  non  plus  dans  le  cata- 
logue des  villes  de  la  Gaule.  Le  silence  de  Tacite,  contemporain  de 
cet  auteur,  prouve  également  le  peu  d'importance  de  Tongres  à  cette 
époque.  >  Sghayes,  Za  Belgique  et  les  Pays-Bas,  etc. ,  II,  p.  274. 
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Mais  c'est  seulement  sous  Dioclétien  qu'apparaissent  des 
mentions  spéciales  du  chef-lieu  de  la  cité. 

C.  Gracileius  Similis ,  l'édile  des  Tungres ,  avait  bien 
certainement  sa  résidence  au  chef-lieu ,  Tongres  ;  mais  il 
possédait  sans  doute  à  la  campagne  une  villa  où  il  allait 
passer  la  bonne  saison  :  ce  sera  à  Gors-op-Leeuw ,  lieu  de 
sa  sépulture ,  qu'il  y  aura  lieu  d'en  rechercher  l'emplace- 
ment. Peut-être  là  même  s'est  établie  la  Leeuive  villa  du 
moyen-âge,  située  en  Hesbaye,  que  fait  connaître 
Imbert  (l) ,  et  dont  le  nom  a  été  conservé  par  Op-Leeuwe  , 
hameau  de  la  commune  de  Gorslieus ,  Geursleew ,  Gors- 
op-Leeuw. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  des  fonctions  romaines  de  l'édilité , 
dignité  sénatoriale,  supérieure  à  la  questure,  et  qui, 
jusqu'au  règne  d'Alexandre  Sévère,  était  à  Rome  un  degré 
préliminaire  à  l'obtention  de  la  préture  :  dans  les  cités  par- 
ticulières de  l'empire  ,  l'édilité  municipale  (avec  le  trium- 
virat locorum  puMicorum  persequendorumj  était  également 
un  degré  plus  élevé  que  la  questure  ;  mais  le  grade  supé- 
rieur aux  deux  autres  était  le  quattuorvirat ,  divisé  en  deux 
duumvirats  juri  dicundo  et  aerarii. 
Les  édiles  composaient  également  un  duumvirat. 
Les  fonctionnaires  qui  avaient  occupé  ces  trois  degrés  de 
la  hiérarchie  municipale  étaient,  dans  les  monuments,  quali- 
fiés de  omnibus  honoribus  functi. 

Cela  constituait  une  sorte  de  microcosme  de  la  grande 
cité  romaine,  l' Urhs  par  excellence,  et  il  est  permis  de  croire 
qu'à  l'instar  des  municipes  parsemés  dans  l'Empire,  Tongres 
avait  reçu  une  organisation  romaine  complète. 

On  trouve  d'ailleurs,  indépendamment  des  chefs-lieux,  de 
simples  vici  ayant  aussi  leurs  édiles  :  le  prof.  Zangemeister, 
après  avoir  cité  des  édiles  de  la  civitas  Taunensium ,   ou 


(0  Depagis,  1819,  p.  121.  Cependant,  il  est  plus  vraisemblable 
de  fixer  la  Leeuwe  villa  à  Léau ,  Leeiiw  en  flamand. 


—  160  — 

Seno7ium,  etc. ,  y  ajoute  un  aedil.  vikan.  Agied  (d'Agiedin- 
cum  ou  Sens). 

Aux  yeux  du  savant  de  Heidelberg,  l'inscription  est 
antérieure  au  temps  de  Dioclétien ,  c'est-à-dire  à  la  fin  du 
IIIc  siècle,  et  elle  témoigne  de  l'importance  qu'avait  déjà 
acquise  à  la  fin  du  Haut  empire  le  chef-lieu  de  la  cité  des 
Tungres,  qu'a  remplacé  la  ville  actuelle  de  Tongres  ;  cela 
recule  quelque  peu  l'histoire  du  chef-lieu ,  mentionné  seu- 
lement dans  l'ouvrage  d'Ammien  Marcellin  et  dans  la  Noti- 
tia  GalUarum. 

La  forme  parfaitement  romaine  de  la  dénomination  du 
personnage  :  Caius  Gracileius  Similis ,  avec  prénom ,  nom 
et  surnom,  fait  songer  à  une  origine  italienne,  ou  au  moins 
à  la  romanisation  complète  d'un  indigène  ;  dès  le  II^  siècle, 
des  Bétasiens  (peuple  voisin  des  Tungres) ,  avaient  une  dé- 
nomination aussi  complète  : 

Marcus  Arradius  Priscus   (Baetasius) 
Marcus  Ulpius  Optatus  (Id.) 

Caius  Julius  Crescens  (Id.)  (i) 

Peut-être  Caius  Gracileius  Similis  était-il  le  fils  de  quelque 
fonctionnaire  romain  établi  à  Tongres,  et  son  père  l'avait-il 
fait  entrer  dans  la  carrière  des  fonctions  municipales,  comme 
un  acheminement  vers  de  plus  hautes  dignités. 

Les  édiles  des  municipes  avaient  pour  mission  de  soigner 
les  bâtiments  publics  et  privés ,  les  égouts ,  les  aqueducs  , 
les  bains ,  les  marchés ,  les  théâtres  ,  les  sépultures  ;  ils 
devaient  veiller  à  éteindre  les   incendies,  à  maintenir  la 

(0  II  s'agit  de  gardes  du  corps  (équités  singnlares)  dont  le  nom 
vient  d'être  retrouvé  dans  les  casernes  de  Latran,  à  Rome,  et  qui 
avaient  été  congédiés  en  l'an  132  (Mommsen,  Korrenspondenzhlatt  der 
Westdeutsche  Zeitschrift  fur  Geschichte  und  Kunst,  1886',  p.  125).  Ces 
Bétasiens  avaient  été  attirés  sans  doute  par  la  concession  du  droit  de 
cité,  et  probablement  par  une  concession  de  terres,  à  Ulpia  Trajana, 
qui  avait  été  fondée  récemment. 
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police,  la  propreté  des  voies  publiques,  à  contrôler  les 
poids  et  mesures. 

Leurs  fonctions  n'étaient  point  rétribuées  ;  elles  étaient 
purement  honorifiques  et  même  fort  coûteuse.s  pour  ceux 
qui  en  étaient  revêtus  ;  celui  qui  voulait  aborder  la  carrière 
des  honneurs  municipaux  était  tenu,  avant  d'entrer  en 
charge ,  de  verser  une  somme  dite  honorarium  dans  la 
caisse  du  municipe,  et  en  outre  de  faire  les  frais  de 
spectacles ,  de  repas  publics  ,  de  réparation  ou  de  construc- 
tion d'édifices ,  sans  compter  les  libéralités  promises  au 
peuple  pour  obtenir  ses  suffrages. 

Ces  suffrages  devaient  donc  nécessairement  se  porter  sur 
des  gens  riches,  que  les  populations  nommaient  d'autant  plus 
volontiers  qu'elles  retiraient  des  avantages  de  la  nomination: 
ainsi,  Rome  s'assimilait  tout  naturellement  les  municipes 
créés  à  son  image,  en  les  faisant  administrer  par  des  citoyens 
romains. 

La  compensation  des  dépenses  auxquelles  entraînaient 
les  fonctions ,  se  trouvait  dans  la  perspective  de  fonctions 
supérieures,  que  pouvaient  obtenir  les  omnibus  honorïbus 
functi,  en  sortant  du  municipe  administré  par  eux  :  telles 
étaient  les  fonctions  équestres  du  tribunat  légionnaire  ou  de 
la.  praefectura  fahrum .  Mais,  pour  le  présent,  le  seul  dédom- 
magement consistait  dans  les  distinctions  publiques  :  ils 
portaient  la  robe  blanche  bordée  de  pourpre,  occupaient 
dans  les  cérémonies  et  les  spectacles  des  places  d'honneur, 
et  ils  étaient  escortés  dans  les  rues  par  deux  appariteurs  , 
portant  peut-être  des  faisceaux  (l). 

Tongres ,  organisée  en  municipe  dès  le  IIP  siècle  et  sans 
doute  dès  le  II",  voilà  ce  qui  ressort  du  monument  précieux 
mis  en  pleine  lumière  par  le  prof.  Zangemeister. 

S. 

(0  Allmïr  et  Terrebasse,  Inscriptions  antiqties  de  Vienne,  II,  p.  191 . 


Grand  Record  de  Theux  de  l'an  1431  (i). 


Pendant  les  vacances,  en  remuant  les  vétustés  manuscrits 
de  la  bibliothèque  paternelle,  je  tirai  de  la  poussière  un 
record  (2)  de  Theux.  Un  record,  me  disais-je ,  et  de  Theux! 
et  du  XVc  siècle  !  Quelle  excellente  trouvaille  pour  mettre 
en  pratique  les  leçons  de  mon  savant  professeur  de  paléo- 
graphie à  Bonn  !  Et  puis  Theux  !  quel  vieux  nom  !  quelle 
terre  archéologique  !  Je  venais  de  lire  les  savantes  explora- 

(  1  )  Nous  devons  la  copie  de  ce  record  à  l'extrême  obligeance  de 
M.  Harless,  conseiller  intime  des  archiives  à  Dusseldorf.  Ahtei 
Malmedy,  B,  n"  13  a,  p.  367-379.  Nous  avions  cru  trouver  l'original 
aux  archives  de  l'Etat,  à  Liège;  mais  dans  le  registre  de  la  Chambre 
des  finances  de  1267  à  1665,  tome  76,  p.  288,  nous  n'avons  rencontré 
qu'une  copie  qui,  en  la  collationnant  avec  notre  original ,  nous  a  paru 
offrir  des  lacunes.  Nous  donnerons  les  variantes  dans  le  record  même. 
Ce  grand  record  se  trouve  également  aux  archives  communales  de 
Theux. 

(2)  La  plus  ancienne  trace  que  nous  ayons  trouvée  de  record  est 
dans  un  passage  du  Chronicon  Moissiacense,  où  Charlemagne  ordonne 
emendatam  legem  scribere  ut  judices  per  scriptum  iudicassent ,  apud 
Pertz,  I,  p.  307.  C'est  à  ce  prince  aussi  que  nous  devons  l'institution 
de  l'échevinat. 
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lions  de  M.  le  premier  président  Schuermans  Sur  les  hautes 
Fagnes ,  sur  la  Foresta  et  sur  le  fiscus  de  Theux  (3). 

Plus  tard ,  je  connus  le  résumé  que  M.  le  chanoine  Daris 
en  donne  dans  le  tome  XII  de  ses  Notices  historiques  sur  les 
églises  du  diocèse  de  Liège  (p.  82).  C'était  parfait.  Enfin 
Tectis ,  Toiz ,  Theux ,  c'était  encore  une  étude  de  langues , 
un  échantillon  du  roman  et  du  wallon  au  XV^  siècle,  sur  les 
frontières  allemandes.  D'autres  motifs  encore,  dont  quelques 
notes  sur  Theux  n'étaient  pas  les  moindres ,  m'engageaient 
à  risquer  mes  premiers  pas  dans  la  voie  archéologique. 
Tant  de  savants  ont  déjà  écrit  sur  Theux,  Juslenville,  sur 
les  Hautes  Fagnes  et  sur  Spa,  que  mon  seul  mérite  sera  de 
glaner  après  eux  dans  la  publication  de  ce  record. 


I. 


THEUX. 

Theux  est  un  bourg  prospère  de  la  province  de  Liège , 
l'un  des  plus  anciens  noms  de  lieux  dans  le  pays  wallon 
et  l'une  de  ces  petites  capitales  aux  plus  riches  souvenirs. 
Quoi!  une  capitale?  Mais  oui.  Cependant,  cette  capitale  n'a 
pas  donné  son  nom  à  son  pays.  On  avait,  il  est  vrai,  pré- 
tendu que  le  nom  de  Tectis  se  trouvait  dans  le  célèbre  acte 
de  partage  du  royaume  de  Lothaire  (4).  Mais  ô'est  une 
erreur.  On  n'y  voit  figurer  que  le  districtum  Trectis  adjugé 
à  Louis-le-Germanique ,  et  ce  Trectis  n'est  autre  que 
Maestricht.  Du  reste,  Theux  passe  vers  898  (5)  sous  la 

(3)  Bulletins  de  la  Commission  dliistoire  et  d'archéologie  de  1886. 
Dans  sa  dissertation,  M.  Schuermans  cite  aussi  en  note  le  record 
que  nous  publions. 

(i)  Anno  870.  Monumcnta  Germ.  Pertz,\,  p.  4S8,  sqq.  Leg.  1.517.  — 
Annales  bertiniani  ad  annum  870  apud  Bouquet ,  vol.  VII ,  p.  109. 

(5)  Ce  diplôme  de  898  de  Zwentihold,  où  Tectis  figure  sous  le  vocable 
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crosse  des  évêques  de  Liège  ,  pour  y  rester  jusqu'à  la 
grande  révolution  française  et  il  ne  forme  plus ,  tout  en 
restant  capitale,  que  l'une  des  villes  du  Marquisat  de  Fran- 
chimont,  qui  est  cependant  né  plus  tard  (6).  Theux  était 
une  terre  carlovingienne  et,  en  effet,  il  apparaît  déjà  comme 
telle  dans  une  donation  de  Louis-le-Débonnaire  au  monas- 
tère de  Stavelot  et  de  Malmedy  au  IX^  siècle  (7).  Il  y  a 
plus ,  Theux  était  l'un  de  ces  nombreux  palatia  regia ,  où 
ces  rois,  comme  dit  Mabillou ,  ne  faisaient  que  passer  (8). 

Depuis  cette  époque,  ce  Tectis  nous  apparaît  dans  de 
nombreux  diplômes  sous  les  noms  successifs  de  Tectis, 
Toiz,  Teiz  et  même  This ,  pour  devenir  enfin  Theux  (9). 


Teux,  est  évidemment  interpolé,  ainsi  que  l'ont  démontré  A.  de  Noiie 
et  le  premier  président  Schuermans  dans  leurs  dissertations  respec- 
tives sur  le  Pays  de  Frmchimont  et  les  Hautes  Feignes.  Le  fonds  reste 
acquis  à  l'histoire. 

(6)  Il  a  été  prouvé  par  les  deux  auteurs  ci-dessus  cités  et  actuelle- 
ment il  est  reconnu  généralement  que  ce  marquisat  n'a  été  créé  qu'au 
XVP  siècle ,  et  qu'il  n'a  jamais  eu  de  marquis  spéciaux  autres  que  les 
évêques  de  Liège. 

(7)  Diplôme  de  S14apud  Marthie  Ampl.  coll.  vet.  script.  Tome  II, 
p.  24.  Quibiisdam  fiscis  nostris  Tectis  et  Viria  capellis.  Et  en  827  Fisci 
nostri  qui  Tectis  nuncupatur.  Polain,  Recueil  des  ordonnances  de 
Stavelot,  p.  7  et  8. 

(8)  Diplôme  de  .827.  Marthie,  eod,  p.  25,  jugement  de  Louis-le- 
ViQwx.  Actum  Tectis,  in  palatio  regio.  —  Polain,  loc.  cit.,  p.  8.  — 
Mahillon.  Derediplom.  IV,  244.  Reges  desaltoriam  fere  vitam  agerent. 

(9)  =  Tectis.  Diplômes  ci-dessus  de  814, 827  et  915,  apud  Cfuq).  1.169 
et  Miraeus,  1.254.  Voyez  encore  Lacomhlct ,  Urkmtdenhuch.  Tectis, 
tome  I,  dipl.  25  a°.  888,  p.  39;  dipl.  89  de  930,  p.  130;  dipl.  108  de  9G6, 
p.  64.  Tome  II,  diplôme  135  de  1226,  p.  73.  —  Bormans,  Recueil  des 
ordonnances  de  Liège.  Première  série,  p.  8,  charte  de  1070. 

=  Toiz.  Chapeauville,  11.107.  —  Bormans,  loc.  cit.,  p.  20,  charte 
de  1155.  —  Marthie,  loc.  cit. ,  charte  de  1118  et  tome  II ,  p.  83  et  suiv. 
Gerardus  de  Toiz. 

=  Teiz.  Dans  ce  fameux  diplôme  de  898,  dont  nous  parlons  ci-dessus; 
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Mais  ce  Tectis  des  diplômes  est-il  bien  le  Theux  de  nos 
jours?  Nous  ne  le  pensons  pas,  et  nous  partageons  l'opinion 
de  plusieurs  auteurs  (lO),  qui  placent  le  2^cilatium  regium 
sur  la  montagne  qui  porte  aujourd'hui  les  ruines  de  Fran- 
chimont.  En  effet,  ces  palatia,  ces  villae  royales  se  trou- 
vaient souvent  sur  les  emplacements  de  châteaux  romains, 
à  la  lisière  des  grands  bois  ,  dans  des  lieux  fortifiés  par  la 
nature  et ,  en  prenant  le  nom  de  Franchimont  et  en  le 
donnant  au  marquisat ,  le  palais  relégua  Theux  dans  la 
vallée  et  lui  céda  son  nom.  Franchimont  est,  à  travers  les 
siècles  du  moyen-âge,  devenu  plus  fameux  que  l'ancien 
Tectis ,  il  a  ses  belles  pages  d'histoire  et  même  de  roma- 
nesques légendes  qui  nous  rappellent  celles  des  bords  du 
Rhin.  Il  nous  sera  permis  d'ajouter  trois  preuves  de  ce  que 
nous  avançons  qui  n'ont  pas  échappé  certainement  aux 
auteurs  qui  partagent  cette  opinion,  mais  ils  n'ont  pas 
cru  nécessaire  de  les  formuler,  tant  la  chose  leur  paraissait 
archéologiquement  naturelle.  C'est  d'abord  cette  charte 
de  898 ,  qui  porte  :  Villam  nostri  dominicatus  sitam  in 
pago  Leiiga,  super  fluviuin  Poledam,  vocahulo  Tectis. 
Cette  rivière,  qui  s'appelle  aujourd'hui  la  Hoëgne,  vient 
de  Polleur.  Or,  elle  baigne  les  pieds  du  château  de  Fran- 
chimont et  elle  se  réunit  plus  tard  au  Weay  pour  longer  le 
bourg  de  Theux,  qu'elle  laisse  sur  sa  rive  gauche.  Cela  est 
donc  bien  clair.  Ensuite,  ce  marché  au  pied  du  mont,  ce 


Mîraeus,  dans  ses  Dîplomata  Belgical.'HôZ ,  nous  donne  le  vocable 
Teiz.  Cet  auteur  est  connu  par  ses  fausses  versions. 

=  TJiis.  Diplôme  de  1155  dans  la  Revue  de  Leglay  :  Opéra  diplomU' 
tica  de  Miraeus,  p.  83  sqq.  variante  de  1295. 

=  Theux.  M.  Grandgagnage,  àdins  son  Mémoire  sur  les  anciens  noms 
de  lieux  dit:  Tois  est  formé  d'après  la  langue  française  (comp. 
tectmn,  toit),  Theux  d'après  la  règle  wallonne  :  {Tectum  înii, teût  en 
wallon). 

(«)  De  NoUe  et  Schuermans,  loc.  cit. 
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nom  de  Franchimont ,  ne  nous  révèlent-ils  pas  un  lieu  de 
franchise,  d'où  est  venu  le  nom  de  Mont  franc ^  libre, 
terre  de  franchise?  Enfin ,  nous  avons  une  tradition  cons- 
tante que  nous  retrouvons  dans  le  record  que  nous  publions, 
c'est  que  tous  les  délits  «  doyent  estre  comandé  à  Fran- 
chimont. » 

■  Que  ce  château  ait  été  un  fort  romain ,  cela  s'explique 
facilement ,  car  ces  lieux  ont  été  occupés  par  des  colonies 
romaines  et  il  ne  peut  plus  exister  de  doute  à  cet  égard , 
depuis  les  persévérants  et  derniers  travaux  des  savants 
membres  de  l'Institut  archéologique  liégeois ,  mais  surtout 
depuis  les  belles  découvertes  du  cimetière  gallo-romain  de 
Juslenville ,  si  bien  décrites  dans  cette  revue  même  ,  et 
enfin  depuis  l'apparition  de  ces  nombreuses  monnaies 
romaines  sorties  de  ce  vieux  sol. 

Quant  aux  marquis  de  Franchimont,  on  en  a  fait  justice 
aussi  dans  cette  revue  en  restituant  l'histoire  que  cachait 
cette  légende.  Notre  record  nous  fournira  encore  une 
preuve  de  la  non-existence  de  ces  marquis  avant  le  XV^ 
siècle. 

Si  Theux  a  eu  son  antique  histoire ,  s'il  est  un  des  lieux 
qui  prêtent  le  plus  aux  études  archéologiques,  s'il  a  eu  une 
puissante  industrie ,  s'il  a  été  célèbre  par  ses  mines ,  ses 
marbres  et  ses  poêleries,  il  n'a  cependant  point  eu  une 
existence  politique  spéciale ,  puisque  dès  le  IX"  siècle  il  a 
été  enclavé  dans  la  principauté  de  Liège ,  dont  il  a  suivi  les 
lois,  d'après  le  principe  «  que  le  droit  de  justice  se  trans- 
mettait avec  la  propriété  de  la  terre ,  qu'elle  était  dans  le 
patrimoine  du  seigneur ,  comme  l'âne  dans  le  domaine  du 
manant.  »  Le  seigneur ,  ici  l'évêque  de  Liège ,  nommait 
donc  des  gouverneurs ,  des  châtelains ,  des  mayeurs  et  des 
échevins  ;  et  nous  rencontrons  tous  ces  fonctionnaires  dans 
l'histoire  assez  mouvementée  de  ce  petit  pays.  Cette  pos- 
session de  Liège  a  été  non-interrompue  et  souvent  con- 
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firmée  par  les  empereurs  d'Allemagne  (n).  Toutefois, 
Theux  a  eu  sa  constitution  municipale ,  qui  est  très  inté- 
ressante ;  et ,  pour  avoir  cédé  le  pas  à  Franchimont  dans  la 
dénomination  postérieure  du  marquisat,  il  n'en  est  pas 
moins  resté  la  capitale.  Il  a  été  de  tous  temps  célèbre  et 
par  ses  guerriers  qui  ont  vaillamment  combattu  pour  les 
libertés  liégeoises  (12),  et  par  ses  forges,  sa  richesse  et  la 
beauté  de  ses  rues,  enfin,  par  son  antique  église,  qui  a 
fait  l'objet  de  plusieurs  notices  et  dont  l'ameublement  même 
mérite  la  visite  des  archéologues  (13).  Il  a  eu  aussi  ses 
temps  de  troubles  et  de  révolutions  qui  sont  résumés  dans 
le  Code  du  droit  2^uhlic  des  pays  réunis  de  Franchimont , 
Stavelot  et  Logne. 

Il  serait  facUe  aujourd'hui,  depuis  la  publication  des 
travaux  diplomatiques  dePolain,  Raikem  et  Bormans ,  et 
grâce  aux  records  qui  existent  dans  diverses  archives ,  de 
faire  l'histoire  de  ce  vaillant  peuple.  C'est  l'affaire  d'un 
historien  liégeois  :  nous  nous  bornons  à  publier  aujour- 
d'hui l'un  de  ses  records. 


§  II. 


RECORD  DE  1431. 

Theux  était  donc ,  comme  nous  le  disons  ci-dessus ,  la 
capitale  du  marquisat  de  Franchimont ,  divisé  en  cinq  bans 
ou  juridictions  :  Theux,    Verviers ,  Sjja,  JalJuiy  et  Sart. 

(il)  Diplômes  des  empereurs  Henri  du  25  juin  1070;  Frédéric  du 
7  septembre  1152  etc.,  etc.  Bormans,  loc.  cit.,  pag.  8  et  20. 

(i2)  Philippe  de  Commines,  livre  2,  chap.  14. 

(is)  Le  savant  Juste  Lipse  visita  Theux  en  1595  et  il  nous  dit 
(Opéra  omnia,  tom.  II,  p.  484)  :  «  loîmus  in  j;a.9HHJ  Teum.  Gmndior 
ille,oppidulo  similis,  creber  aedificiis  încolisque.»  C'était  donc  une 
ville  peuplée. 
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C'était  à  Theux ,.  ou  plutôt  à  la  forteresse  de  Franchimont , 
qiie  résidait  la  haute  cour  dfe  justice,  la  cour  scabinale,  à 
laquelle  même  les  procès  criminels  ressortissaient. 

C'est  le  grand  record  de  cette  cour  que  nous  publions. 
Après  avoir  établi  et  reconnu  les  droits  suzerains  du  Prince- 
Évêque  de  Liège  sur  le  pays  de  Franchimont ,  après  avoir 
défini  ceux  de  l'avoué,  ceux  du  châtelain  et  après  avoir 
établi  les  droits  et  les  usages  de  l'Échevinat  de  Theux ,  ce 
record  traite  spécialement  de  la  police  des  forêts.  Nous 
devons  donc  un  mot  à  cette  partie  de  l'administration. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  débat  scientifique  soulevé 
par  M.  le  premier  président  Schucrmans ,  dans  son  beau  et 
profond  travail  sur  les  Hautes  Feignes ,  sur  la  signification 
et  sur  les  termes  mêmes  des  donations  du  fiscus  et  de  la 
foresta  de  Theux.  Nous  nous  garderons  bien  de  prendre 
parti  dans  ces  déductions  diplomatiques  ;  cela  est  au-dessus 
de  nos  forces  et  le  dernier  mot  étant  dit  sur  cette  question 
suh  iudice  lis  est. 

Nous  dirons  simplement  que ,  sans  parler  des  fécondes 
carrières  de  marbre  noir ,  ces  vastes  forêts  ont  été  la  prin- 
cipale richesse  de  ces  industrieuses  contrées  ,  qu'elles  ont 
donné  l'aliment  aux  poêleries  de  Theux  à  la  célébrité  euro- 
péenne, et  qu'elles  ont  considérablement  contribué  à 
l'exploitation  des  antiques  mines  de  fer  de  ce  pays. 
Rien  donc  d'étonnant  que  cette  administration  des  forêts, 
sa  police,  ses  coupes  ne  fassent  l'objet  de  nombreuses 
ordonnances  ;  nous  dirons  même  plus  ':  il  n'existe  presque 
pas  au  pays  de  Théux  d'ordonnances  princières  où  ces 
forêts  ne  figurent  pas  dans  quelques-uns  de  leurs  articles  {•14). 


(u)  V.  dans  le  Recueil  des  ordonnances  de  la  principauté  de  Liège, 
par  Polain,  les  règlements  des  9  mai  1519,  p.  29;  15  mai  1557,  p.  255  ; 
20  juillet  1559,  p.  257;  30  août  1603,  p.  255;  14  octobre  1621.,  p.  47  ; 
11  août  1634,  p.  558. 

12 
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Au  IX*^  siècle ,  d'après  le  diplôme  de  827  ci-dessus  cité  à 
l'abbaye  de  Stavelot  et  celui  de  l'empereur  Louis  dans  la 
charte  ci-dessus  de  866 ,  les  habitants  dq  Theux  n'avaient 
que  des  droits  de  vaydage,  maisonnage  et  pexhage  dans  le 
bois  de  Staneux.  Nous  voyons  toutefois  qu'un  record,  du 
40  janvier  1479,  déclare  ce  bois  propriété  des  habitants  de 
Theux.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  Foresta  de  Theux  fut  donnée 
en  915  à  l'église  de  Liège  par  le  roi  Charles;  mais  nous  ne 
pouvons  suivre  à  travers  les  siècles  ces  droits  de  propriété, 
d'autant  plus  que  ces  notions  suffisent  à  notre  but  et  à  notre 
humble  pubhcation. 

Sans  vouloir  donner  à  ce  grand  record  plus  d'importance 
qu'il  fte  le  mérite ,  nous  le  considérons  comme  un  vieux 
témoin'  des  droits  de  souveraineté  et  des  usages  du  pays , 
en  même  temps  qu'un  spécimen  du  langage  de  l'époque. 
C'est  la  langue  parlée  au  XV^  siècle  à  la  frontière  germanique, 
c'est  un  des  premiers  jalons  juridiques  auquel  ont  succédé, 
à  travers  les  siècles,  ces  nombreuses  ordonnances  successi- 
vement publiées  suivant  les  besoins  du  pays  ;  c'est  un  vieil 
anneau'  dans  la  chaîne  des  siècles.  Un  dernier  mot  pour 
fmir.  L'auteur  de  cet  article  a  peut-être  osé  quelques  éty- 
mologies  hasardées  :  les  lecteurs  voudront  bien  excuser 
son  inexpérience,  tout  disposé  qu'il  est  h  reconnaître,  le  cas 
échéant,  ses  erreurs. 

Bonn,  juillet  et  août  1886. 

Paul  de  NOUE,  stud.  iur. 


LE  GRAND  RECORD  DE  THEUX 
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Abtei  Malmedy ,  B.  n^  13  A.  lisez  :  (Records  ou  Weisthùmer) 
p.   367-379. 


Eecori  (O  renlii  w  la  Conr  le  Tienx  l'an  U31 


Record  rendu  par  le  mayeur  et  les  Eschevins  délie  hault 
cour  de  Theux  assavoir  sont  Jehan  Connar  Doneux,  mayeur 
et  Eschevins  pour  le  temps  (2),   Thonnon    de    Jevoul- 

(i)  «Le  record  consistait  à  invoquer  le  souvenir  de  ceux  qu 
avaient  connaissance  du  fait.  Quand  les  membres  de  la  Cour  l'attes 
talent,  cette  preuve  était  irréfragable.  »  [Coutumes  du  pays  de  Liège, 
par  Baikem  et  Polain,  tome  I,  p.  37,  et  les  nombreux  auteurs  qu'ils 
citent.  ) 

(2)  «  Les  échevins  exerçaient  la  juridiction  de  l'évèque,  juridictiou 
qui  n'était  pas  restreinte  aux  matières  civiles ,  mais  comprenait  aussi 
la  justice  criminelle.  Le  collège  des  7  éclievins  constituait  la  justice 
séculière  de  Tévèque  ;  ils  étaient  au  pays  de  Liège  inamovibles.  » 
{Coutumes  de  Liège,  I,  8  et  212).  —  Montesquieu,  Esprit  des  lois,  XXX, 
chap.  31,  cite  une  foule  d'autorités  sur  le  droit  des  ecclésiastiques.  — 
Du  Cange,  Glossaire  v.  iudicium  forense.  —  Le  mayeur  représentait 
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mont ,  Gérard  de  Jevoulmont  son  frère  Jean  Maxhere  de 
Jevoulmont ,  Ollivier  de  Pepinsterre ,  Henry  Grigoire  de 
Sart  et  Thomas  fils  Thomas  Beghhi ,  jadis  tous  eschevins 
delledit  cours  aile  requeste  de  très  hault  et  puissant 
Prince  notre  tres-chier  et  redoubté  S'",  monsieur  (Dans  la 
copie  de  la  Chambre  des  fina^ices ,  le  mot  «  monsieur  »  est 
2Jartout  reni])lacé  par  celui  de  c(  monseig^ieur  »  J  Jehan  de 
Hinsbergh  (3)  par  la  grâce  de  Dieu,  Evesque  de  Liège 
et  conte  de  Loz  et  aussy  aile  requeste  et  mandement  de 
notre  très  chier  et  bienaimé  S""  le  Ss'"  Doupey  et  de 
Harstal  (4),  chastellain  de  Franchimont  pour  le  temps 
quelle  hauteur  (s)  seignérrie  nous  l'y  savons  et  wardons  en 
le  terre  de  Franchimont  (c)  sy  avant  que  nous  ly  sauvons 
et  wardons  par  nous  et  nos  devantrains  (7)  que  jugie  avons 
et  que  jugier  porons  dedens  nre  dite  haulteur  sur  ce  aile 
requeste  et  comandement  de  nre  très  redoubté  Seigneur 

la  personne  du  prince,  avait  la  semonce  sans  voix  délibérative.  C'est 
l'ancien  villicus.  VilUcus  vidgariter  maior  vocatur.  Diplôme  de  1140. 
Les  mots  du  record  «pour  le  temps»  ne  veulent  pas  dire  à  temps, 
c'est-à-dire  révocable,  mais  actuellement  en  fonctions. 

(3)  Jean  de  Heinsherg,  Sl'"^  évêque  de  Liège,  consacré  en  1420,  à 
l'âge  de  23  ans,  abdiqua  en '1456.  Il  se  fit  remarquer  par  son  luxe  au 
couronnement  de  l'empereur  Frédéric  III,  à  Aix-la-Chapelle.  Jean 
de  Stavelot  est  son  annaliste. 

(1)  Ce  personnage  est  Henri  de  Gronsvelt,  nommé  châtelain  le 
23  avril  1430,  seigneur  d'Oupcy  et  de  Herstal.  (Promenade  à  Beau- 
fays.  Bulletin  de  VInstitut  archéologique  liégeois,  XV,  1879,  p.  93.) 

(5)  Hauteur,  haulteur,  altitudo,  autorité.  Ce  mot  se  trouve  avec  ce 
sens  dans  tous  les  records  de  l'époque.  Il  en  est  de  même  de  la 
formule  savons  et  wardons.  Warder,  garder  de  l'ancien  haut  allemand 
îvartên.  Diez,  Etymologisches  Worterhuch;  première  partie  v».  guar- 

dare,  p.  228. 

(c)  Terre  de  Franchimont.  Nouvelle  preuve ,  comme  nous  le  disons 
plus  haut,  que  le  marquisat  n'était  pas  encore  né  au  XV  siècle. 

(7)  Devantrains,  devanciers,  prédécesseurs,  de  l'ancien  français 
devantrain,  devantier  «  qui  est  ou  se  met  devant  ». 
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deseurd*  (s)  et  sur  le  dit  record  à  rendre  ont  estes 
adjournez  (9)  les  parties  suffisanment  assavoir  sont  Nos 
Révérend  S''^  les  Seigneurs  du  chapiltre  délie  grande  En- 
gliesse  de  Liège ,  le  Prévost  délie  d<«  Engliesse  le  advoyet 
heritauble  (  10  )  délie  terre  de  Franchimont  et  aussy  les 
massuivirs  (n)  et  surseains  dedans  nre  dite  hauteur  pre- 
mier sauvons  et  wardons  et  par  semonce  (12)  de  nre  dit 
Mayeur ,  recordons  par  plaine  suyte   (is)  et  sains  nulle 

(g)  Dit  ci-dessus. 

(  9  )  In  ùis  vocatus  ■ 

(lo)  Avoué  héréditaire.  (cUaYOué  de  Liège,  un  des  plus  hauts  digni- 
taires du  pays,  devait  so.utenir  même  par  la  force  les  échevins, 
lorsque  des  hommes  puissants  cherchaient  à  les  détourner  de  la 
voie  de  la  justice.  Mais,  d'autre  part,  l'avoué  devait  protéger  les 
citoyens.  Une  action  ne  pouvait  être  intentée  sans  l'intervention 
(semonce)  du  mayeur.  Si  ce  dernier  était  en  défaut,  l'avoué  pronon- 
çait xmjustitimn,  en  défendant  aux  échevins  de  siéger  aussi  long- 
temps qu'il  n'aurait  pas  été  rendu  justice  ad  plaignant.  «  (Coût,  de 
Liège,  I,  329  et  330.  )  —  Montesquieu.  Espr.  des  lois.  XXX  chap.  XVIL 

(u)  Mansuarius  de'mansus  et  non  mansionarins  de  niansio,  habens 
maiisumvel2jraedium.LB.manse  contenait  douze  bonniers.  Celle  qui 
n'avait  pas  cette  contenance  légale  s'appelait  mansura ,  niasura, 
masure.  Le  chef  manse  étant  devenu  le  manoir  seigneurial,  les 
masures  sont  les  manses  qui  en  dépendent  et  les  tenanciers  sont  les 
masuyers  ou  masuirs.  (Coût,  de  Liège,  p.  224  et  227.)  Un  capitulaire 
de  Gharlemagne  de  803 ,  chap.  1 ,  obligeait  les  hommes  libres  ayant 
quatre  manses  à  partir  pour  la  guerre.  Pertz.  Monumenta,  Leges.  1, 119. 
Baluze  I,  489,  indique  faussement  812.  —  MontesquieuXXX,  chap.  17. 
La  mazure  était  un  héritage  qui  devait  servitude  au  seigneur.  — 
Beaumanoir  XII,  §  21.  Le  mansus  était  le  principal  élément  de  la 
propriété  territoriale.  —  Surseant,  habitant,  en  opposition  avec  affo- 
rain ,  étranger. 

(12)  Semonce.  C'est  l'injonction  faite  par  le  chef  d'un  tribunal  aux 
Juges  qui  le  composent,  de  rendre  justice.  (Merlin,  Répertoire  de 
jurispr.  v°.  conjure.) 

(i3)  En  pleine  suyte,  c'est-à-dire  dans  une  assemblée  complète.  On 
dit  aussi  sieulte,  et  ce  terme  veut  dire  aussi  délibération.  (Coût,  de 
Liège,  f.  196  et  263.) 
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debatz  et  par  grande  délibération  et  sur  ce  meurement 
conseillier  que  nous  avons  apris  par  nous  et  par  nos  devan- 
trains  de  sy  avant  quy  venrat  que  meilheur  nous  aprendrat 
que  Monsieur  desseurdit  et  son  Engliesse  Est  haultain  S"" 
en  la  dite  terre  de  Franchimont  de  feu,  le  chache  (i4) ,  le 
haire  (is),  le  reuwe  (le)  [Variantes  «  le  hare,  le  rowe  y>j,  le 
noyer,  l'enfoyer  (i?),  le  cry,  le  hahaye  de  femme  et 
d'homme  (is) ,  le  clocque  (-19)  et  de  toutte  en  haulteur  et 
seignorice  que  à  haulteur  peult  appartenir,  jtem  avant  dient 
les  dits  Eschevins  que  se  argent  nassoit  (20)  des  haulteurs 
deseur  nomé  excepté  le  ban  de  Vervier  que  led'  advowé 
heritauble  y  doit  avoir  le  tierce  denier  rabattus  (2l)  les 

(  u  )  Fen  et  chache.  «  La  prérogative  appartenant  à  la  hauteur  de 
Tévêque  consistait  dans  le  droit  de  faire  brûler  la  maison  d'un  homi- 
cide, connu  sous  le  nom  du  droit  du  feu  et  de  la  chache.  »  (Erasme 
de  Chokier,  De  advocatis  feudalibus,  quaest.  87.  —  Circa,  Cerchia, 
Vigiliae,  la  Ronde.  (Du  Cange  v°.  -circa  3). 

(is)  Le  haire  donne  heu  à  plusieurs  étymologies  : 

1"  Ancien  haut  ail.  haren ,  clajnare,  mettre  hors  la  loi. 

2°  Hare,  lien  d'osier,  corde,  droit  de  pendaison.  Clément  Marot , 
dans  une  épître  à  François  I,  dit  :  «  Il  sent  la  hare  de  cent  pas  à  la 
ronde.  »  —  Haira  tortilis  ex  virgnltis  laqiieus;Gallice  Hart.  (Du  Cange 
V.  Haira  2).  Il  vient  alors  du  haut  ail.  hâra.  (Diez  II,  \°.  haire.) 

(le)  Reuwe  peut  venir  de  rua,  rue.  (Diez,  v».  Ruga)  Uroii  de  police 
sur  les  rues,  mais  nous  lui  préférons  rowe ,  roue  qui  fait  reuwe. — 
Rouiver  (rouer)  droit  de  la  roue.  (Grandgagnage,  Dictionnaire  étym.  v°. 
Roive  3  ) . 

(i?)  'Noyer,  enfoyer.  On  comprend  ces  mots,  mais  quel  en  est  le 
sens  ?  Le  savant  professeur  Daris,  loc.  cit  ,  nous  dit  le  droit  de  noyer 
et  d'enfouir  les  coupables.  Nous  ne  pouvons  accepter  cette  signification. 

(is)  Ces  expressions  se  retrouvent  dans  quantité  de  records  du 
pays  de  Liège  et  de  Stavelot.  Elles  signifient  bruit ,  tumulte ,  cris 
d'alarme,  enlèvement  de  femmes  ;  donc  punition  de  ces  crimes  et 
délits    —  (Grandgagnage,  Glossaire,  v».  Hahay). 

(19)  Clocque.  <  L'évêque  pouvait  faire  sonner  la  cloche  du  ban 
pour  assembler  le  peuple.  »  (Coût,  de  Liège ,  p.  34G.) 

(20)  Nassoit,  nascitur  :  si  on  prononce  des  amendes. 

(îi)  Les  droits  des  avoués  constatés  dans  de  nombreux  diplômes 
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frais  accoustumeis  par  nre  enseignement  sauf  les  forfais  des 
forest,  jtem  encor  avant  client  les  dits  Eschevins  que  Mon- 
sieur deseurd*  est  haultain  S"-  des  forest  et  délie  rivier  délie 
terre  de  Franchimont  et  sauvons  et  wardons  ledit  advoe  heri- 
tauble  tel  redevablité  en  traye  [Variante  «  truyn  »/  (22)  de 
moxhes  que  seroient  trouvé  en  dit  forests  que  ly  Eschevins 
sauvent  et  wardent.  Item  encor  avant  dient  lesdis  Eschevins 
que  tous  les  masuirs  et  surseans  en  la  dite  haulteur  doyent 
tenir  les  plaix  gênerai  et  doyent  aller  az  effrois  (23)  et  rap- 
porter hestoure  et  bourine  (24)  fricte  (23)  [Variante  ((friiict») 
et  toutes  aultres  en  choeses  appartenant  au  dit  plaix  gênerai 
et  se  de  ce  estoient  deffalant  se  doient  estre  à  tel  amende 
que  ly  Eschevins  sauvent  et  wardent.  Item  encor  avant 
duyent  lesdits  Eschevins  que  quant  paxhon  (  26  )  de  glan 
adieche  (27)  en  dit  forest  que  ly  Masuirs  et  surseans  ne 
le  peullent ,  ny  le  doyent  cuillir,  assembler,  battre  ny  faire 

au  pays  de  Liège ,  de  Stavelot  et  de  Trêves ,  étaient  de  percevoir  le 
tiers  des  amendes. et  des  confiscations.  (Chai).  I,  218.)  —Règlement 
des  avoués  de  Prtlni.  Diplôme  de  Henri  IV ,  apud  iJfariène  a».  1106. 
—  Règlement  des  avoués  de  S^-Maxhnin  de  Trêves,  apud  Zylleshim, 
Defensio  ahhatiae  S.  Maximini.  —  Du  Cange,  v°.  advocatus,  donne 
d'autres  exemples  de  ce  droit  pour  d'autres  abbayes. 

(22)  Traye  de  moxhes,  essaim  de  mouches  ;  tractus  (Pline). 

(23)  Effrois.  Nous  avons  vainement  cherché  l'explication  de  ce 
mot,  dont  le  sens  ici  est  appel. 

(2i)  Hestoure  et  hoiirine,  doWenv?,  estour ,  stour.  Méan  définit  ces 
termes  :  rixa  in  qiia  qui  rumorem  fecit ,  tenetur  ad  certam  amendam. 
Les  savants  auteurs  des  Coutumes  liégeoises  nous  disent:  (I,  S9) 
«  estour,  burine,  combat,  mêlée,  rixe  dans- laquelle  on  se  livre  à  des 
voies  de  fait  ». 

(as)  Nous  lisons  friche  de  l'ail,  frisch  frais,  flagrant  délit.  Les 
massuirs  devaient  rapporter  (dénoncer)  le  flagrant  délit  aux  échevins, 
sous  peine  d'amende. 

(26)  Paxhon.  Ce  mot  wallon  veut  dire  pâture,  de  l'ancien  français 
2)aisson. 

(27)  Adieche,  adiré,  avvivev. 
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battre  devant  le  saint  Remy  ne  après ,  ne  miner  ne  faire 
miner  four  (28)  de  foresls  s'il  sont  trouvés  par  les  forestiers 
heritauble  en  courant  (29)  serimenté  abattant,  conkelant  (30), 
ou  assemblant  ou  eminnant  il  doient  estre  comandé  à  Fran- 
chimont  [Manque  dans  la  copie  de  la  Chambre  des  finances) 
et  amender  aile  enseignement  délie  Court.  Item  encor 
avant  dient  lesdils  Eschevins  que  quant  paxhon  de 
fayenne  (si)  adierche  en  dit  forest  que  le  Masuirs  et  sur- 
seans  le  peulent  conquelir  et  faire  conquelir  après  le  saincts 
Remy  pour  leur  aisemence  (32)  sans  fraude  et  sans  menjier 
four  court  et  s'ils  estoient  trouvé  liminnant  four  court  ou 
defraudant  et  il  fuissent  raporté  par  vng  des  forestiers  heri- 
taubles  ou  corant  serimenté  jl  doyent  estre  aomandé  à 
Franchimont  et  amender  aile  enseignement  délie  dite  court; 
jtem  encor  avant  dient  les  dits  Eschevins  que  tous  masuirs 
et  surseans  peullent  pessier  (33)  des  poissons  en  la  dite 
rivière  pour  leur  aisemence  reserve  de  pécher  aile 
scalvichereux  (34)  [Variante  <.(sawychereuxy>j  et  le  pessier  à 
fier  forgeitet  aussy  de  tourner  l'eaue  hors  de  sa  mère  (35) 
et  ne  doient  porter  ne  enmenner  lesdits  poissons  fourt 
cour  et  s'il  estoient  trouvé  à  mesfait  en  cause  deseurd*'' 
par  les  forestiers  serimentés,  jls   doient  estre  comandé  à 


(28)  Ni  mener,  ni  faire  mener  hors  de  la  forêt. 

(29)  En  courant ,  ûâment  assermenté. 

(30)  Conkelant  et  plus  bas  conquelir:  ou  conquasso,  ébranlant, 
pecouant  ou  mieux  conqniro  rassemblant. 

(31)  Fayenne,  fagina,  faine,  fawe,  de  fagus  hêtre. 

(3î)  Aisemence.  Grandgagnage,  toc.  cit.:  «Lieu  appartenant  au 
peuple.  »  Ici,  usage  personnel. 

(  33  )  Pessier ,  pêcher. 

(  31  )  Scalvichereux.  Terme  intéressant ,  signifiant  engin  de  pêche 
prohibé.  Ne  serait-ce  pas  salicetuin,  en  opposition  avec  l'autre  engin 
prohil)é  en  fer  forgé  ,  engin  fait  de  saussaie  ? 

(35)  Détourner  l'eau  de  son  lit. 
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Frarichimont  et  amendé  aile  enseignement  delledte  court  ; 
jtem  eneor  avant  dient  les  dits  Eschevins  que  Monsieur  de 
Liège  at  en  certains  lieux  en  ban  de  Theux ,  tous  les  ans 
vng  Stier  d'avoine  et  vng  denier  boné  appellans  le  dit  Stier 
d'avoine  et  le  denier  boné  la  waite  avoine  (  36  ) ,  et  sauvons 
et  wardons  les  certains  lieux  qui  de  ce  sont  redevables  et 
doit  estre  levé  la  dite  redevablité  aile  enseignement  délie 
dte  court;  jtem  encore  avant  dient  les  dits  Eschevins  que 
ly  advoe  heritauble  at  en  certains  lieux  en  ban  de  Theux 
tous  les  ans  vn  Stier  d'avoine,  vnne  poulie  et  vnne 
maille  et  appelleton  le  dit  Stier  d'avoine  le  poulie  et  le 
maille  le  conte  avoine ,  et  sauvons  et  wardons  les  certains 
lieux  qui  de  ce  sont  redevables  et  d oient  estre  levé  ladte 
redevablité  aile  enseignement  délie  dite  court;  jtem  encor 
avant  dient  les  dits  Eschevins  que  Monsieur  desseurdit 
at  en  nre  dit  haulteur,  cens,  rentes,  poUaiges  (37), 
longues  (38),  fourg,  mollin,  bressine ,  fier  et  plonque  (39) 
et  plusieurs  aultres  en  redevablité  relevant  aile  fortresse 
de  Franchimont  à  payer  à  cer:ain  jour  et  termine  ainsy 
que  ly  court  sauve  et  warde.  Item  encor  avant  dient 
les  dis  Eschevins  que  tous  Masuiers  et  Surseans  doient 
prendre  tout  pois  et  tout  en  mesure  aile  enseignement 

(  36  )  La  waite  avoine,  du  prince  consistait  donc  en  un  setier  d'avoine 
et  un  denier  bonne.  Le  conte  avoine  de  l'avoué  consistait  en  un  setier 
d'avoine ,  une  poule  et  une  maille.  Mais  que  veut  dire  l'adjectif  waite  i 

—  Maille  signifie  monnaie ,  de  medailla  species  monetae  minutioris. 
(Du  Cange,  v°.  mailla  et  tome  VII,  v°.  maille  2.)  Pour  la  valeur  des 
monnaies,  voir  Coût,  de  Liège,  1.154  et  155.  Le  mot  6onn^  soulève 
une  question  de  monnaie  qui  n'appartient  pas  à  ce  travail. 

(  57  )  PoUaiges  de  Paie  (  poule  ). 

(  58  )  Lengnes ,  lignus ,  lignariiim  ;  facultas  excidendi  ligna  in  silvis. 
(Du  Cange,  v".  ligna»' i uni  3.  —  Geschichte  der  geogr.  Namenkwide  de 
Egli ,  p.  154.  ) 

(39)  Four  ail.  fuora, pastu^ :  foin,  fourrage.—  Moulin.  —  Brasserie. 

—  Fer  et  plomb. 
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délie  dte  court  ;  Item  encor  avant  dient  leds  Eschevins  que 
Monsieur  desseurdit  est  haultain  S''  de  tout  en  haulteur  et 
Seigneurie  délie  cômongne  (40)  appelle  le  comongne  St 
Remacle  et  se  forfait  advenoit  dedens  la  dite  comongne  et 
trouvé  fuisse  par  le  forestier  heritauble  ou  par  ceulx  que 
causes  y  arroient  par  l'enseignement  délie  court  deseurdit 
et  délie  court  de  Loveigney  quel  doit  être  amené  à  la 
boverie  (41  )  à  Tlieux  et  doit  estre  amendé  aile  enseignement 
des  deux  courtes  desseurdites  ;  Item  encor  dient  les  dits 
Eschevins  que  nul  ne  doit  peller  chaisne  en  dt  forest  se  ce 
n'est  le  mortselle  prinse  (42)  à  hault  forestier  aile  enseigne- 
ment délie  dte  court  et  sil  estoient  trouvé  pellant  à  meffait 
par  les  forestiers  heritaubles  ou  corant  sermentés  ,  jl  le 
doient  amender  aile  enseignement  délie  dite  court;  item 
encor  avant  dient  les  deseurdits  Eschevins  qu'ils  ont  apris 
par  eux  et  leurs  devantrains  de  si  loing  temps  qu'ils  savent 
à  parlier  que  ly  forest  et  ly  rivier  délie  terre  de  Franchimont 
doit  estre  menné  par  leur  enseignement  et  fut  le  dit  forests 
du  tems  passé,  myné  par  stampe  (43)  voir  par  l'enseignement 
des  dits  Eschevins;  item  dient  les  deseurdis  Eschevins  qu'jls 


(40)  Comongne,  commune,  district. 

(41)  Boverie.  Ceci  est  remarquable.  Les  délits  commis  dans  la 
terre  de  Franchimont  ressortissaient,  comme  nous  l'avons  fait  remar- 
quer dans  notre  introduction,  à  cette  forteresse,  l'ancien  Tectis;  mais 
ceux  de  la  terre  de  S'  Remacle ,  appartenant  en  partie  â  Loiiveignê, 
qui  faisait  partie  de  la  principauté  de  Stavelot ,  n'allaient  pas.  à  la 
forteresse,  mais  k  la.  boverie  de  Theux ,  pour  ne  pas  blesser  la  sou- 
veraineté des  princes  de  Stavelot.  Cette  cour  était  donc  formée  des 
deux  cours  de  Franchimont  et  de  Louveigné. 

(*2)  Mortselle  prinse  veut  dire  le  poinçon  appliqué  par  le  forestier 
sur  les  bois  à  couper.  Selle,  sigillum. 

(43)  Stampe,  empreinte,  poinçon,  de  l'angl.  stanip.  —  Du  Cange, 
tome  VII,  ^^  stampe,  dit  «l'action  de  percer,  de  faire  un  trou  »,  ail. 
stampfen,  frapper  de  manière  à  enfoncer,  donc  marquer  le  bois  à 
couper. 
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ont  véu  plussieurs  forneaux  de  ploncques  et  de  sendre  [va- 
riante (.<:fondrie»,ce  qui  est  plus  exact)  en  la  terre  de  Franchi- 
mont  lesquels  ouvriers  qui  minoient  les  deseurdits  forneaux 
prendoient  le  moir  bois  au  S-"  par  leurs  cens  payans  assavoir 
à  Noël  et  aile  Sainct  Jehan,  voir  par  l'enseignement  des  dits 
Eschevins;  item  avant  dient  les  deseurdis  Eschevins,  s'jl 
avenoit  ja  que  les  ouveriers  qui  menoient  les  deseurdis 
forneaux  qui  avoient  pris  le  morbois  fuissent  trouveit  à 
meffait  en   dit  forest  qui   ouvrassent  chaîne  ne  fawe  et 
fuissent  raporté  par  vng  des  forestier  heritaubles  ou  par 
plusieurs  aultres  forestiers  serimentés  que  ledit  chastellain 
de  Franchi  mont  les  doit  faire  comander  à  Franchimont  sans 
delay  pour  amender  le  dit  forfait  voir  par  l'enseignement 
délie  dite  court  ;  Item  avant  dient  les  deseurdits  Eschevins 
que  cil  qui  aurat  fait  le  forfait  le  doit  amender  par  l'ensei- 
gnement délie  dte  court  et  ne  doit  point  emporter  le  meffait 
ne  ouvrer  affmque  ly  forests  soit  'wardert  et  doit  ledit 
ouvrier  à  iceluy  heritauble  forestier  qui  Tarât  trouvé  quattre 
denier  boné  et  luy  peult  ledit  forestier  prendre  sa  cougnie 
por  se  quattre  deniers  tant  et  sy  longhement  qu'il  arat 
amendé  le  forfait  et  doit  chune  cougnie  qui  arat  pris  le  bois 
aile  enseignement  dehe  dite  cour  à  hault  forestier  chacun 
an  vng  viez  gros  et  à  chacun  heritauble  forestier  en  sa 
chache  (44)  vng  viez  gros  tous  les  ans  ;  jtem  avant  dient  les 
deseurdis  Eschevins  que  après  ce  jl  ont  veu  que  minne  de 
fier  sont  trouvés  en  la  dte  terre  de  Franchimont  et  dient  les 
dits  Eschevins  que  les  maistres  de  forges  sont  venu  prendre 
le  moir  bois  à  vn  chastelain  de  Franchimont  par  l'enseigne- 
ment délie  dte  cour  et  les  fut  vendus  le  dit  moirbois  à  deux 
termine  l'unne  tout  ainsy  et  aile   manier  que  les  maistre 
des  fornea  de  plonque  et  de  sendre  (variante  «  fonderie  )•>]  les 

(il  )  Chache  veut  dire  ici  visite.  Gggg.  Gloss.  s",  chache.  —  Du  Cange 
\°.  circa  3. 
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avoient  pris  et  oyeu  de  tems  passé  et  se  meffait  y  avoit  qui 
ouvrassent  chaisne  ne  fawe  et  fuissent  raportés  par  vng  des 
forestiers  heritauble  ou  corant  serimentés  se  doit  estre 
emidver  [variante  «  amender  ))j  le  forfait  tousjours  par  l'en- 
seignement délie  dite  court  et  ne  dolent  avoir  point  de  meffait 
et  doit  demorer  la  ly  meffait;  jtem  avant  dient  lesds  Esche- 
vins  qu'jl  at  six  heritaubles  forestiers  en  la  dite  terre  de 
Franchimont  ens  quel  il  y  at  ens  vng  hault  forestier  qui  est 
hault  forestier  deseur  les  autres  des  forests  délie  terre  de 
Franchimont  et  ont  les  chincq  heritaubles  forestiers  chacun 
leur  chache  et  leur  eawe  (45)  de  quoy  ils  dolent  l'année  une 
certaine  some  de  poisson  livrer  à  Franchimont  tels  que  lesds 
Eschevins  sauvent  et  wardent  et  savoir  en  dit  forest  délie 
terre  de  Franchimont;  item  avant  dient  lesds  Eschevins  que 
chacun  des  heritaubles  forestier  doit  aller  toutes  les  samaines 
trois  jours  ou  plus  dedens  sa  chache  et  doit  visenter  le  hault 
forestier  toultes  les  samaines  les  chaches  et  s'il  avenoit  ja 
que  ils  trouvassent  aulz  ouvrierz  à  meffait,  ils  le  dolent 
raporter  à  hault  forestier  dedens  tierce  jours  sans  fraude;- 
item  avant  dient  les  dits  Eschevins  qui  ly  hault  forestier  doit 
aller  sans  targier  (46)  vers  Franchimont  et  raporter  a  cliaste- 
lain  ou  son  Lieutenant  le  meffait  que  ly  heritauble  forestier 
l'y  aurat  raporté  et  la  le  dit  heritauble  forestier  ne  trou- 
veroit  le  dit  haut  forestier,  doit  jl  raporté  ledit  meffait  à  vn 
chastellain  ou  à  son  lieutenant.  Item  avant  dient  les  deseur- 
dits  Eschevins  que  ledit  Chastellain  doit  faire  comander 
tantost  sans  relay  le  dit  ouvrir  à  Franchimont  par  le  mayeur 
ou  forestier  la  jl  serat  surseans  et  la  le  d'  ouvrier  ne  vouroit 
point  obeyr  au  dit  comand  se  doit  le  dit  châtelain  des- 


(is)  Chache  et  eawe  (aqua) ,  c'est-à-dire  leur  district  des  forêts  et 
des  eaux  pour  la  pêche. 

(*«)  Targier  (Diez,  I,  435,  v".  targer)  du  latin  tardarc,  tardicare, 
français  tarder. 
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treindre  (47)  le  dit  ouvrir  de  ses  biens,  de  son  avoir  et  de  son 
corps  tant  qu'il  aiet  amendé  le  dit  forfait  voir  aile  enseigne- 
ment délie  d'e  court;  item  avant  dient  les  deseurdits  Esche- 
vins  que  quand  lesdits  ouvrirs  reprendent  le  dit  moirbois  à 
deux  termine  l'année  assavoir  à  Noël  et  aile  saint  Jehan 
Baptist  que  chacun  qui  .reprend  le  dit  moirbois  doit  à 
mayeur  et  aux  Eschevins  deseurd»*  leur  droits  tel  qui  ly 
Eschevins  sauvent  et  wardent  et  aussy  ceux  qui  s'accordent 
de  meffait  dont  ils  sont  raporté  par  le  haut  forestier  ou  par 
les.  heritaubles  ou  ceulx  serimentés  doyent  chacun  à  mayeur 
et  az  Eschevins  de  Theux  leur  drois  ainsy  que  ly  Eschevins 
sauvent  et  wardent;  jtem  avant  dient  les  deseurdis  Eschevins 
que  les  xhoupeurs ,  baruleurs  et  palheurs  (48)  [Variantes: 
((  xlmpeur,  bastelleur,  palleur.  T>j  que  le  chastelain  les  doit 
donner  le  moirbois  à  trois  terminnes  l'année  par  leurs  cens 
ainsy  que  les  Eschevins  sauvent  et  wardent  assavoir  les 
trois  terminnes  à  Noël ,  à  May  et  ahe  saint  Jehan  etpeul.ent 
menner  leur  ouvrage  à  trois  marchies  assavoir  à  Liège ,  à 
Trech.  (49)  et  à  Ais  et  dolent  faire  les  dis  ouvrages  à 
stocque  (§0)  affmque  les  dits  forestiers  peulent  visenter  les 
dits  ouvrages  se  c'est  meffait  ou  non  ;  jtem  dient  les  dits 
Eschevins  que  le  roilier  (si)  qui  font  les  roille  que  on  les 

(47)  Destremdre,  contraindre  dlstringere  [Coiit.  de  Liège,  I,  78) 
exécuter.  • 

(48)  Xhoupeurs,  baruleurs,  jjolheurs,  expressions  très-intéressantes. 
Nous  proposons  schup  hollandais,  pelle, faiseurs  de  pelles.  —  Baruleurs, 
de  barra  (Diez,  II ,  p.  56)  barre,  barrière  du  cimmerique  bar  branche. 
Faiseurs  de  barils  ou  bariques,  tonneliers.  —  Palheurs,  de  pâle  (bêche) 
pelle.  II  y  aurait  donc  pléonasme. 

(49)  Trech.  Les  trois  marchés  où  on  pouvait  vendre  étaient  Liège, 
Maestricht  et  Aix. 

(so)  Stocque ,  allemand  stock ,  souche. 

(si  )  Roilier,  roUUy  rota,  rotula,  roue,  et  non  radius,  raie,  qui  donne 
rayon,  bien  que  Virgile  et  Ovide  l'aient  employé  dans  le  sens  de  raie 
de  roue. 
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doit  rendre  le  moirbois  pour  leurs  cens  payans  assavoir  délie 
voteur  (52)  et  leurs  ouvrages  il  le  doient  à  tonlier(53)etjetter 
en  farinne  (Variante  «  forme  bonne  version  y>j  à  stocque 
sans  fraude  affinque  ly  foistier  peust  veyr  se  c'est  meffait  ou 
non,  et  doient  minner  leur  roelle  à  deseurd'^  trois  marchiet 
sans  chargier  l'une  sur  (Variante  «  sans  »,  ce  qui  rend  la 
phrase  compréhensible J  l'autre,  voir  qu'ils  peulent  chargier 
les  roelles  de  Berwette  (54)  l'une  sur  (Variante  «  sans  »J  l'autre 
et  nyent  les  aultres  et  se  lesdis  ouvriers  estoient  trouvé  à 
meffait  et  fuissent  raporté  par  vng  des  dis  forestier  il  doient 
amender  le  meffait  aile  enseignement  délie  d'^  court;  jtem 
avant  dient  les  dis  Echevins  que  nulz  ne  peult  faire  vzinne 
/  Variante  «  chamaisnne  »/  tournante  sur  les  rivières  délie 
terre  de  Franchimont  se  ce  n'est  parle  gré  de  Mons"'  deseurd' . 
et  aile  enseignement  délie  court  deseurdite.  Jtem  avant  dient 
les  dis  Eschevms  que  les  Massuires  et  surseans  en  la  dite 
terre  de  Franchimont  excepté  le  ban  de  Vervier  ont  leur 
aisemence  en  dit  forest  de  chaisnes ,  de  fawe  et  de  moirbois 
pour  faire  toutte  leur  aisemence  en  dit  forest  reserve 
Stanneux  qui  doit  estre  myné  par  l'enseignement  délie  dite 
cour  de  Theux  en  touttes  les  mannieres  que  besongne  leur 
serat  sens  fraude  et  sens  faire  ny  cherbon  ny  flamashe  (ss) 
et  sans  miner  four  court  et  aussy  reserve  leglan;  jtem 
encor  avant  dient  les  dis  Eschevins  que  toutte  en  haulteur 
et  seigneurie  appartenante  à  Monsieur  deseurd'  et  à  son 


(sî)  Voteur,  voiture. 

(b3)  Tonlier,  tonlieu,  telonarium ,  droit  fiscal. 

(si)  Berwette.  Rien  de  plus  curieux  que  les  élymologies  de  ce  mot. 
Diez  (II,  69)  fait  venir  ce  mot  de  biroccio,  voiture  à  deux  roues,  d'où 
le  français  brouette  pour  birouette ,  et  le  mot  allemand  birutsche. 
—  Gggg  le  fait  venir  de  rancien  français  barouette,  diminutif  de 
barot  (tombereau),  anglais  barroiv  ,  gothique  haïra,  allemand  baeren 
(porter),  anglais  to  bear.  —  Enfin  Boiste  nous  dit  bis-rota. 

(55)  Charbon  ni  brandon. 
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Engliesse  doit  cy  après  record  ne  fait  point  mention  sont 
toutte  aile  enseignement  delled^e  court  et  aussy  toute  ayse- 
mence  appartenante  à  Straingnier  (se)  sont  toutte  aile  en- 
seignement delled'  court  ;  jtem  aincour  avant  dient  les  dis 
Eschevins  que  Mons^  deseurdit  et  haultain  Seigneur  des 
forest  appelle  le  Porrallee  de  Remouchamps  et  at  vng  Stal 
de  vene  (Variante  «  sta  y>]  (57)  en  le  Rivier,  et  le  passaige 
[Variante  «.poissony)]  aile  enseignement  délie  d'e  court;  jtem 
dient  les  dis  Eschevins  que  quant  paxhon  adieche  end' 
forest  que  tous  pourcheau  (ss)  de  Massuirs,  et  destreingniers 
peulent  venir  et  entrer  end'  forest  après  Noene  le  nuicts  (59) 
le  Saint  Remy  pour  mengier  le  paxhon  et  pour  payer  le 
pannaige  aile  enseignement  delledite  court;  et  partant  que  ce 
présent  record  soit  de  plus  grande  force  et  vertus.  Si  avons  le 
Mayeur  et  Eschevins  et  chacun  par  luy  appendu  à  ce  présent 
record  nos  propres  seel  en  signe  de  vérité.  Fait  et  donné  l'an 
délie  Nativité  nre  Sg''  Jesuchrist  mille  quatre  cens  et  trente 
vng  le  Lundi  devant  le  saint  Mathy  apostle.  Etoit  écrit  par 
copie  authentique  reposante  à  la  greffe  de  la  cour  de 
Theux.  Et  signé  A.  De  Limbourgh,  greffier. 

(se)  Straingnier,  straneus,  extraneus,  étranger.  Alias  estreingniers. 

(  57  )  Stal  de  vene.  Nombre  de  coutumes  employent  ces  expressions. 
—  Stal,  Diez  (II,  397j  propose  l'espagnol  estaJo,  ancien  français  estai, 
ancien  allemand  stal  statio ,  locus  et  aussi  en  français  étau.  —  Vene 
venna,  bas  latin,  batardeau,  retranchement  construit  dans  une  rivière 
pour  fermer  le  passage  aux  poissons  ou  pour  prendre  un  coup  d'eau. 

(08)  Pourcheau  :  On  dit  aussi  ^0!<rs«i  en  wallon,  po/-tv<s.  Voir  Gggg. 
V.  poursai. 

(59)  Noene  le  nuicts,  douze  heures  de  la  nuit.  None  seul  signifie 
midi.  Gggg\°.  none. 


/l^    c^^ 


HISTOIRE  DU  COMTÉ  DE  FALLAIS 


TOPOGRAPHIE.  -  ETYMOLOGIE.  —  SITUATION 
POLITIQUE 


§  1. 


Le  château  et  le  village  de  Fallais  sont  situés  en  Hesbaye, 
sur  les  bords  de  la  petite  rivière  la  Mehaigne,  à  deux  lieues 
environ  de  Huy.  Ils  constituaient,  avant  la  réunion  des 
Pays-Bas  autrichiens  à  la  République  française ,  une 
seigneurie  importante,  avec  titre  de  comté,  relevant  du 
duché  de  Brabant. 

La  seigneurie  de  Fallais ,  quoique  appartenant  au  Bra- 
bant, n'y  touchait  d'aucun  côté  et,  semblable  à  une  senti- 
nelle perdue,  se  trouvait  entièrement  isolée  et  enclavée 
entre  le  pays  de  Liège  et  le  comté  de  Namur. 

Elle  était  bornée  au  nord  par  la  seigneurie  de  Hosden , 
à  l'est  par  celle  de  Vieux- Waleffes  et  le  comté  de  Moha , 
au  sud  et  au  sud-ouest  par  les  seigneuries  de  Fumai  et 
de  MarnefTe. 

Depuis  1795 ,  la  commune   de   Fallais    fait  partie    du 

13 
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département  de  l'Ourte,  dont  le  nom  fut  changé  en  celui 
de  province  de  Liège  ,  lors  de  la  constitution  du  royaume 
des  Pays-Bas ,  en  1814.  Elle  dépend  du  canton  judiciaire 
d'Avennes  et  de  l'arrondissement  judiciaire  de  Huy. 

La  seigneurie  de  Fallais  comprenait  le  village  avec  le 
château ,  le  hameau  de  Pitet  et  quelques  fermes  et  maisons 
détachées  aux  Badrez  et  à  Bossiau. 

Son  étendue  est  de  700  hectares  23  ares  55  centiares 
et  sa  population ,  qui  n'était  au  1er  janvier  1806  que  de 
494  habitants  (l) ,  de  680  en  1842  (2) ,  s'élève  actuellement 
à  850 ,  c'est-à-dire  à  plus  du  double. 

La  Mehaigne  et  les  trois  ruisseaux  de  Vieux-Waleffes,  de 
Dreye  et  de  Perdrixhaies  arrosent  la  commune.  Aujour- 
d'hui ,  cette  dernière  est  traversée  par  la  route  de  Huy  à 
Tirlemont  et  par  le  chemin  de  fer  de  Hesbaye-Condroz ,  qui 
y  fait  arrêt. 

§  ». 

L'étymologie  du  nom  de  Fallais  doit  être  cherchée  dans 
le  mot  germanique  fels ,  rocher. 

De  ce  mot  fels  dérivent ,  sans  aucun  doute ,  les  mots 
français  falaise,  qui  signifie  rochers  escarpés  au  bord  de  la 
mer,  et  f alise,  falaise  ,  aussi  employés  fort  anciennement 
pour  désigner  un  rocher.  Il  faut  y  ajouter  encore  le  mot 
felisa  en  ancien  haut-allemand  et  l'expression  wallonne 
falije,   carrière  (3). 

Il  existe ,  dans  notre  pays ,  une  foule  de  lieux  dits  dans 


{i)  Thomassin,   Mémoire  statistique   du  département  de  l'Ourte, 
page  35. 

(2)  Delvaux,  Dictionnaire  géographique  de  la  province  de  Liège, 
2«  édition,  1842. 

(3)  G.    Grandgagnage  ,    Dictionnaire    étymologique    de   la  langue 
wallonne.  Liège,  lS4ô,  tome  1*^  page  20L 
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la  composition  desquels  entre  le  mot  f alise ,  et  tous  servent 
à  désigner  une  localité  pourvue  d'un  massif  de  roches  ou 
située  au  voisinage  de  rochers  dressants.  Citons ,  en  pas- 
sant, Falise  à  Lierneux,  Goirfalise,  Houffalize,  Nifalise  et 
Noirfalize,  près  de  Spa;  enfin,  le  Mont-Falhize,  près  de 
Huy,  désigné,  par  le  colonel  allemand  de  Gôler,  comme 
l'emplacement  de  l'Oppidum  Aduatucovurn  (i). 

Cette  étymologie  est  d'autant  plus  admissible  pour  Fal- 
lais  qu'il  s'y  trouve  précisément  deux  massifs  de  rochers 
dénudés ,  particularité  peu  commune  dans  ces  environs. 

En  France,  on  trouve  une  preuve  à  l'appui  de  cette 
étymologie  ,  dans  le  nom  de  Falaise ,  petite  ville  de  la 
Normandie ,  adossée  à  un  rocher  très  élevé  et  escarpé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  constaterons  que  le  nom  de  Fallais 
a  été  écrit,  depuis  le  XVI«  siècle,  de  différentes  manières  , 
tout  en  conservant  la  même  consonnance  :  Falais  en  1253(2), 
Phalaix  au  XV^  siècle,  Falez  au  XVIIe  siècle  et  enfin  au- 
jourd'hui Fallais. 

§  3. 

La  seigneurie  de  Fallais  était ,  dans  les  temps  les  plus 
reculés  du  moyen  âge,  un  tranc-alleu  qui  paraît  avoir  appar- 
tenu, au  témoignage  des  historiens  liégeois,  en  contra- 
diction sur  ce  point  avec  leurs  confrères  brabançons,  au 
pays  de  Liège. 

Le  bien  allodial ,  libre  de  toute  charge  quelconque  et 
indépendant  de  tout  prince  ou  seigneur  féodal ,  ne  relevait, 
suivant  l'expression  des  jurisconsultes  du  XVIIe  siècle , 
que  de  Dieu  et  du  soleil. 


(0  Cœsar's  Gallischer  Krieg  in  den  Jahren  58  bis  53  vor  Christus  , 
page  84. 

(2)  G,  Grandgagnage  ,    Vocabulaire  des  anciens  voms  de  lieux  de 
la  Belgique  orientale.  Liège,  1859,  page  112. 
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«_Les  alleux,  quoique  indépendants  par  leur  nature  et 
libres  de  toute  charge  et  du  service  tant  réel  que  personnel, 
devaient  cependant  reconnaître  la  souveraineté  du  prince 
sur  le  territoire  duquel  ils  se  trouvaient  et  se  soumettre  à 
la  juridiction  des  tribunaux  établis  par  lui.  C'était  là  une 
nécessité  d'ordre  social  (l).  » 

L'alleu  de  Fallais  était ,  au  XI«  siècle ,  une  possession  de 
l'Église  de  Liège.  Il  fut  concédé,  en  1044,  par  l'évêque 
Wazon ,  à  un  seigneur  de  la  puissante  maison  de  Beaufort- 
sur-Meuse  ,  pour  le  tenir  en  fief  du  chapitre  de  Saint- 
Lambert  (2). 

Dans  la  seconde  moitié  du  XIII«  siècle ,  à  la  suite  de  la 
guerre  de  la  Vache ,  le  château  et  la  seigneurie  de  Fallais 
passèrent ,  par  l'hommage  que  fit  Richard  II  de  Beaufort , 
en  4276,  de  son  alleu  de  Fallais  au  duc  Jean  le^^  sous 
la  souveraineté  de  la  maison  de  Brabant.  Depuis  lors, 
cette  seigneurie  resta  fief  brabançon  et  fut  soumise , 
quoique  terre  franche ,  à  la  loi  féodale  et  aux  coutumes  de 
Brabant. 

Après  que  Fallais  fut  devenu  brabançon  ,  ses  possesseurs 
relevèrent  cependant  la  seigneurie  et  firent,  à  différentes 
reprises,  enregistrer  les  actes  qui  la  concernaient  devant 
la  Cour  allodiale  de  Liège. 

Nous  en  avons  trouvé  plusieurs  exemples  au  XV"  siècle, 
époque  à  laquelle  remontent  les  archives  de  la  Cour  allo- 
diale, ainsi  qu'au  siècle  suivant. 

Il  est  permis  de  supposer  que  les  seigneurs  de  Fallais 
ont  jugé  prudent  de  reconnaître ,  dans  certaines  limites , 
les  droits  anciens  que  l'Église  de  Liège  prétendait  avoir 
sur  l'alleu  de  Fallais.  La  position  isolée  et  dangereuse  de 


(i)   S.    BoRMANs,   Les   Seigneuries   allodiales  du    pays   de   Liège, 
âge  6. 
(j)  Lk  Fort,  !'•  partie,  tome  II,  fol.  \. 
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cette  seigneurie ,  qui  était  enclavée  presque  entièrement 
dans  le  pays  de  Liège,  au  milieu  d'un  peuple  turbulent 
et  batailleur,  leur  en  faisait  une  nécessité. 

Fallais  fut  aussi  compris  au  nombre  des  terres  appe- 
lées ,  par  les  États-Généraux  des  Provinces-Unies ,  Terres 
de  rédemption. 

Ces  terres ,  au  nombre  de  huit  (l) ,  dépendaient  du  duché 
de  Brabant,tant  pour  les  reliefs  que  pour  la  juridiction.  Elles 
n'étaient  cependant  pas  soumises  régulièrement  aux  charges 
et  contributions  de  la  province ,  parce  qu'elles  étaient  de 
leur  nature  terres  franches. 

Par  acte  du  24  décembre  1594,  le  gouvernement  décida 
que  ces  villages  paieraient  dorénavant  une  certaine  contri- 
bution fixe ,  sous  forme  de  reconnaissance  ou  de  rédemption 
pour  les  exemptions  et  les  privilèges  dont  ils  jouissaient. 

Comme  tous  ces  villages ,  à  l'exception  de  Fallais ,  étaient 
situés  à  proximité  de  Maestricht ,  la  recette  fut  établie  dans 
cette  ville  et  le  produit  employé  à  l'entretien  de  la  garnison 
et  des  fortifications  de  la  place. 

Après  la  prise  de  Maestricht  par  le  prince  Frédéric-Henri, 
en  1632,  la  recette  fut  transportée  au  fort  de  Navagne  sur 
la  Meuse ,  près  de  Visé  ,  et  les  États-Généraux  n'élevèrent 
aucune  prétention  sur  ces  villages. 

Mais,  après  la  paix  de  Munster,  ils  prétendirent  que  ceux-ci 
étaient  dépendants  de  Maestricht ,  parce  que  le  produit  de 
leurs  contributions  ou  rédemptions  avait  été  employé, 
pendant  un  certain  nombre  d'années ,  aux  besoins  de  la 
garnison  de  cette  ville. 

Ces  prétentions  ,  que  les  Hollandais  n'osèrent  pas  sou- 
mettre au  jugement  de  la  Chambre  mi-partie ,  furent  cons- 
tamment   rejetées   par   le    gouvernement    des    Pays-Bas. 


(0  Fologne,  Hermalle,  Houppertingen,  Mopertingen,  Nederheim, 
Paifve,  Russon,  Fallais. 


—  190  — 

Celui-ci  défendit  même,  par  les  placards  du  16  août  1662  et 
du  6  mai  1665,  aux  gens  de  loi  et  aux  habitants  de  ces 
villages,  de  reconnaître  d'autre  souverain  que  lui  ou  d'obéir 
à  d'autres  ordres  que  les  siens  (i). 

Mais  comme  le  voisinage  de  Maestricht  donnait  de 
grandes  facilités  aux  Hollandais  de  soutenir  leurs  préten- 
tions à  main  armée ,  ces  villages  leur  payaient  aussi  une 
contribution  annuelle,  pour  éviter  les  exécutions  militaires. 

Par  l'article  XIX  du  traité  d'alliance  conclu  à  La  Haye  , 
le  30  août  1673,  entre  le  roi  d'Espagne  Charles  II  et  les 
États-Généraux  ,  ces  derniers  renoncèrent  à  leurs  préten- 
tions sur  les  Terres  de  rédemption  (2). 

Ce  traité  ne  reyut  pas  son  exécution,  au  moins  pour  les 
articles  concernant  Maestricht  et  les  Terres  de  rédemption. 
Les  choses  restèrent  dans  le  même  état  jusqu'au  traité  de 
Fontainebleau,  conclu  le  8  novembre  1785,  par  lequel  les 
États-Généraux  abandonnèrent  toutes  leurs  prétentions  sur 
Fallais,  Argenteau  et  Hermalle. 

L'empereur  Joseph  II  renonça  à  tous  ses  droits  de  souve- 
raineté sur  les  autres  villages  de  rédemption  en  échange 
des  forts  de  Lillo  et  de  Liefkenshoek  sur  l'Escaut,  que  les 
États-Généraux  lui  cédèrent  de  leur  côté. 

Peu  d'années  après,  en  1794,  l'invasion  des  armées  fran- 
çaises amena  dans  les  Pays-Bas  autrichiens  l'introduction 
du  régime  républicain ,  qui  vint  remplacer  les  vieilles  insti- 
tutions féodales,  et  le  comté  de  Fallais  descendit  au  rang 
d'une  modeste  commune  du  département  de  l'Ourte. 


(i)  Mémoire  touchant  les  villages  de  Hoppertinr/en,  Riisson,  Nederen 
Pelff,  Fallais,  etc.  Archives  du  royaume,  à  Bruxelles  ;  jointe  des  terres 
contestées,  carton  n°  9. 

(-2)  Neny,  Mémoires  historiques  et  politiques  des  Pai/s-Bas  autri- 
chiens. Bruxelles,  1785,  page  !209. 


LE  CHATEAU  DE  FALLAIS. 


La  construction  du  château  de  Fallais  remonte  incon- 
testablement à  l'époque  de  l'établissement  du  régime  féodal, 
alors  que  les  seigneurs  étaient  obligés  d'élever  des  habita- 
tions fortifiées  ou  des  réduits ,  pour  mettre  leurs  biens  et 
ceux  de  leurs  vassaux  à  l'abri  des  incursions  des  barbares 
et  des  pillards. 

Fallais  était  au  moyen  âge  une  forteresse  de  premier 
ordre  et  offrait  toutes  les  garanties  de  sécurité  que  rendait 
nécessaires  le  caractère  belliqueux  de  ses  premiers  pos- 
sesseurs, les  sires  de  Beaufort. 

Gramaye,  au  commencement  du  XVII«  siècle,  citait  le 
château  de  Fallais  comme  un  des  plus  importants  du  Bra- 
bant- Wallon.  Il  lui  attribuait  même ,  avec  son  exagération 
habituelle,  le  nom  de  palais  :  Ubi  arx  et  palatium  cui  simile 
non  hahet  tota  Gallo-Brahantia  sive  situm,  sive  speciem, 
sive  potentiam  aestimes  (  i  ). 

La  description  assez  abrégée  qu'il  en  donne  nous  apprend 
que,  sauf  la  distribution  intérieure,  Fallais  n'a  guère  subi  de 

(i)  Gramaye,  Gallo-Brabantice  antiquitates.  1703,  page  47. 
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modifications  importantes  depuis  son  temps.  Le  château 
est  placé  au  milieu  de  grandes  prairies ,  à  quelques  pas  de 
la  Mehaigne ,  qui  Is  sépare  du  village.  Il  est  entouré  d'un 
double  rang  de  fossés  aux  côtés  nord  et  ouest  et  d'un  triple 
rang  aux  deux  autres  côtés. 

Il  serait  difficile  de  déterminer  exactement  l'époque  de  sa 
construction  ;  mais  on  peut,  sans  hésiter,  la  faire  remonter  ù 
la  seconde  moitié  du  XII"  siècle. 

En  effet,  la  partie  encore  apparente  du  donjon  et  quelques 
parties  des  soubassements  des  remparts  sont  construites  en 
grès  houiller ,  appareil  qui  était  très  usité  à  cette  époque 
dans  notre  pays  (i). 

Le  plan  général  du  château  présente  la  disposition  ordi- 
naire des  places  fortifiées  du  XII"  siècle.  C'est  un  rectangle 
irrégulier ,  d'environ  65  mètres  de  longueur  sur  45  mètres 
de  largeur,  flanqué  aux  quatre  angles  par  des  tours  rondes 
en  saillie,  qui  appliquent  leur  base  au  fond  du  fossé  (2). 

Fallais,  au  XII«  et  au  XIII"  siècle ,  ne  consistait  qu'en  un 
haut  donjon  carré,  entouré  d'une  enceinte  de  murailles  sur- 
montées d'un  chemin  de  ronde.  Les  courtines  peu  élevées 
n'étaient  pas  encore  doublées  de  bâtiments  à  l'intérieur;  le 
seigneur,  sa  famille  et  ses  serviteurs  habitaient  le  donjon. 

L'enceinte  des  remparts  donnait  abri,  en  temps  de  guerre, 
aux  paysans  et  vassaux  de  la  seigneurie ,  avec  leurs  che- 
vaux ,  leur  bétail  et  leurs  meubles  les  plus  précieux. 

Au  XIII"  siècle,  ou  plus  vraisemblablement  encore  au 
XIV^  siècle,  Fallais  fut  transformé  en  grande  partie  et 
reconstruit  tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui. 

C'est  de  cette  époque  que  datent  le  principal  corps  de 


(  «  )  La  description  que  nous  donnons  ici  du  château  est  celle  de 
3on  état  en  1881,  avant  la  restauration. 
(  t  )  Voir  le  plan  ci-joint,  dressé  au  niveau  du  rez-de-chaussée. 
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logis  du  château  (en  2  du  plan)  et  les  tours.  L'ancien  donjon 
fut  considérablement  diminué  de  hauteur  et  enclavé  dans 
les  nouvelles  constructions,  avec  lesquelles  il  resta  pres- 
qu'entièrement  confondu  (en  6).  Ses  murs,  construits  en 
grès  houiller  de  petit  appareil,  sont  d'une  grande  épaisseur. 
Celle-ci  diminue  graduellement  à  mesure  que  les  murs 
s'éloignent  du  sol.  Ils  étaient  percés  des  quatre  côtés  de  plu- 
sieurs ouvertures  de  fenêtres  et  de  meurtrières  aujourd'hui 
murées.  Cette  particularité  prouve  que  le  donjon  était  jadis 
entièrement  isolé,  comme  d'ailleurs  tous  les  édifices  de 
ce  genre. 

De  récents  travaux  de  restauration,  exécutés  par  l'habile 
architecte  gantois  Van  Assche,  ont  dégagé  momentanément 
l'ancien  donjon  (mai  1882)  et  ont  permis  de  l'étudier  en 
détail.  Malheureusement  la  façade  donnant  sur  la  cour 
intérieure  ,  et  qui  était  la  seule  partie  encore  apparente , 
a  été  recouverte ,  depuis  lors ,  d'une  couche  de  moellons , 
qui  ne  laisse  plus  rien  soupçonner  de  la  construction 
primitive. 

Les  quatre  tours  d'angle  étaient  hautes,  cylindriques,  à 
murailles  très  épaisses ,  de  diamètres  inégaux  et  très  sail- 
lantes en  dehors  des  courtines,  de  manière  à  les  bien 
flanquer. 

La  tour  qui  se  trouve  à  l'angle  sud-ouest  de  la  courtine , 
à  droite ,  en  entrant  au  château ,  porte  le  nom  de  tour  Saint- 
Jean  (en  7  du  plan)  et  renfermait  au  premier  étage  une  cha- 
pelle castrale  dédiée  à  saint  Jean-Baptiste. 

A  gauche  de  l'entrée  du  château  se  trouvait  la  tour 
de  Bourgogne ,  dont  les  soubassements  existent  encore  au 
niveau  du  sol  (enl).  Elle  fut  rasée  à  coups  de  canons 
par  ordre  du  roi  Louis  XIV,  après  le  séjour  qu'il  fit  à  Fallais, 
du  3  au  9  juillet  1675. 

Le  roi  très  chrétien,  en  démantelant  les  défenses  du 
château ,  voulait  sans  doute  laisser  au  seigneur  de  Fallais 
un  souvenir  gracieux  pour  l'hospitafité  qu'il  avait  reçue. 
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Les  deux  autres  tours  se  nommaient  :  l'une  tour  de  la 
Monnaie,  c'est  celle  qui  est  placée  à  l'angle  sud-est  du 
château  (en  10);  elle  contenait  l'atelier  monétaire  des  sei- 
gneurs de  Fallais ,  qui  étaient  en  possession  de  l'important 
privilège  de  battre  monnaie.  L'autre  portait  le  nom  de  tour 
Grignard  et  se  trouvait  entièrement  isolée  des  bâtiments  du 
château  (en  11).  Comme  la  tour  de  Bourgogne,  elle  fut  rasée 
au  niveau  du  sol  par  ordre  de  Louis  XIV  ;  mais  dans  la 
suite ,  vers  la  fm  du  XVII^  siècle ,  elle  fut  reconstruite  en 
partie  pour  servir  de  pigeonnier. 

Les  différents  bâtiments  (en  9)  appuyés  contre  la  courtine 
qui  fait  face  au  midi ,  entre  la  tour  Saint-Jean  et  la  tour  de 
la  Monnaie,  ont  été  construits  à  différentes  époques  et  posté- 
rieurement au  corps  principal  du  logis.  Ils  servaient  au 
logement  des  officiers  et  des  gens  de  service  du  seigneur. 

Les  propriétaires  de  Fallais ,  comme  tous  les  principaux 
seigneurs  féodaux,  entretenaient  autour  d'eux  une  espèce  de 
petite  cour,  composée  déjeunes  gentilshommes  empressés 
de  faire  leurs  premiers  pas  dans  le  monde ,  en  qualité  de 
pages  ou  d'écuyers  ;  de  demoiselles  d'honneur,  d'hommes 
d'armes  ou  de  soldats  pour  la  garde  du  château. 

Le  logis  qui  touchait  à  la  tour  de  la  Monnaie  était  appelé 
le  quartier  neuf  ;  en  effet ,  il  était  visible  que  cette  partie 
du  château  avait  été  modifiée  et  restaurée  à  deux  reprises 
différentes,  au  XVI^  siècle  et  au  siècle  dernier  (en  8). 

Les  deux  autres  côtés  du  parallélogramme  étaient  clôturés 
par  un  rempart  élevé  et  épais,  aujourd'hui  rasé  jusqu'au 
niveau  du  sol,  et  dont  les  approches  étaient  défendues  à 
l'angle  sud-est  par  la  tour  Grignard. 

La  courtine  qui  s'étend  entre  cette  dernière  tour  et  celle 
de  la  Monnaie  paraît  avoir  été  flanquée  par  une  tour  carrée, 
dont  on  aperçoit  encore  une  purliedu  soubassement  (en  12). 

L'entrée  du  château  se  trouve  dans  la  courtine  à  l'ouest, 
sous  une  voûte  ogivale  peu  élevée  et  défendue  par  deux 
tours  jumelles  de  forme  hémisphérique  (en  3). 


PLAN  DU  CHATEAU  DE  FALLAIS. 


ETAT     DE    1881. 
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Ces  tours  présentent  cette  particularité  bien  rare  d'être 
entièrement  massives  au  rez-de-chaussée.  On  n'a  accès  à 
l'entrée  qu'après  avoir  passé  les  fossés  sur  deux  ponts  de 
pierre ,  dont  le  dernier  est  encore  muni  de  son  pont-levis. 

La  porte,  conformément  aux  dispositions  adoptées  dès  le 
XI Ve  siècle,  est  divisée  en  porte  charretière,  et  poterne  des- 
tinée aux  piétons,  ayant  l'une  et  l'autre  leur  pont-levis  par- 
ticulier (en  4  et  5)  (l). 

Ce  dernier  était  communément,  à  Fallais,  nommé  la 
planchette  (2). 

Outre  les  ponts-levis,  le  passage  d'entrée  est  muni  d'une 
porte  bardée  de  fer  et  défendu  par  un  mâchicoulis  placé 
au-dessus  de  la  voûte  principale. 

Les  deux  fenêtres  au-dessus  de  la  porte  ont  été  percées  à 
la  fm  du  XVJe  siècle. 

Jusque  dans  la  seconde  moitié  du  XVIIe  siècle,  il  y  eut 
aussi  un  pont-levis  à  l'extrémité  du  premier  pont  de  pierre 
et  un  corps  de  garde  entre  les  deux  ponts.  Ils  furent  sup- 
primés l'un  et  l'autre  vers  1680. 

La  porte  d'entrée  de  Fallais  en  est,  sans  contredit,  la 
partie  la  plus  intéressante  et  présente  le  spécimen  peut- 
être  le  plus  complet  et  le  mieux  conservé  de  l'architecture 
militaire  du  XIV^  siècle  dans  notre  pays. 

L'entrée  est  précédée  d'un  grand  espace  découvert ,  le 
bayle  extérieur,  entouré  d'un  large  et  profond  fossé, 
aujourd'hui  considérablement  diminué  de  largeur.  Il  ren- 
ferme les  bâtiments  d'exploitation ,  notamment  une  grange 
dont  la  construction  remonte  au  XIV^  siècle  ,^et  les  écuries 
du  château. 


(i)  ViOT,LET-LE-Duc,  Dictioïinaire  raîsonnê  de  V  architecture  française 
du  Xfi  au  XVF  siècle,  tomi'  III,  pages  150  et  162. 
(*)  Comptes  de  la  seigneurie. 
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Celui-ci  était  jadis  relié  au  village  par  un  pont  de  pierre, 
jeté  sur  la  Mehaigne.  Il  fut  entièrement  détruit  par  les 
glaces  le  jour  de  Sainte-Dorothée  de  l'année  1716  (l),  et 
ne  fut  plus  reconstruit  depuis  lors. 

(0  Archives  de  la  paroisse. 


ORIGINES.  -  TEMPS  OBSCURS. 


L'origine  de  Fallais  remonte  incontestablement  à  la 
domination  romaine.  Le  passage  ou  plutôt  le  séjour  des 
Romains  sur  le  territoire  qui,  plus  tard,  fut  celui  de  la 
seigneurie  de  Fallais ,  est  attesté  par  la  découverte  de  nom- 
breux objets  datant  de  cette  période  reculée. 

Fallais  figure  aussi  au  nombre  des  localités  oîi  l'on  a 
placé  ,  à  tort  ou  à  raison ,  l'Oppidum  Aduatucorum  ,  à 
l'époque  de  la  conquête  des  Gaules  par  Jules  César ,  l'an  59 
avant  Jésus-Christ. 

Il  doit  même  cette  attribution  au  plus  grand  homme  du 
siècle ,  à  Napoléon  I^r. 

Lorsque  l'on  suit  la  route  de  Huy  à  Hannut,  on  remarque 
sur  la  gauche,  après  avoir  dépassé  le  village  de  Dreye  ,  une 
haute  colline  couverte  de  bois  ,  qui  s'avance ,  comme  un 
promontoire,  dans  la  vallée  de  la  Mehaigne. 

C'est  là  que  d'Anville  et ,  après  lui ,  Napoléon  ont  placé 
l'Oppidum  Aduatucorum. 

L'opinion  du  plus  grand  capitaine  des  temps  modernes , 
basée  surtout  sur  le  calcul  des  distances,  est  trop  importante 
pour  être  passée  sous  silence. 
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«  La  position  de  Failais,  dit  Napoléon  (1),  remplit  les 
conditions  des  Commentaires.  Lorsque  les  Atuatiques 
apprirent  la  catastrophe  de  leurs  alliés,  ils  se  jetèrent  dans 
la  place  de  Failais,  que  la  nature  avait  pris  plaisir  à  fortifier; 
elle  est  sur  les  bords  de  la  Mehaigne ,  à  6,000  toises  de  la 
Meuse,  15,000  toises  de  Namur  et  15,900  toises  de  Liège.  » 

Sans  entrer  dans  l'examen  de  cette  question  épineuse, 
dont  nous  laisserons  la  décision  à  de  plus  compétents  que 
nous,  constatons  cependant,  en  passant,  que  cette  montagne 
paraît  avoir  servi  de  position  militaire  à  une  armée  ou  à 
une  peuplade  quelconque. 

Sa  situation ,  qui  commande  tous  les  environs  ;  le  voisi- 
nage de  la  Mehaigne,  qui  l'entoure  de  trois  côtés  et  lui 
sert  en  quelque  sorte  de  fossé  ;  enfin,  les  traces  de  travaux 
en  terrassement ,  que  l'on  remarque  sur  une  partie  de  son 
étendue,  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 

La  stricte  vérité  nous  oblige  cependant  à  reconnaître  que 
les  précipices  indiqués  par  M.  le  chevalier  Marchai ,  dans 
la  carte  qu'il  a  donnée  de  la  position  de  Failais  (2),  n'existent 
réellement  pas.  Une  étude  attentive  sur  le  terrain  nous 
a  permis  de  constater  que  ce  sont  là  de  simples  escarpe- 
ments dont  les  pentes ,  quoique  rapides ,  sont  très  prati- 
cables aux  piétons  et  même  aux  cavaliers. 

A  trois  cents  mètres  environ  de  la  montagne  s'élève ,  au 
miheu  de  la  vallée ,  un  massif  de  rochers  ,  désigné  sous  le 
nom  de  Mont-Saint-Sauveur.  Il  est  couronné  par  les  ruines 
d'une  chapelle  de  l'époque  romane ,  connue  dans  le  pays 
sous  le  même  nom. 

Le  savant  professeur  Dumont  a  donné  une  longue  des- 
cription de  la  composition  géologique  de  ce  massif  porphy- 

(  1  )  Précis  des  guerres  de  César. 

(  2  )  Marchal  ,  Notice  sur  V Oppidum  Atuatucorum,  placé  à  Failais 
selon  Napoléon.  Bulletin  de  l'Académie  royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Bruxelles,  tome  IX,  2«  partie,   1842,  page  69. 
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rique  ;  il  l'a  désigné ,  ainsi  qu'un  autre  massif  distant 
seulement  de  cinq  cents  mètres  du  premier ,  sous  le  nom 
de   Typhons  de  Pitet  (l). 

Depuis  de  nombreuses  années ,  les  propriétaires  de  cette 
colline  ont  ouvert  dans  ses  flancs  des  carrières  ,  dont  les 
produits  servent  à  l'entretien  des  chemins  des  environs. 

En  déblayant  les  terres  pour  mettre  la  partie  supérieure 
des  roches  à  nu ,  les  ouvriers  carriers  ont  découvert 
un  nombre  considérable  d'armes ,  de  poteries ,  de  verres , 
de  bijoux  en  or,  en  argent  et  en  bronze,  des  perles 
en  pâte  céramique ,  etc.  Ces  objets  appartiennent  pour  la 
plupart  à  l'époque  franke  ;  un  petit  nombre  seulement ,  à 
l'époque  gallo-romaine  proprement  dite.  Il  y  a  quelques 
années  et  antérieurement  à  1870 ,  on  découvrait  surtout 
des  poteries  noires  très  fines ,  d'origine  gallo-romaine ,  et 
des  poteries  samiennes. 

Depuis  1870,  on  n'en  trouve  plus  guère,  tandis  que  les 
objets  appartenant  à  l'époque  mérovingienne  se  rencontrent 
presque  à  chaque  coup  de  pioche.  Les  poteries  sigillées  de 
Saint-Sauveur  ont  été  déterrées  au  pied  et  sur  les  pentes 
de  la  colline  regardant  l'ouest. 

Les  objets  franks  ont  été  trouvés  presque  tous  sur  le 
plateau ,  dans  les  parties  situées  à  l'ouest  et  au  midi  des 
ruines  de  la  chapelle,  et  cela  à  mesure  que  l'exploitation 
des  carrières  avance  dans  la  colline  (2). 

(  1  )  DuMONT ,  Mémoire  sur  les  terrains  ardennais  et  rhénans. 
Mémoires  de  V Académie,  tome  XXIL 

G.  Malaise  ,  Descriptions  des  terrains  siluriens  du  centre  de  la 
Belgique,  pages  72,  73. 

De  la  Vallée  Poussin  et  Renard,  S.  J.  Mémoire  sur  les  caractères 
tninéralogiques  et  stratlgraphiques  des  roches  dites  plutoniennes  de  la 
Belgique  et  de  l'Ardenne  française ,  pages  85  et  suivantes.  Tome  XL 
des  Mémoires  couronnés  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  1876. 

(2)  Le  musée  de  l'Institut  archéologique  de  Liège  possède  la  plus 
grande  partie  des  objets  trouvés  à  Saint-Sauveur. 
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La  partie  du  plateau,  au  nord  de  la  chapelle,  a  été 
exploitée  presque  entièrement.  D'après  les  renseignements 
fournis  par  les  propriétaires  du  sol  et  les  ouvriers ,  on  n'y  a 
trouvé,  à  côté  de  plusieurs  centaines  de  squelettes,  qu'une 
petite  pièce  de  monnaie  en  argent  du  moyen  âge  et  quelques 
pots  en  grès  commun.  Il  y  avait  là  évidemment  un  cimetière 
chrétien. 

On  se  trouverait  ainsi  à  Saint-Sauveur  en  présence  d'un 
triple  cimetière.  D'abord  les  Romains  ont  les  premiers 
déposé  les  cendres  de  leurs  morts  au  pied  et  sur  les  pentes 
de  la  colline.  Ensuite  sont  venus  les  barbares,  les 
Franks ,  qui  ont  vaincu  les  Romains  et  leur  ont  succédé 
dans  la  plupart  de  leurs  établissements. 

Mais  les  Franks ,  dans  leur  aversion  et  leur  mépris  bien 
connus  pour  les  vaincus ,  ne  voulurent  sans  doute  pas 
mêler  les  cendres  de  leurs  morts  à  celles  des  Romains  ;  ils 
les  enterrèrent  sur  le  sommet  du  plateau  ,  à  l'ouest  et  au 
midi. 

Enfin ,  lorsque  le  vieil  édifice  païen  s'écroula  et  que  la 
croix  civilisatrice  s'éleva  sur  ses  ruines ,  les  Franks ,  deve- 
nant chrétiens,  abandonnèrent  les  cimetières  païens. 

Ils  placèrent  à  Saint-Sauveur  leur  nouveau  cimetière,  à 
côté  de  l'ancien,  dans  la  partie  du  plateau  située  au  nord  de 
la  chapelle,  dont  la  construction ,  selon  la  tradition  locale , 
remonterait  aux  premiers  siècles  du  christianisme  dans 
notre  pays. 

La  présence  au  cimetière  du  Mont-Saint-Sauveur  d'objets 
d'origine  gallo-romaine  et  franke  démontre  à  toute  évi- 
dence ,  dès  le  IVe  siècle  au  moins ,  l'existence  à  Fallais 
d'un  poste  fortifié  ou  d'un  établissement  agricole  assez 
important,  qui  a  donné  naissance  au  village  actuel  de  Fal- 
lais. Malheureusement,  depuis  cette  époque,  on  ne  sait  rien 
de  son  histoire ,  son  nom  n'apparaît  qu'au  milieu  du 
XI«  siècle. 


'/<n. 
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LES  SEIGNEURS  DE  FALLAIS  DE  LA  MAISON 
DE  BEAUFORT. 


Il  serait  bien  difficile  d'établir  d'une  manière  certaine 
l'origine  des  premiers  seigneurs  de  Fallais.  Gramaye 
raconte  que  certains  historiens  les  faisaient  descendre ,  les 
uns  de  la  maison  souveraine  de  Limbourg,  les  autres  de  la 
maison  d'Ardennes  (l).  Le  continuateur  des  Trophées  de 
Brabant  de  Bulkens  rapporte  les  mêmes  versions,  mais 
en  inclinant  plutôt  pour  la  dernière  (2). 

Malheureusement,  ni  l'un  ni  l'autre  ne  produisent  aucune 
autorité  à  l'appui  de  leur  opinion ,  dont  la  valeur  est  assez 
mince. 

En  l'absence  de  documents  sérieux,  nous  ne  recher- 
cherons pas  une  origine  dont  on  pourrait  dire,  avec  le  père 
Bertholet ,  dans  un  cas  analogue ,  que  les  ténèbres  en  sont 
telles  qu'on  n'y  voit  goûte  (3). 

Il  paraît,  au  témoignage  du  héraut  d'armes  Le  Fort,  que  le 
premier  seigneur  connu  de  Fallais  était  de  la  maison  de 

(  1  )  Gramate  ,  Antiquitates  illustrîssîmi  ducatus  Brahantiœ  ;  Gallo- 
Brabantiœ  antiquitates,  page  47. 
(2)  Supplément ,  tome  I,  page  357. 
(  î)  Histoire  de  Luxembourg,  tome  III,  page  13,  et  tome  IV,  page  315. 

14 


^  m  - 

Beaufort-sur-Meuse  et  qu'il  apparut  dans  l'histoire  vers  le 
milieu  du  XI"  siècle. 

Nous  relaterons,  mais  sous  les  réserves  les  plus  formelles, 
les  noms  des  seigneurs  de  Fallais  ,  antérieurs  à  la  seconde 
moitié  du  XIII^  siècle,  d'après  les  manuscrits  de  Le  Fort  et 
les  recherches  historiques  faites ,  vers  1680 ,  sur  Fallais , 
par  un  greffier  de  la  Cour  seigneuriale ,  nommé  Albert 
Gilkinet  (l). 

Ce  n'est  qu'à  partir  du  XIV^  siècle  que  l'on  peut  établir 
la  chronologie  suivie  des  seigneurs  de  Fallais.  Feu  le  généa- 
logiste Goethals  a  fait,  avant  nous,  l'histoire  de  la  maison 
de  Beaufort.  Malheureusement,  ce  travail  a  paru  trop 
suspect  pour  que  nous  ayons  osé  en  tenir  compte.  Son 
examen  critique  devant  entraîner  trop  loin,  on  relèvera 
seulement  ici  ses  contradictions  avec  Le  Fort,  ainsi  que 
les  principales  erreurs  dans  la  filiation  de  la  branche  de 
Fallais,  qui  concerne  spécialement  notre  sujet. 

WAUTHIER  DE  BEAUFORT. 

1044  —  1066. 

Wauthier,  comte  et  sire  de  Beaufort ,  seigneur  de  Gosne , 
Fillée  et  Spontin  ,  haut-voué  héréditaire  de  la  ville  et 
châtelain  du  château  de  Huy,  est  le  premier  seigneur  connu 
de  Fallais.  L'évêque  de  Liège,  Wazon,  lui  concéda,  en  1044, 
la  veille  du  jour  de  S*-André ,  la  terre  de  Fallais,  au  témoi- 
gnage de  Benoît  de  Lobbes  ,  rapporté  par  Le  Fort  (2). 

Il  apparaît  encore,  en  qualité  de  voué  de  Huy,  dans  une 
charte  de  l'an  1066  ,  par  laquelle  l'évêque  de  Liège ,  Théo- 
duin ,  accorde  des  privilèges  au  chapitre  de  la  collégiale  de 

(  1  )  Manuscrit  .'ppartenant  à  M.  Dubois,  conseiller  à  la  Cour  d'appel 
de  Liège. 
(2)  Lk  Fort,  1"  partie,  tome  II,  fol.  1  et  7. 
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Huy  (1).  Goethals  rapporte  que  deux  fils  de  Wauthier 
figurent  au  nombre  des  signataires  de  cette  charte  ;  il  les 
nomme ,  l'un  Herman  de  Huy ,  et  l'autre  Etienne  de 
Fallais,  d'après  les  textes  de  la  charte  publiés  par  Miraeus  et 
Galliot  (2).  Mais  ces  textes  ne  sont  pas  aussi  explicites  que 
voudrait  le  faire  croire  Goethals.  Dans  celui  de  Mirseus,  les 
deux  signataires ,  désignés  par  ce  généalogiste  comme  fils 
de  Wauthier ,  sont  nommés ,  l'un  Herman  de  Heis ,  et 
l'autre,  Stephanus  de  Fais. 

Galliot  les  nomme  Hermannus  de  Hoio  et  Stephanus  de 
Falo.  Rien  n'indique  que  ces  deux  personnages,  dont  l'ortho- 
graphe des  noms  diffère  sensiblement ,  aient  été  les  fils  de 
Wauthier,  comme  Goethals  l'affirme.  Leur  fihation  n'étant 
rien  moins  que  prouvée ,  nous  n'en  ferons  pas  mention  ici. 
Wauthier  de  Beaufort  avait  épousé  Hedwige  de  Looz,  fille 
d'Othon,  comte  de  Duras.  Ds  laissèrent  : 

1°  Hugues,  comte  et  sire  de  Beaufort,  seigneur  de  Gosne, 
Fillée  ,  Spontin ,  haut-voué  héréditaire  de  la  ville  de  Huy , 
cité  par  le  chroniqueur  Benoît  de  Lobbes  au  nombre  des 
seigneurs  qui  assistèrent ,  en  1071 ,  à  la  bataille  de  Cassel , 
dans  les  rangs  de  l'armée  de  Richilde,  comtesse  de  Hainaut 
et  de  Flandre.  Il  avait  épousé  Jutte ,  fille  du  châtelain  de 
Cambray ,  dont  il  eut  plusieurs  enfants. 

S"  Fastré ,  qui  suit. 

FASTRÉ  DE  BEAUFORT. 

1096. 

Fastré  de  Beaufort,  seigneur  de  Fallais,  est  cité  par 
Le  Fort  au  nombre  des  Liégeois  qui  prirent  part  à  la  pre- 
mière croisade ,  en  1096. 

(i  )  Gilles  d'Orval  dans  Chapeaville,  tome  II,  page  4. 
(î)  Opéra  diplomatica ,  tome  I,  page  352;  Histoire  de  Namur, 
tome  V,  page  304. 
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Après  sa  mort ,  Fallais  passa  aux  enfants  et  descendants 
de  son  frère  Hugues,  dont  Le  Fort  a  dressé  le  tableau 
généalogique  ci-après,  que  nous  reproduisons  sans  en 
garantir  l'exactitude. 

Malheureusement  Le  Fort  n'a  pas  désigné  les  noms  de 
ceux  qui  succédèrent,  dans  la  seigneurie  de  Fallais,  à 
Fastré  de  Beaufort ,  pendant  le  XII"  siècle  ,  jusqu'à 
Rigauldl,  en  1231. 

Wauthier  ,  comte  et  sire  de  Beaufort ,  Spontin  ,  Gosne , 
devint  seigneur  de  Fallais  en  1044'. 


Hugues  ,  comte  et  sire  de 
Beaufort.  1071. 


Fastré  de  Beaufort ,  sire  de 
Fallais. 


Lambert ,  comte  et      Arnould , 
sire  de  Beaufort ,  sire  de 

fondateur  de  l'abbaye      Vierset, 


Wauthier,     Hadewige , 

châtelain       religieuse 

de  Huy,  cité    à  Solières. 


de  Solières  en  1127.     haut-voué       en  1127. 
de  Huy,  1130. 


Basse,  comte  et  sire 

de  Beaufort , 
mentionné  en  1207. 


Wauthier, 
chevalier. 


Michel , 
chevalier. 


Gobert , 
chevalier. 


Arnould,  comte  et  Rigauld  I, 

sire  de  Beaufort,  cité  en  1230, 1232, 
cité  en  1230  et  1232,  1235. 

vivait  en  1243. 


Gilles. 
1230, 1232, 1235. 


Rase,  comte  et  sire     Rigauld  H ,  cité  en       Jean ,  seigneur 
de  Beaufort.  1263,1264,1266.  de  Gosne. 
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RIGAULD  I  DE  BEAUFORT. 

ig31,  1243  (?). 

Fallais  paraît  avoir  été ,  au  moins  en  partie  ,  l'apanage  de 
Rigauld ,  Gilles  et  Wauthier  de  Beaufort ,  tous  les  trois 
chevaliers  et  frères  cadets  d'Arnould,  comte  et  sire  de 
Beaufort.  Ils  engagèrent  en  1231 ,  le  lendemain  du  jour  de 
Saint-Simon  et  de  Saint-Jude  ,  avec  le  consentement  de  leur 
frère  aîné  Arnould,  les  dîmes  de  Fallais  et  de  Vieux- 
Walefïes,  pour  le  terme  de  six  ans,  à  l'abbaye  du  Val- 
Notre-Dame,  près  de  Huy,  en  garantie  d'un  prêt  de 
120  marcs  de  Liège  (i).  Cette  somme  devait  être  rem- 
boursée à  l'expiration  de  ce  terme,  entre  le  jour  de  Saint- 
André  et  celui  de  Saint- Jean-Baptiste. 

Dans  le  cas  où  elle  n'aurait  pas  été  remboursée  en  temps 
utile,  l'abbaye  conservait  la  jouissance  de  la  dîme  jusqu'au 
remboursement  intégral  du  prêt.  A  cette  charte  furent 
appendus  seulement  les  sceaux  d'Arnould  et  de  Rigauld  de 
Fallais,  les  deux  autres  n'ayant  pas  de  sceaux  particuliers. 

Quelques  années  plus  tard  ,  Wauthier ,  un  des  compa- 
rants, étant  venu  à  mourir,  ses  deux  frères,  Gilles  et 
Rigauld ,  demeurèrent  seuls  propriétaires ,  le  premier  de  la 
moitié  de  la  grosse  dîme  et  le  second  de  l'autre  moitié 
de  cette  même  dîme  et,  en  outre,  de  la  menue  dîme  de 
Fallais  et  de  Vieux- Walefïes, 

Par  une  charte  faite  en  chapitre  de  Saint-Paul,  à  Liège  , 
le  lendemain  du  jour  de  Sainte -Marie -Madeleine  1243  , 
Gilles  et  Rigauld  de  Beaufort,  chevahers,  firent  donation 
absolue  de  ces  dîmes  à  l'abbaye  du  Val-Notre-Dame ,  sauf 
l'usufruit,  qu'ils  se  réservaient  (2). 

(  l)  N»  1  des  Pièces  justificatives. 
(î)  N»  2  idem. 
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L'année  suivante ,  au  mois  d'août  1244 ,  Gilles  de  Beau- 
fort,  chevalier,  châtelain  de  Durbuy,  fit  une  nouvelle 
donation ,  avec  le  consentement  de  sa  femme  Helwide ,  de 
la  moitié  de  la  grosse  dîme  et  du  droit  qu'il  avait  à  la  menue 
dîme  de  Fallaisetde  Yieux-Waleffes  (l).  Cette  donation  fut 
confirmée  par  Robert ,  évêque  de  Liège ,  dans  le  courant 
du  mois  d'août  de  la  même  année  (2).  Enfin,  au  mois 
d'août  1245  ,  Gilles ,  chevalier ,  châtelain  de  Durbuy,  renou- 
vela encore  cette  donation ,  par  une  charte  qui  ne  diffère 
guère  de  la  précédente  ;  seulement ,  il  n'y  fait  plus  mention 
de  sa  femme  (3). 

Il  résulte  de  la  comparaison  de  ces  différentes  chartes 
que  Gilles  de  Beaufort  et  son  frère  Rigauld  possédaient , 
chacun  pour  une  moitié ,  la  grosse  dîme  de  Fallais  et  de 
Vieux- Waleffes.  Le  premier  est  bien  le  même  que  Gihes  de 
Beaufort ,  devenu  châtelain  de  Durbuy  vers  1245  et  pro- 
priétaire, lui  aussi ,  d'une  moitié  de  la  grosse  dîme. 

Goethals  a  dédoublé  ce  personnage  et  ne  s'est  pas  aperçu 
qu'il  s'est  mis  en  contradiction  avec  lui-même.  En  effet , 
il  mentionne,  sous  la  date  de  1243,  les  donations  des  deux 
moitiés  de  la  grosse  dîme ,  faites  par  Rigauld  et  Gilles 
de  Beaufort  à  l'abbaye  du  Val-Notre-Dame  (4). 

Il  renseigne  ensuite  la  donation  à  la  même  abbaye ,  en 
1245  ,  d'une  troisième  moitié  (!)  de  cette  dîme ,  par  Gilles 
de  Beaufort ,  châtelain  de  Durbuy ,  dont  il  fait  un  prétendu 
cousin  germain  des  deux  précédents. 

Gilles  de  Beaufort ,  châtelain  de  Durbuy,  laissa  un  fils  , 
nommé  Godefroid,  cité  à  la  date  du  4  novembre  1268  (5), 
et  resté  inconnu  à  Goethals. 

(«)  N»  3  des  Pièces  justificatives. 

(ï)  N°  4  idem. 

(5)  N°  5  idem. 

(4)  Maison  de  Beaufort,  page  83. 

(  5  )  Charte  originale  du  Val-Notre-Dame,  aux  arcliives  de  Liège. 
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Dans  les  différentes  chartes  dont  nous  venons  de  parler, 
Rigauld  et  Gilles  ne  sont  pas  désignés  une  seule  fois  en 
qualité  de  seigneurs  de  Fallais,  mais  seulement  comme 
propriétaires  des  dîmes. 

L'autorisation  d'aliéner  ces  dîmes ,  accordée  à  Rigauld  et 
Gilles  de  Beaufort ,  par  Arnould ,  leur  frère  aîné  ,  ferait 
supposer,  avec  quelque  vraisemblance,  que  celui-ci  était 
le  véritable  seigneur  de  Fallais. 

Cependant,  un  record  de  la  Cour  seigneuriale  de  Fallais, 
daté  du  23  décembre  1599,  rapporte  «  que  l'an  1243,  le 
jour  de  Saint  Cosme  et  Damien,  messir  Richard  de  Beaufort, 
chevalier,  baron  Ihors  dudit  Fallaiz,  auroit  donné  et  con- 
féré le  droict  de  patronat  et  collation  de  la  dite  chapelle  de 
S'-Sauveur  à  révérend  père  en  Dieu  monsr.  l'abbé  de 
Floene  (l).  » 

Goethals  affirme  que  Richard  ou  Rigauld  II  de  Beaufort , 
un  des  fils  d' Arnould,  était ,  en  1255,  en  possession  de  la 
seigneurie  de  Fallais ,  par  succession  de  ses  oncles  Gilles , 
Rigauld  et  Otto. 

C'est  une  erreur.  Gilles  de  Beaufort  n'a  pas  possédé  cette 
seigneurie  et  n'a  pu  la  laisser,  avant  1255,  à  son  neveu 
Rigauld  II ,  puisque  son  fils  et  héritier  naturel  vivait 
encore  en  1268  et  avait,  sans  aucun  doute,  survécu  à 
son  père. 

Quant  à  Otto  de  Fallais,  nous  n'avons  trouvé  aucune  trace 
qu'il  ait  possédé  des  biens  quelconques  à  Fallais. 

Cette  seigneurie  n'a  donc  pu  appartenir  qu'à  Rigauld  I , 
oncle  de  Rigauld  II ,  ou  bien  au  père  de  celui-ci ,  Arnould , 
comte  et  seigneur  de  Beaufort. 

La  première  version  est  la  mieux  établie  et  semble 
d'ailleurs  la  plus  rationnelle. 

A  partir  de  ce  moment ,  la  chronologie  des  seigneurs  de 

(  (  )  Cour  de  Fallais  ,  Rôles  et  Œuvres  1598  à  1601 ,  fol.  82  v". 
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Fallais  se  dégage  des  hypothèses  et  des  obscurités  ;  l'abon- 
dance des  documents  nous  permettra  de  la  suivre  doré- 
navant sans  interruption  jusqu'à  la  Révolution  française. 


RICHARD  II  DE  BEAUFORT. 

1243  —  1275. 

Richard  ou  Rigauld  II ,  seigneur  de  Fallais  après  1243, 
était  un  des  trois  fils  d'Arnould ,  comte  et  sire  de  Beau  fort, 
mentionnés  par  Hemricourt  et  Jean  d'Outre-Meuse  au  sujet 
de  la  guerre  de  la  Vache. 

«  Si  vos  diray  comment ,  rapporte  ce  dernier  chroni- 
queur (i),  ilh  avoit  à  cel  temps  trois  freires  très-nobles  : 
Johans,  Rause  et  Richars,  chevaliers  banneresse.  Rause  fut 
sire  de  Bealfors ,  deleis  Huy,  et  Johans  fut  sire  de  Gonnes 
et  Richars  fut  sire  de  Fallais ,  qui  tant  fut  hardis  et  preux , 
et  estoit  cusins  germains  à  ces  III  freires  Loys,  li  sires 
d'Orchymont  ;  ilhs  estoient  yssus  de  nobles  sanc ,  si  oirent 
mult  d'amis  et  tenoient  grant  terres  et  grand  masnie  enssi 
que  petis  contes.  » 

D'Hemricourt  nous  apprend  (2)  que  ces  trois  frères 
portaient  «  ly  sires  de  Beafor,  d'or  a  une  bande  à  dois  ger- 


(0  Ly  myreur  des  Histors,  lome  V,  page  405. 

(s)  Miroir  des  nobles  de  Hesbaye,  édition  de  Salbray,  page  247. 
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melles  de  geulles ,  ly  sires  de  Falais  et  chilh  de  Gounes 
d'argent  aile  bende  germelle  et  vermeilhe  de  geules  et 
chilh  de  Chailes  d'yermine  aile  bende  germelle  et  ver- 
meille ,  et  chilh  de  Spontin  sont  assy  de  ce  meisme  lynages 
et  crient  tos  Beafor.  » 

Le  docteur  Bovy,  dans  ses  Promenades  historiques,  a 
rapporté  une  charmante  légende  au  sujet  de  Richard  II 
et  de  son  prétendu  mariage  avec  Maheal  de  Fumai ,  vers 
1250.  Nous  reproduisons  cette  légende  tirée ,  sans  aucun 
doute,  d'un  roman  de  chevalerie,  en  faisant  remarquer 
qu'elle  est  en  contradiction  complète  avec  les  documents 
historiques  contemporains  (l), 

«  Vers  l'an  1255,  il  y  avait  à  Fallais  un  seigneur  nommé 
Richard ,  chevalier  banneret ,  fils  du  comte  Arnold ,  sire  de 
Beaufort-sur-Meuse.  Jeune,  aimable,  galant  et  courtois,  il 
intéressait  tous  les  cœurs;  mais  Richard  ne  rêvait  que  joutes, 
tournois  et  amours  faciles  ;  brave  par  tempérament  et 
assez  aventureux  de  caractère,  sa  vie  se  partageait  entre 
les  amusements  guerriers  et  le  doux  conté  de  flourettes  aux 
dames.  Franc  et  loyal,  il  savait  aussi  faire  preuve  de  dignité 
lorsque  l'occasion  s'en  présentait  :  toujours  prêt  à  rompre 
une  lance  en  l'honneur  d'une  belle,  le  faible  ou  l'opprimé 
n'avaient  pas  moins  de  titres  à  la  valeur  de  son  bras. 

»  Tous  ses  vassaux  auraient  sacrifié  leur  vie  pour  lui,  tant 
il  était  aimé  ! 

»  Durant  les  courses  chevaleresques  du  baronnet,  l'admi- 
nistration de  ses  domaines  était  confiée  à  son  chapelain ,  le 
vénérable  Ludger ,  qui  n'usait  du  pouvoir  remis  entre  ses 
mains  que  pour  protéger  l'innocence  et  soulager  le  malheur. 
Il  visitait  la  chaumière  du  pauvre  avec  autant  de  plaisir  que 
le  manoir  du  riche.  Mais  si  les  vassaux  de  Fallais  bénis- 
saient leur  seigneur  et  son  vertueux  représentant,  il  n'en 

(i)  Tome  II,  page  285. 
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était  pas  de  même  à  Fumai ,  village  situé  à  une  demi-lieue 
plus  bas  que  Fallais.  Fumai  était  une  petite  seigneurie  re- 
levant de  celle  de  Hosden  (i)  et  appartenant  à  Jean 
l'Hoist  (2),  hobereau  sans  distinction  et  sans  gloire ,  n'ayant 
de  son  époque  que  les  vices  et  l'ignorance.  Il  passait  tout 
son  temps  à  boire ,  à  faire  bonne  chère ,  à  chasser  et  à 
tyranniser  les  paysans.  Telles  étaient  ses  habitudes  brutales, 
bien  qu'il  eût  pour  compagne  Mathilde  ,  bonne  et  douce 
créature,  issue  de  haut  lignage,  mais  qui ,  restée  orpheline, 
avait  été  sacrifiée  à  un  hymen  odieux  parce  qu'elle  était 
pauvre  !  Le  fardeau  d'un  lien  mal  assorti  était  trop  pesant 
pour  cette  âme  délicate  et  tendre  :  ses  jours  s'éteignirent 
dans  les  larmes  qu'elle  versait  en  secret.  En  quittant  la  vie, 
elle  n'eut  d'autre  regret  que  celui  de  laisser  ses  deux 
enfants  sous  la  conduite  d'un  père  vicieux. 

»  Marie ,  sa  fille,  trop  jeune  pour  sentir  ce  qu'elle  perdait 
par  la  mort  de  sa  mère,  fut  remise  aux  soins  de  Marguerite, 
la  suivante ,  ou  plutôt  l'amie  fidèle  de  la  défunte  dame  de 
Fumai. 

»  Des  connaissances  solides  et  étendues  pour  ce  temps,  un 
attachement  sincère  à  la  vertu,  au  devoir,  à  la  vérité,  des 
qualités  aussi  nombreuses  que  réelles  ,  tout  cela  était  caché 
sous  la  plus  modeste  simplicité  ,  qui  dérobait  aux  yeux  du 
vulgaire  le  mérite  de  celle  qui  était  chargée  de  former  le 
cœur  et  l'esprit  de  la  jeune  Marie.  Celle-ci  décelait  déjà 
toutes  les  perfections  dont  elle  serait  pourvue  un  jour. 
Marguerite  l'aimait  comme  si  elle  eût  été  sa  fille,  et  rien  ne 
lui  aurait  coûté  pour  lui  éviter  une  peine,  un  chagrin.  Re- 
léguées toutes  deux  dans  la  partie  la  plus  reculée  du  vieux 
manoir ,  elles  consacraient  les  longues  heures  des  mois 
d'hiver  à  des  pratiques  de  dévotion  ou  à  l'élude  de  l'ai-t,  si 


(i)  Gramaye,  Ducatus  Brahantiœ ,  sect.  II,  p.  58.  (Note  de  Bovy.) 
(î)  Miroir  des  nobles  de  Hesbaye,  édition  de  Jalheau,  p.  61. 
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précieux  et  si  peu  commun  alors,  de  lire  et  d'écrire.  Le 
printemps,  en  ramenant  les  beaux  jours,  procurait  aux  deux 
recluses  des  jouissances  plus  douces;  les  promenades  dans 
les  bois  et  dans  les  prés  venaient  les  dédommager  de  leur 
long  isolement.  Ces  plaisirs  simples  et  vrais  de  la  nature 
étaient  les  seuls  qui  eussent  de  l'attrait  pour  elles;  car 
ceux  du  château  ,  auxquels  elles  devaient  parfois  assister  , 
n'avaient  corrompu  ni  leur  cœur ,  ni  leur  goût. 

»  Chaque  année  venait  développer  dans  Marie  une  per- 
fection nouvelle  ;  sa  taille  s'élançait  en  prenant  toutes  les 
proportions  de  la  beauté.  Une  simplicité  noble  dans 
sa  toilette  rehaussait  encore  tout  ce  que  ses  charmes  avaient 
de  séduisant;  c'est  ainsi  qu'elle  atteignit  ses  dix-huit  ans 
sans  se  douter  qu'elle  réunissait  tous  les  dons  de  plaire  et 
de  charmer. 

»  Philippe,  son  frère,  était  également  bien  partagé  sous  le 
rapport  des  formes  extérieures  ;  mais  le  défaut  d'éducation 
et  le  mauvais  exemple  auquel  il  avait  constamment  été 
exposé  avaient  perverti  de  bonne  heure  ses  dispositions 
naturelles.  Enclin  à  toutes  les  passions  désordonnées ,  sans 
avoir  les  moyens  de  les  satisfaire ,  et  pouvant  à  peine  espé- 
rer d'hériter  de  son  père  le  quart  des  biens  que  ses  aïeux 
avaient  possédés,  il  entra,  cherchant  fortune ,  au  service  de 
Henri  de  Gueldre.  Mais,  dans  le  commerce  de  ce  prince, 
ses  mœurs  ne  pouvaient  que  se  corrompre  de  plus  en  plus  ; 
il  n'en  resta  pas  moins  à  sa  cour  et  grossit  le  nombre  de  ses 
courtisans. 

»  Le  châtelain  de  Fumai ,  quoique  toujours  fidèle  à  ses 
habitudes  intempérantes  ,  n'avait  pas  encore  trouvé  mauvais 
que  sa  fille  se  retirât  dans  sa  chambre  lorsqu'il  s'abandonnait 
à  ses  excès  de  table;  mais  un  nouveau  commensal  vint 
tout-à-coup  ravir  à  la  jeune  Marie  la  tranquillité  dont  elle 
avait  joui  jusque-là. 
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»  Nicolas  Baldin,  seigneur  de  Hosden  (i),  dont  relevait 
Fumai,  tout  récemment  arrivé  des  pays  étrangers,  n'en 
avait  rapporté  que  les  vices  de  la  mauvaise  compagnie  qu'il 
y  avait  fréquentée.  A  peine  atteignait-il  son  huitième  lustre; 
on  aurait  pu  dire  qu'il  était  bel  homme ,  si  chacun  de  ses 
avantages  n'eût  porté  les  traces  de  la  débauche  et  de  la 
licence.  Il  vit  Marie ,  et  les  charmes  de  la  jeune  vierge 
firent  naître  en  lui  des  désirs  criminels.  Il  les  dissimula 
d'abord  sous  l'expression  d'un  sentiment  délicat  ;  mais  ses 
visites  à  Fumai  devinrent  chaque  jour  plus  fréquentes  et 
durèrent  plus  longtemps.  La  simihtude  de  goûts  et  de  pen- 
chants et  les  prêts  d'argent  qu'il  fit  au  vieux  châtelain 
le  rendirent  bientôt  indispensable  à  celui-ci  ;  aussi  parvint-il 
à  exercer  au  manoir  un  pouvoir  sans  limites.  Marie  essaya 
timidement  de  représenter  à  son  père  toute  l'inconvenance 
de  cette  influence  étrangère  ;  mais  ses  tentatives  réitérées 
furent  suivies  d'un  si  mauvais  succès  qu'elle  se  vit  obligée 
d'y  renoncer  et  de  se  soumettre  patiemment  au  joug  que 
Baldin  imposait  à  tous  les  habitants  du  château.  Importunée 
de  ses  assiduités ,  elle  ne  recevait  ses  déclarations ,  qui  le 
lui  rendaient  plus  haïssable  encore ,  qu'avec  mépris  ;  mais 
advint  que ,  à  rage  d'orgouil  humiliers  se  joignit  foureur 
d'amour  en  le  cœur  de  syr  Collard  (2). 

»  On  était  arrivé  à  cette  époque  de  l'année  qui  ramenait  la 
fête  de  la  Jetée  de  la  poire,  toujours  impatiemment  attendue 
par  les  habitants  du  canton. 

))A  un  mille  de  distance  de  Fumai,  à  la  rive  gauche  de  la 
Méhagne ,  entre  Fallais  et  Vieux- Waleffes  et  les  hameaux 
de  Pitet  et  de  Drée,  est  une  vallée  au  milieu  de  laquelle  se 
trouve  une  roche  de  diorite,  dont  la  base,  vers  l'est,  est 
baignée  par  le  ruisseau  de  Toultia ,  qui  va  se  jeter  un  peu 


(i  )  Miroir  des  nobles  de  Hesbaye,  édition  de  Jalheau,  p.  61. 
(t)  Collard  ou  Nicolas.  (Note  de  Bovy.) 
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plus  loin  dans  la  Méhagne,  en-dessous  de  Fallais.  Au  som- 
met de  cette  roche  s'élevait  la  chapelle  Saint-Sauveur. 
C'était  en  cet  endroit  que  se  terminaient  les  juridictions  de 
Fallais  et  de  Warnant,  et  que  les  autorités  de  ces  deux 
communes  se  réunissaient  afin  de  procéder  à  la  fixation, 
pour  l'année ,  de  leurs  limites  respectives ,  restées  incer- 
taines. Avant  toute  chose ,  on  célébrait  une  grand'messe  à 
laquelle  assistait  un  peuple  innombrable.  Le  service  divin 
terminé ,  des  lanfares  faisaient  retentir  l'écho  des  bois  et 
des  vallons;  les  bannières  ondoyantes  de  Fallais  et  de 
Warnant  se  déployaient  et  venaient  se  placer  sur  le  bord 
du  rocher,  à  côté  d'un  jeune  homme  bariolé  de  rubans, 
choisi  parmi  les  plus  robustes  de  l'une  des  deux  juridic- 
tions. On  présentait  à  ce  jeune  homme,  sur  un  plat,  un 
morceau  de  poire  ou  de  pomme  coupé  en  rond  ;  il  lançait 
l'un  ou  l'autre  au  loin  de  toute  la  force  de  son  bras.  Le 
point  où  tombait  ce  projectile  désignait ,  pour  cette  année , 
la  déhmitation  des  deux  communes  (i). 

»  Ce  n'était  pas  la  cérémonie  de  la  Jetée  seule  qui  attirait 
un  si  grand  concours  de  monde  dans  ce  lieu  ;  la  dévotion 
y  était  pour  la  plus  grande  part  ;  ce  jour  était  solennisé  par 
le  pèlerinage  à  la  Vierge  de  la  chapelle.  Il  était  rare  que  la 
puissante  intercession  de  la  mère  de  Dieu  ne  fît  pas  exaucer 
les  prières  des  fervents  visiteurs.  Celui  qui  avait  une  grâce 
spéciale  à  obtenir  du  ciel,  la  demandait  par  une  neuvaine, 
acte  de  dévotion  ainsi  nommé,  non  parce  qu'il  aurait  com- 
pris un  espace  de  neuf  jours  consécutifs,  mais  parce  que 
le  suppliant  s'associait  huit  personnes  qui  unissaient  leurs 
prières  aux  siennes  avec  identité  d'intention. 

»  L'esprit  de  ce  siècle  confondait  parfois  tous  les  rangs  et 
tous  les  cœurs  quand  il  s'agissait  de  certaines  pratiques 


(i)  Qui  croirait  que  cet  usage  n'a  cessé   qu'à  l'entrée  des  armées 
républicaines  dans  notre  pays  ?  (Note  de  Bovy.) 
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religieuses.  C'est  ainsi  que  l'on  voyait  réunis,  à  la  chapelle 
Saint-Sauveur ,  les  Lardinois  de  Famelette ,  les  Ameil  de 
la  Tour  de  Warnant(i),  les  Villers  de  Walelïe ,  les  Helin 
de  Latinne,  les  Buisson  de  Pitet  et  quantité  d'autres  familles 
titrées  des  environs. 

»  Dans  cette  agréable  journée ,  tout  respirait  la  joie  et  le 
plaisir.  Dès  avant  le  lever  du  soleil ,  les  jeunes  garçons  et 
les  jeunes  filles  se  trouvaient  à  la  porte  du  castel  de  Fumai. 
Marie ,  vrai  modèle  de  la  plus  douce  piété ,  marchait  avec 
Marguerite  à  la  tête  de  la  procession  ,  suivie  de  huit  jouven- 
celles associées  aux  vœux  qu'elle  allait  porter  aux  pieds  de 
la  reine  du  ciel. 

»  Après  avoir  passé  le  pont  de  la  Méhagne,  arrivés  sur  la 
Rochette,  pèlerins  et  pèlerines,  rosaire  à  la  main,  entonnaient 
des  cantiques  sacrés  ,  dont  la  douce  mélodie  était  répétée 
par  les  coteaux  d'alentour;  et,  toujours  chantant,  la 
procession  cheminait  vers  la  vieille  chapelle.  A  mesure  que 
les  pèlerins  avaient  satisfait  à  leurs  vœux ,  ils  descendaient 
de  la  montagne  S^-Sauveur  pour  se  répandre  dans  la  vallée, 
où  le  reste  de  la  matinée  et  une  partie  de  l'après-midi 
étaient  consacrés  à  des  fêtes  et  à  des  amusements  variés. 
Marie  paraissait  au  milieu  des  jeunes  filles  de  sa  condition, 
comme  si  elle  en  eut  été  la  souveraine.  Malgré  la  touchante 
expression  de  bonté  répandue  dans  ses  traits  et  dans  ses 
manières,  une  sorte  de  dignité,  qu'elle-même  ne  se 
connaissait  pas,  empêchait  les  damoiseaux  des  castels 
voisins  d'être  aussi  à  leur  aise  avec  elle  qu'avec  ses 
compagnes  de  pareil  lignage.  A  dire  la  vérité,  aucun  de  ces 
jeunes  gens  ne  lui  plaisait  assez  pour  avoir  fait  sur  elle  une 


(i)  L'an  1327,  le  bourgmestre  Andricas,  à  la  tête  des  Liégeois  et 
des  Tongrois,  alla  abattre  cette  tour  de  Warnant ,  qui  appartenait 
alors  au  bailli  de  Moha.  —  Miroir  des  nobles  de  Heshaye,  édition  de 
Jalheau,  page  261.  (Note  de  Bovy.) 
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impression  qui  lui  fît  souhaiter  moins  de  retenue  de  leur 
part  ;  mais  il  survint  un  chevalier  qui  n'avait  besoin  que 
d'être  vu  pour  faire  naître  le  désir  d'obtenir  de  lui  quelque 
chose  de  plus  qu'une  simple  politesse. 

»  Le  sire  Richard  de  Fallais  qui ,  dans  l'intervalle  de  ses 
courses  belliqueuses ,  petite  demourance  faisait  en  son 
chasteau,  était  arrivé  la  veille  du  pays  de  France,  où  il  avait 
été  assister  aux  fêtes  données  par  les  Parisiens  au  saint  roi 
Louis,  tout  récemment  revenu  de  la  croisade  (1254). 
Apprenant  que  la  Jetée  avait  lieu  le  lendemain  même ,  il  se 
rendit  à  la  vallée  S^-Sauveur.  Sa  présence  y  produisit  une 
sensation  d'autant  plus  grande  qu'elle  était  imprévue  et 
qu'il  était  aimé  de  tous  avec  enthousiasme.  Ayant  répondu 
avec  affabilité  aux  félicitations  naïves  que  lui  adressaient 
les  principaux  de  ses  vassaux  sur  son  retour  inespéré ,  il 
accueillit  ses  nobles  voisins  avec  une  aisance  si  distinguée 
que  l'émotion  de  Marie  fut  portée  au  plus  haut  point  :  «.  Eh 
quoi  !  se  dit-elle,  serait-ce  bien  là  ce  Richard  dont  j'ai 
entendu  dire  tant  de  mal  par  les  convives  de  mon  père  ?  » 
Lorsqu'il  s'approcha  d'elle  en  lui  présentant  la  main  pour 
la  conduire  à  la  danse ,  ses  joues  se  couvrirent  du  plus  vif 
incarnat  :  elle  hésita,  mais  bientôt  elle  céda  à  l'invitation, 
et  le  sire  de  Fallais  sentit  la  main  de  la  jeune  fille  tressaillir 
dans  la  sienne.  Soit  respect,  soit  admiration  pour  la  créature 
céleste  qu'il  avait  en  ce  moment  sous  les  yeux ,  il  sembla 
d'abord  partager  son  embarras.  Mais  se  sentant,  pour  la 
première  fois  de  sa  vie,  le  cœur  véritablement  féru  d'amor, 
il  finit  par  lui  adresser  des  paroles  qui  peignaient  un 
sentiment  auquel  Marie  ne  put  se  méprendre ,  quoique 
jamais  elle  n'eût  entendu  semblable  langage.  Vivement 
émue ,  à  peine  pouvait-elle  respirer  ;  elle  n'osait  exprimer 
que  par  de  timides  regards  une  partie  de  ce  que  son  âme 
éprouvait.  Ils  ne  se  quittèrent  pas  de  toute  la  journée,  et 
lorsqu'il  fallut  se   séparer,  Richard    resta   convaincu   que 
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oncques  ne  povoit  soy  départir  d'aimer  ti  tant  belle  Maheal, 
et  Maheal  point  ne  fallit  d'aperchuer  le  tant  doux  regardais 
de  preux  hannerez. 

»  Marie ,  rentrée  dans  son  manoir ,  fit  de  tristes  compa- 
raisons entre  ceux  qui  l'habitaient  et  l'homme  séduisant 
qu'elle  venait  de  quitter.  L'image  et  les  paroles  de  Richard 
étaient  gravées  dans  son  souvenir;  elle  ne  cessait  de  s'en 
entretenir  avec  Marguerite,  et  celle-ci,  en  l'écoutant  avec 
complaijPBnce ,  lui  prédisait  de  la  meilleure  foi  du  monde 
que  la  neuvaine  faite  à  sa  patronne  de  la  chapelle  S'-Sauveur 
lui  procurerait  sa  délivrance  prochaine  du  dur  esclavage 
dans  lequel  elle  vivait. 

»  Cependant  sa  situation,  bien  loin  de  s'améliorer,  devenait 
chaque  jour  plus  insupportable.  Baldin  ne  conservait  plus 
aucun  ménagement  :  il  disposait  de  tout  en  maître  impérieux 
au  château  de  Fumai,  maltraitant  ou  chassant  les  valets  à 
son  gré,  pour  les  remplacer  par  ses  créatures.  Si  au  moins 
les  douleurs  de  Marie  n'avaient  eu  que  cette  cause  !  mais , 
exposée  au  spectacle  dégoûtant  d'une  débauche  effrénée, 
elle  devait  encore  entendre  les  propos  déplacés  de  l'oppresseur 
de  sa  maison,  qui  finit  par  lui  déclarer  avec  insolence  «  qu'elle 
serait  sa  femme  en  dépit  d'elle-même  et  de  tous  les  sires 
de  Fallais  présents  et  à  venir,  et  qu'elle  pouvait  être  sûre 
que  peregrinaige  plus  ne  feret ...»  Ce  méchant  homme 
avait  été  transporté  de  rage  en  apprenant  les  assiduités  dont 
Marie  avait  été  l'objet  à  la  vallée  S'-Sauveur. 

))  Le  châtelain  de  Fumai ,  parvenu  à  un  tel  état  d'abrutis- 
sement qu'il  ne  connaissait  plus  que  la  table  et  le  lit ,  et 
n'ayant  plus  d'autre  volonté  que  celle  qui  lui  était  suggérée 
par  son  indigne  compagnon  ,  il  no  fut  pas  difficile  à  celui-ci 
d'en  obtenir  un  consentement  formel  à  ce  qu'il  épousât  sa 
fille  sous  le  plus  bref  délai ,  et  que  le  mariage  se  fit  à 
Hosden,  localité  plus  convenable,  disait-il ,  à  l'éclat  qu'il 
voulait  donner  à  cette  cérémonie. 
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»  Baldin  resta  trois  jours  absent  de  Fumai.  Le  soir  même 
de  son  retour ,  il  entra  dans  l'appartement  de  Marie  pour 
lui  annoncer  que  son  père  lui  ordonnait  de  se  tenir  prête  à 
partir  le  lendemain  matin  sous  son  escorte  pour  Hosden, 
où  un  prêtre  les  attendrait  pour  les  unir.  «  Point  de  larmes , 
ajouta  ce  méprisable  seigneur;  elles  sont  inutiles.  Ainsi  le 
veut  votre  père  ;  soyez  docile  à  ce  que  l'on  exige  de  vous  ; 
autrement,  on  saura  employer  la  force.  Quant  à  vous, 
Marguerite,  continua-t-il  en  s'adressant  à  la  digne  suivante, 
ma  femme  n'ayant  plus  besoin  de  vos  services,  vous  pouvez 
vous  en  aller  ».  Si  l'être  faible,  mais  vertueux,  sait  suppor- 
ter les  outrages  avec  une  résignation  que  les  âmes  vicieuses 
prennent  souvent  pour  de  la  mollesse ,  il  est  aussi  des 
occasions  où  il  sait  retrouver  de  l'énergie  quand  il  s'agit  de 
défendre  l'opprimé  et  de  le  protéger  contre  les  atteintes  des 
méchants.  «  Vasm'eji  aller,  sire,  répartit  Marguerite,  mais 
saurai  trouver  loyal  chevalier  qui  tôt  punira  votre  outre- 
cuidance. »  Baldin  jeta  sur  Marguerite  un  regard  de  mépris 
et  lui  tourna  le  dos.  «  De  par  la  mort  du  divin  Sauveur , 
point  ne  faillirai  en  mo7i  perage  »  ,  s'écria  la  courageuse 
suivante  en  embrassant  sa  désolée  maîtresse.  «  Ayez  con- 
fiance en  Dieu,  mon  enfant,  il  ne  vous  abandonnera  pas;  ma 
sainte  patronne  accompagnera  mes  pas.  »  Las,  la  povrette 
avait  perdu  pensé  d'espoir,  plus  ne  volait  que  plourer  et 
mourir.  Cependant  le  ton  inspiré  de  sa  protectrice  fit  briller 
dans  le  cœur  de  Marie  un  faible  rayon  d'espérance. 

»  Malgré  l'heure  avancée  de  la  nuit ,  Marguerite  sortit  du 
château  par  une  petite  porte  qui  donnait  sur  le  cimetière  de 
l'église  et  dont  on  ne  soupçonnait  pas  qu'elle  pût  avoir  la 
clef.  Soutenue  par  le  sentiment  d'une  affection  toute  mater- 
nelle, elle  traversa  le  bois  du  Point-du-Jour^  non  sans  faire 
moult  signes  du  chrétien,  en  se  recommandant  à  tous  les 
saints  ;  car  en  ce  temps ,  comme  à  présent ,  on  racontait  de 
cet  endroit  des  choses  effrayantes  !  Elle  arriva  haletante  à 
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Fallais,  dans  la  cabane  d'une  bonne  veuve ,  son  amie ,  qui 
avait  un  fils  attaché  à  la  vénerie  du  château  et  à  laquelle  elle 
confia  le  but  de  son  voyage.  La  prévoyante  fille  s'étant  munie 
de  ce  qui  était  nécessaire  pour  écrire,  elle  se  hâta  de  tracer 
ces  lignes  :  «  Sur  qui  l'infortunée  damoiselle  de  Fumai 
»  pourrait-elle  jeter  les  yeux  pour  obtenir  du  secours,  si  ce 
»  n'est  sur  le  noble  Richard  de  Beaufort  ?  Demain  matin , 
»  sire  Baldin  l'emmène  par  violence  à  son  château  de 
»  Hosden  !  Elle  est  perdue  si  vous  ne  venez  à  son  aide  ; 
»  délivrez-la  des  mains  de  ce  félon,  noble  chevalier,  et  Dieu 
»  récompensera  votre  courtoisie.  » 

»  Au  soleil  naissant ,  la  bonne  veuve  était  à  la  porte  du 
château  de  Fallais,  criant  qu'on  lui  ouvrît.  Bien  connue  des 
gardes,  on  ne  fit  aucune  difficulté  de  baisser  le  pont  et  de  se 
charger  de  son  message,  qu'elle  assurait  être  très-pressant; 
il  fut  porté  au  lit  du  châtelain.  Sire  Richard  pouvait  être 
fort  noble  et  vaillant  ;  mais  toute  sa  science  en  écriture 
consistait  à  savoir  appliquer  son  seing  au  bas  d'un  cartel; 
son  chapelain  lui  fit  lecture  du  billet.  «  Par  foi  de  loyal 
chevalier  et  Dieu  aidant,  irai  te  venger,  douce  Marie!  » 
s'écria  Richard  en  se  précipitant  de  son  lit  ;  et  soudain , 
après  s'être  revêtu  de  son  armure,  il  monte  sur  son  palefroi  : 
un  seul  écuyer  le  suit;  il  franchit  les  ponts  du  château  ,  et 
galope  vers  Fumai,  en  suivant  le  chemin  de  la  rive  droite 
de  la  Méhagne  ,  qui  conduisait  aussi  à  Hosden.  Arrivé  à  la 
Bruyère  du  tilleul ,  il  voit  venir  de  loin  un  chevalier  armé 
de  pied  en  cap,  à  la  tête  de  quatre  hommes  d'armes 
escortant  une  litière  fermée,  portée  par  quatre  paysans.  A 
cette  vue,  le  sire  de  Fallais  fait  bondir  son  coursier;  il 
joint  la  caravane  et  crie  d'une  voix  tonnante:  «Arrête, 
Baldin,  et  réponds:  quelle  est  la  personne  que  tu  conduis 
là?  —  De  quel  droit  le  sire  de  Fallais  se  pcrmel-il  d'arrêter 
ma  marche,  et  que  lui  importe  qui  je  conduis?  —  Gela 
m'importe  beaucoup  et,  de  par  saint  Georges,  je  le  saurai!  » 
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Et  à  l'instant,  s'approchant  de  la  litière ,  Richard  veut  en 
lever  les  stores.  Des  gémissements  et  des  cris  s'en 
échappent  :  «  Au  secours,  Richard  !  sauvez  la  malheureuse 
Marie  !  »  —  (c  Tu  l'entends,  Baldin  ;  c'est  la  voix  de  la  fille 
de  l'Hoist  de  Fumai  qui  invoque  l'appui  de  mon  bras  ; 
jamais  femme  outragée  ne  m'a  fait  un  appel  en  vain.  »  — 
«  Elle  est  ma  fiancée ,  dit  le  sire  de  Hosden ,  tremblant  de 
colère;  je  l'ai  obtenue  de  son  père,  je  ne  la  céderai  qu'avec 
la  vie.  »  Et  l'énervé  chevalier ,  s'appuyant  sur  ses  étriers  , 
court  sur  Richard,  la  lance  en  arrêt.  Celui-ci  écarte  le  fer 
d'une  main  et  de  l'autre  assène  à  Baldin  ,  sur  le  heaume,  un 
coup  de  gantelet  qui  le  fait  rouler  sur  le  sable  tout  étourdi. 
Les  hommes  de  sa  suite ,  intimidés ,  se  mirent  à  relever  leur 
maître  et  le  reconduisirent  à  Hosden  ,  où  il  eut  le  temps 
d'exhaler  sa  rage  impuissante.  Alors  Richard  commanda  aux 
porteurs  de  la  litière  de  marcher  droit  à  Fallais  ,  s'ils  ne 
voulaient  que  son  écuyer  leur  brisât  les  côtes  du  bois  de  sa 
lance. 

»  Chemin  faisant,  Marie  ne  pouvait  exprimer  sa  reconnais- 
sance à  son  libérateur  que  par  des  larmes  ;  mais  celles 
qu'elle  versait  dans  ce  moment  n'avaient  rien  de  pénible  : 
elle  éprouvait  la  plus  douce  satisfaction  en  se  voyant 
délivrée  par  le  seul  homme  auquel  il  ne  lui  répugnât  point 
de  devoir  un  service.  Arrivée  à  Fallais,  elle  eut  le  bonheur 
de  se  trouver  dans  les  bras  de  sa  seconde  mère  ;  l'une  et 
l'autre  étaient  transportées  de  joie.  Richard  contemplait 
avec  ravissement  les  charmes  et  la  sensibilité  de  l'unique 
femme  qui  eut  su  toucher  son  cœur,  quand  le  véné- 
rable mais  austère  chapelain  vint  interrompre  son  extase , 
en  lui  représentant  que  la  damoiselle  de  Fumai  ne  pouvait 
prolonger  son  séjour  à  Fallais  sans  imprimer  une  tache 
à  sa  réputation.  «  Vous  avez  raison,  Ludger,  répartit 
»  le  baronnet  avec  dignité;  l'épouse  que  j'ai  choisie  doit 
»  être   pure   comme   la  rosée  d'un  beau  jour.  »  S'appro- 


—  220  — 

chant  de  la  jeune  fille  ,  il  lui  dit  d'un  ton  solennel:  «  C'est 
»  en  présence  de  ce  digne  ecclésiastique  et  de  votre  hono- 
»  rable  institutrice  que  je  vous  tiens  le  langage  d'un  franc 
»  et  loyal  chevalier.  Si  vous  y  consentez  et  que  cela  vous 
»  agrée,  je  vous  prends  pour  épouse.  »  Cette  déclaration 
inattendue ,  qui ,  en  comblant  les  secrets  désirs  de  Marie,  la 
plaçait  au  rang  des  plus  grandes  dames  du  pays  ,  ne  l'em- 
pêcha pas  de  résister  en  cet  instant  au  penchant  de  son 
cœur.  «  Seigneur,  lui  dit-elle  avec  une  noble  modestie,  je 
»  sens  tout  le  prix  de  l'honneur  de  vous  appartenir.  Ce  n'est 
2)  pas  assez  de  m'avoir  sauvé  de  l'infamie;  vous  voulez 
»  m'élever  jusqu'à  vous;  mais  il  est  dans  les  convenances 
B  de  votre  rang  que  votre  choix  ne  tombe  point  sur  une 
»  vassale  de  votre  suzeraineté  :  il  doit  tomber  plutôt  sur 
»  une  jeune  fille  de  comte  ou  autre  dame  de  haut  lignage. 
»  —  Damoiselle,  lui  répliqua  le  sire,  j'admire  la  délicatesse 
»  de  votre  caractère  et  la  courtoisie  de  vos  paroles;  mais 
B  plus  qu'auparavant  j'aspire  à  devenir  votre  époux. 
JD  Octroyez-moi  donc  amour  pour  amour ,  et  que  le  don  de 
»  votre  main  en  soit  le  gage.  Vous  allez  partir  avec  Mar- 
»  guérite,  dans  la  compagnie  du  révérend  Ludger,  pour 
»  l'abbaye  de  Solière,  fondée  par  mes  ancêtres  (l).  Vous  y 
i)  serez  reçue  par  l'excellente  abbesse ,  qui  aura  pour  vous 
»  tous  les  égards  dus  à  votre  mérite  et  à  l'affection  qu'elle 
»  m'a  toujours  témoignée.  J'employerai  le  temps  du  court 
B  séjour  que  vous  ferez  dans  ce  monastère  à  aller  prévenir 
jo  de  mon  mariage  le  comte  de  Beaufort  (2)  et  le  chevalier 
»  Jean,  sire  de  Gosne,  mes  frères.  J'irai  aussi  parler  à 
»  votre  malheureux  père  ;  quant  à  Philippe,  son  fils ,  nous 
»  verrons  s'il  est  possible  de  l'arracher  aux  séductions  de 


(i)  Fondée  on  11-27,  par  lo  comte  Lambert  de  Beaufort,  bisaïeul  de 
Richard.  {Miroir  des  nobles,  édition  de  Jalheau,  paû:e  Si.) 
(î)  Miroir  des  nobles  de  Hesbaye,  édition  de  Jalheau,  page  281. 
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»  la  cour  de  Monsieur  de  Liège.  Adieu ,  ma  belle  fiancée  , 
>  pensez  à  moi.  );  Marie  partit  pour  Solière  avec  toutes  les 
liesses  de  la  terre  et  du  paradis  dans  le  cœur. 

»  Le  châtelain  de  Fumai,  par  suite  de  son  intempérance , 
était  tombé  dans  un  état  d'imbécillité  qui  lui  ôtait  jusqu'au 
moindre  reste  d'intelligence.  Sa  mort,  qui  survint  peu  de 
temps  après ,  fit  couler  les  pleurs  de  sa  fille  comme  si  elle 
n'avait  pas  eu  à  lui  reprocher  les  plus  durs  procédés  envers 
elle.  Le  temps  de  son  deuil  étant  expiré ,  les  jeunes  fiancés 
furent  unis  avec  grande  pompe  dans  l'église  de  Fallais  ; 
tous  les  habitants  de  la  vallée  de  la  Méhagne  firent  monter 
leurs  vœu\  au  ciel  pour  ce  noble  couple ,  qui  leur  assu- 
rait paix  et  bonheur.  » 

Comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  cette  légende 
ne  correspond  en  aucune  manière  aux  documents  authen- 
tiques du  temps. 

Il  a  été  établi  que  Rigauld  I  de  Beaufort  était  encore  en 
1243  seigneur  de  Fallais  ;  son  neveu  Rigauld  II  n'a  pu  lui 
succéder  qu'après  cette  date  et  probablement  vers  1250. 

Rigauld  II  était  déjà  marié  à  l'époque  où  il  devint  pro- 
priétaire de  Fallais.  En  effet,  il  est  mentionné,  avec  sa 
femme  et  ses  enfants,  dans  une  charte  de  l'an  1263,  par 
laquelle  il  fait  donation  des  dîmes  grosse  et  menue  de 
Fallais  et  de  Vieux-Walefïes  à  l'abbaye  du  Val-Notre-Dame. 

Dans  une  autre  charte ,  datée  du  tiers  jours  de  Saint- 
Jacques  ,  en  fenalmois  1266 ,  Rigauld  II ,  seigneur  de 
Fallais,  et  Madame  Braimonde,  sa  femme  ,  font  une  nouvelle 
donation  de  ces  mêmes  dîmes  à  l'abbaye  du  Val-Notre- 
Dame,  pour  en  jouir  après  leur  décès  (i). 

Les  donateurs  réservaient  cependant  huit  muids  d'épeautre 
pour  la  chapelle  castrale  de  Fallais  et  vingt  muids  pour  la 
chapelle  de  l'église   du  Val-Notre-Dame,  où  ils   avaient 

(i)  N<"  6,  8  et  9  des  Pièces  justificatives. 
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choisi  leur  sépulture.  Ils  spécifiaient ,  en  outre ,  que  leurs 
filles,  religieuses  au  Val-Notre-Dame,  jouiraient  leur  vie 
durant  de  la  menue  dime ,  qui  devait ,  après  leur  mort , 
appartenir  à  cette  abbaye. 

Au  nombre  des  témoins  à  cet  acte  figurent  Maheau,  fille; 
Rigauld  et  Colignon,  fils  des  donateurs  (i). 

Il  résulte  de  cette  charte  que  la  femme  de  Rigauld  II 
s'appelait  Braimonde  et ,  selon  Le  Fort ,  de  Brialmont. 

Elle  avait  rendu  son  époux  père  de  cinq  enfants ,  dont 
deux  étaient  religieuses  au  Val-Notre-Dame  en  1266  et  sont 
nommées  Marie  et  Clémence  dans  une  charte  de  l'an 
1281  (2).  Si  l'on  considère  que  les  trois  autres  enfants, 
témoins  à  la  charte  de  1266,  devaient  avoir  l'âge  de  dix-huit 
à  vingt-un  ans,  pour  figurer  dans  un  acte  public,  on  doit 
admettre  que  les  deux  religieuses  étaient,  à  ce  même 
moment,  âgées  au  moins  de  vingt-deux  à  vingt-quatre  ans. 

Le  rapprochement  des  différents  âges  des  enfants  et  des 
dates  de  ces  chartes  fait  remonter ,  sans  aucun  doute  ,  le 
mariage  de  Rigauld  II  avec  Braimonde  à  vingt-cinq  ans 
avant  l'année  1266,  c'est-à-dire  vers  1241,  époque  à  laquelle 
celui-ci  n'était  pas  encore  en  possession  de  Fallais. 

Il  n'est  donc  pas  le  héros  de  la  légende  rapportée  par 
Bovy  et  il  n'a  pu  épouser  Maheal  de  Fumai  en  1255. 

Goethals  attribue  très  généreusement  trois  femmes  ,  au 
lieu  d'une,  à  Pugauld  II  de  Fallais  :  Marie  de  Hamal,  dite  de 
Brialmont  (selon  Le  Fort),  inhumée  au  Val-Notre-Dame, 
Maheal  de  Fumai,  enfin  Braimonde  (3). 

(i)  Le  sceau  de  Rigauld  de  Beaufort,  apposé  à  celte  charte,  repré- 
sentait un  écu  chargé  d'un  lion  couronné ,  accompagné  de  cette 
inscription  :  Siglllum  Rigaldi  militis  de  Beafor.  Richard  de  Beaufort 
modifia  dans  la  suite  son  sceau  et  adopta,  selon  de  Hemricourt,  la 
bande  coticée  de  gueules. 

(ï)  N"  10  des  Pièces  justificatives. 

(s)  Maison  de  Beaufort,  page  Î)L 
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Ce  généalogiste,  usant  d'un  procédé  qui  lui  est  familier,  a 
dédoublé  Braimonde  ;  il  en  a  fait  deux  femmes ,  sans  avoir 
égard  à  la  ressemblance  des  noms,  souvent  estropiés 
dans  les  chartes.  A  la  première,  il  attribue  trois  enfants, 
Maheal,  Rigauld  et  Colignon,  et  deux  à  la  seconde,  Clémence 
et  Marie.  Si  Goethals  avait  examiné  attentivement  les  chartes 
de  donation  des  années  1266  et  1281,  il  aurait  vu  que  les 
cinq  enfants  partagés  par  lui  entre  deux  femmes ,  étaient 
tous  enfants  de  Braimonde ,  seule  épouse  connue  de 
Rigauld  II  dont  l'existence  soit  bien  constatée  et  prouvée 
par  ces  chartes. 

Le  mariage  de  Rigauld  avec  Maheal  de  Fumai  étant 
absolument  écarté,  il  faut  attribuer  à  Madame  Braimonde 
une  légende  très-suspecte ,  racontée  par  Jean  d'Outre- 
meuse  ,  et  dans  laquelle  Henri  de  Gueldre  joua  un  bien 
vilain  rôle  (l). 

(i)  «  L'ain  XII*  et  LIX,  avoit  à  Falais  I  sangnour  qui  avoit  à  nom 
mesire  Richars,  qui  avoit  I  mult  plaisant  femme  cuy  l'évesque  Henri 
estoit  mult  convoitant,  car  che  estoit  la  plus  belle  de  cuy  ons  sawist 
parleir,  et  portant  l'évesque  Henris  alloit  sovent  boire  et  mangier 
deleis  mesires  Richars  et  sa  femme  por  l'amour  qu'ilh  avoit  à  la 
damme.  Si  avint  que  I  jour  seioit  à  tauble,  et  deleis  li  mult  de  gentilhs 
gens  qui  li  aloient  parlant  de  ses  amours.  Là  soy  gardât  maie  11 
évesque ,  car  ilh  s'alat  vantant  que  dedens  XXII  mois  avoit-ilh  eut  et 
engenreit  XIIII  enfans,  tous  baptiziés  as  sains  fons.  Et  là  fist-ilh  de 
mesire  Richart  prevost  de  Bulhon ,  et  li  dest  que  lendemain  ilh  y 
allast,  car  li  besogne  y  estoit.  Richards  n'y  allât  mie  ,  ains  demorat 
deleis  sa  damme  portée  gardeir  del  évesque  Henri,  car  ilh  avoit  apar- 
chuit  l'amour  que  l'évesque  avoit  à  sa  femme ,  mains  la  damme  n'y 
avoit  pris  garde.  —  Mains  l'évesque,  quant  ilh  quidat  que  Richard  en 
fustalleis,  si  vint  al  thier  jour  brochant  à  Falais;  si  trovat  Richart , 
se  li  demandât  por  quoy  ilh  n'estoit  aleis  à  Bulhon,  et  chis  li  respondit  : 
«  A  Bulhon  ne  venray,  ains  garderay  ma  damme  de  vos  mains.  J'ay 
bien  aparchuit  che  que  vos  aveis  enpensé.  » 

»  Richars  li  desl  :  «  Béais  siie ,  bien  say  che  que  vos  cachiés  ;  soies 
segure  que  ma  damme  n'areis  mie.  La  vostre  prevosteit  suy  ychi 
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La  réputation  de  beauté  de  la  dame  de  Fallais  ,  dit  Jean 
d'Outremeuse,  avait  attiré  l'attention  de  Henri  de  Gueldre, 
évêque  élu  de  Liège  (i).  Celui-ci,  dans  ses  nombreuses 
courses  en  Hesbaye  ,  venait  souvent  demander  l'hospitalité 
au  seigneur  de  Fallais ,  dans  l'espoir  de  pouvoir  réussir 
dans  ses  criminels  projets. 

Dans  le  courant  de  l'année  1259,  l'élu,  dînant  un  jour, 
en  nombreuse  compagnie  de  gentilshommes,  au  château  de 
Fallais  ,  s'oubha  au  point  de  se  vanter  d'avoir  procréé 
quatorze  bâtards  dans  les  vingt-deux  mois  qui  venaient  de 
s'écouler.  Ensuite ,  emporté  par  la  folle  passion  qu'il  res- 
sentait pour  la  dame  de  Fallais ,  il  donna  la  charge  de 
prévôt  de  Bouillon  à  messire  Rigauld ,  dans  le  but  de  l'éloi- 
gner de  celle-ci,  et  lui  enjoignit  de  se  rendre  dès  le 
lendemain  à  son  poste. 

Mais  Rigauld  avait  remarqué  le  manège  de  l'odieux 
prélat;  il  n'eut  garde  de  donner  dans  le  piège  qui  lui 
était  tendu,  et  resta  tranquillement  chez  lui. 

Trois  jours  après ,  Henri  de  Gueldre  revint  à  Fallais  ;  il 


renunchans  riches  lions  suy  asseis,  portant  ne  vos  say  greis  de 
vostre  don.  » 

»  Quant  l'évesque  l'entendit,  si  fut  corochiet,  si  soy  partit  de  là  en 
jurant  Dieu  qu'ilti  abateroil  le  castel  de  Falais,  et  l'assegat  dedens 
XV  jours  là  après  à  grands  gens  d'armes;  mains  cascon  se  moquoit  de 
l'évesque,  et  fut  chis  fais  si  publiis  que  cheaux  de  Huy  envoiont  al 
évesque,  en  priant  qu'ilh  traitiast  leur  frans  bourgois,  mesire  Richars , 
par  loy ,  ou  altrement  ilh  seroit  dessegiet.  Quand  li  evesque  entendit 
chu  si  en  oit  vergongne,  si  est  dessegiés  et  Richars,  qui  s'apoioit  aux 
fenestres,  li  dest  par  grant  solas  :  «  Monsangnour,  vous  en  aleis,  et 
don  Richars  vos  lasiés  chantant  en  sa  geolle  délais  la  belle  damme 
séant  que  avoir  voilés.  »  Et  l'évesque  s'en  vat ,  se  ne  respont  riens  et 
est  revenus  à  Liège  ».  Mireur  des  Histors.,  tome  V,  p.  352. 

(0  Henri  de  Gueldre,  avant  qu'il  fût  sacré  évoque  en  1250,  était 
qualifié  seulement  élu  de  Liège.  (Hocsem  dans  Chapeaville,  tome  II , 
page  292.  ) 
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fut    bien    désagréablement    surpris  .  d'y    trouver    encore 
messire  Rigauld,  qu'il  croyait  parti  pour  Bouillon. 

L'élu  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  ne  s'était  pas  rendu, 
selon  ses  ordres,  dans  sa  prévôté,  messire  Rigauld  lui 
répondit  simplement  :  que  non-seulement  il  n'irait  pas 
à  Bouillon ,  mais  qu'il  resterait  au  contraire  à  Fallais ,  pour 
garder  Braimonde  contre  ses  indignes  entreprises  ;  au 
surplus  ,  qu'il  renonçait  à  la  charge  de  prévôt ,  étant  suffi- 
samment riche  pour  se  passer  de  faveurs. 

Henri  de  Gueldre,  furieux  d'avoir  été  joué,  quitta  Fallais 
en  jurant  d'abattre  le  château.  Il  chercha  bientôt  à  mettre 
ses  projets  à  exécution  et  vint,  quinze  jours  plus  tard  ,  à  la 
tête  de  nombreux  hommes  d'armes ,  mettre  le  siège  devant 
Fallais. 

La  conduite  de  l'élu  étant  parvenue  à  la  connaissance 
des  Hutois ,  ceux-ci  le  prévinrent  qu'il  eût  à  traiter  mes- 
sire Rigauld,  comme  franc-bourgeois  de  Huy,  selon  la  loi 
du  pays,  sinon  ils  iraient  au  secours  de  leur  confrère,  pour  le 
défendre  contre  toute  agression. 

Henri  de  Gueldre,  honteux  et  confus,  abandonna  le  siège, 
non  sans  essuyer  un  dernier  adieu  railleur  de  messire 
Rigauld ,  qui ,  appuyé  à  une  fenêtre  du  château ,  assistait  à 
son  départ  :  «  Vous  vous  en  allez ,  Monseigneur  ,  et  vous 
laissez  messire  Rigauld  dans  sa  prison ,  auprès  de  la  belle 
dame  que  vous  vouliez  lui  ravir.  » 

L'élu  ne  répondit  rien  et  retourna  à  Liège. 

La  véracité  de  cet  épisode  paraîtra  bien  contestable , 
si  on  considère  qu'en  1259 ,  la  dame  de  Fallais  était  déjà 
mère  de  cinq  enfants ,  dont  l'aîné  était  âgé  au  moins  de 
dix-huit  ans. 

Ce  n'était  plus  à  l'âge  où  dame  Braimonde  était  arrivée 
qu'elle  pouvait  inspirer  une  passion  bien  vive  à  un  per- 
sonnage aussi  blasé  que  l'était  Henri  de  Gueldre. 

Si  cet  épisode  est  fort  douteux  et  doit ,  selon  nous ,  être 
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relégué  parmi  les  innombrables  contes  romanesques  dont 
le  bon  Jean  d'Outremeuse  est  par  trop  prodigue  en  ses 
chroniques ,  il  est  cependant  certain  que  Fallais  fut  assiégé 
par  Henri  de  Gueldre  à  l'époque  de  ses  démêlés  avec  le 
Brabant. 

Après  la  mort  de  Henri  HI,  duc  de  Brabant,  en  1260, 
plusieurs  de  ses  proches  parents,  entre  autres  Henri  de 
Louvain,  sire  de  Gaesbeeck,  se  disputèrent  la  tutelle  de 
ses  enfants  mineurs  (i). 

Le  comte  Otton  de  Gueldre  et  son  frère  Henri,  évêque  de 
Liège,  furent  d'abord  appelés,  par  les  États  du  duché,  pour 
prendre  le  gouvernement  du  Brabant,  en  qualité  de  tuteurs 
des  enfants.  Mais  peu  après,  en  1265,  les  mêmes  États, 
d'accord  avec  la  duchesse  douairière  Aleyde,  les  remer- 
cièrent de  leurs  bons  offices  et  désignèrent,  en  leur  lieu  et 
place ,  Godefroid ,  sire  de  Perwez  ,  de  la  maison  de 
Brabant,  et  Wauthier  Berthout,  avoué  de  Matines. 

Henri  de  Gueldre ,  vivement  froissé  d'avoir  été  écarté 
du  gouvernement  du  Brabant,  chercha  toutes  les  occa- 
sions possibles  de  faire  la  guerre  à  la  duchesse  Aleyde  (2). 

Fallais  lui  en  fournit  le  prétexte. 
*      Cette  seigneurie  était  déjà ,  à  cette  époque ,  selon  .Tean 
van  Heelu(3),  un  fief  relevant  du  Brabant,  tandis  que 

(4)  BuTKENS.  Trophées  de  Brabant,  tome  I,   page  279. 
(î)        Id.  Id.  id.  id.        page  282. 

(5)  Proelium  Woeringanum ,  etc.  Bruxelles  1691,  page  5.  — 
Rymkronyk  van  Jan  van  Heelii ,  publié  par  Willems,  pages  13  à  15. 

Die  bisscop  Heinric ,  ende  van  Gelre 

Die  grave,  sijn  broeder,  waren  felre 

Jeghen  Brabant  altoes, 

Om  dat  mense  montbore  niet  en  coes; 

Daer  bi  die  bisscop  Heinric 

Hilt  over  al  weder  bic 

Op  die  van  Brabant ,  waer  hi  conste. 
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l'évêque  de  Liège  et  le  chapitre  de  Saint-Lambert  préten- 
daient qu'elle  était  du  domaine  de  l'église  de  Liège.  Henri 
de  Gueldre,  après  avoir  vainement  tenté  de  l'acquérir, 
voulut  s'en  emparer  de  vive  force  et  alla  planter  le  piquet 
devant  la  forteresse. 

Mais  Walter  Berthout  rassembla  rapidement  une  nom- 
breuse armée,  avec  laquelle  il  se  porta  au  secours  de  la 
place  assiégée. 

Il  était  à  peine  arrivé  à  Hannut  lorsqu'il  apprit  que 
l'évêque  avait  levé  le  siège  et  décampé  sans  oser  l'attendre. 
Ce  nouvel  échec  n'était  pas  fait  pour  diminuer  la  haine  que 
ce  dernier  portait  à  la  duchesse  de  Brabant  et  au  sire 
Berthout.  Mais  ceci  n'est  plus  de  notre  sujet. 


Nu  hoort ,  wie  hijs  ierst  begonste 
Op  hen  te  wrekene  sijn  vernoy. 
Falais,  tusschen  Hannut  ende  Hoy, 
Behoort  ten  leene  van  Brabant  : 
Dat  hadde  hi  te  siere  liant 
Vercregen  gherne,  hadde  hi  gemogen. 
Daer  quam  hi  vore  ghetogen , 
Ende  belaeght  met  herecrachte. 
Dat  casteel  hadde  mure  ende  grachte , 
Dat  een  stucke  mochte  verbeiden. 
Her  "Wouter  Berthout  dede  bereiden 
Al  Brabant  hier  en  binnen  , 
Bi  rade  der  hertoghinnen, 
Ende  deedse  aile  trekken  uut , 
Torsse  ende  te  voet.  Eer  si  te  Hanuut 
Quamen,  met  haren  hère, 
Was  gherumet,  sonder  ghewere 
Ende  sondere  vrede,  ende  sonder  pays, 
Die  bisscop  weder  van  Falays; 
Want  hlne  dorste  niet  langer  letten, 
Doen  hi  wiste  datten  ontsetten 
Her  Berthout  woude,  metten  lande 
Van  Brabant. 
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Rigauld  de  Beaufort  apparaît  ensuite  dans  une  charte 
de  la  duchesse  Aleyde,  datée  de  1264,  le  jour  del  Ascen- 
tion,  à  Lovaingh,  devant  le  casteal,  par  laquelle  elle  déclare 
que  la  paix  a  été  faite  devant  Henri ,  évêque  de  Liège  ,  entre 
Guillaume  et  Baudouin  de  Bergynes ,  Iwin  de  Flepe  et 
Nicolas  Dudengyen,  reconnus  coupables  d'avoir  assassiné 
Godefroid  et  Jacques  de  Flepe,  et  leur  lignage,  d'une  part; 
Jacques  de  Clermont,  oncle  maternel  des  victimes,  et 
Arnould  de  Flepe,  leur  oncle  paternel,  et  leur  lignage, 
d'autre  part  ;  à  condition  que  les  quatre  meurtriers  susdits 
prendront  la  croix  et  se  rendront  en  Terre-Sainte.  Ils  ne 
pourront  en  revenir  que  si  Jacques  de  Glermont  ou  Arnould 
de  Flepe  les  rappellent.  En  cas  de  mort  de  Jacques  de 
Glermont ,  ses  pouvoirs  passent  à  Jean  de  Beaufort ,  son 
oncle ,  puis  à  niessire  Rygaulx  de  Bealfort ,  sire  de  Falaix, 
et  ensuite  au  plus  proche  parent  de  son  lignage.  Les  pou- 
voirs d' Arnould  de  Flepe  passeront  à  Arnould  de  Walehain, 
son  frère ,  et  ensuite  à  son  plus  proche  parent. 

Gette  charte  fut  scellée  par  la  duchesse  de  Brabant, 
l'évêque  de  Liège  ,  les  abbés  d'Affligem,  de  Saint-Trond , 
de  Parck  et  plusieurs  gentilshommes  de  Brabant  (i). 

La  guerre  civile  désola  presque  continuellement  le  Bra- 
bant pendant  la  minorité  des  jeunes  princes,  enfants  de 
Henri  TH.  La  duchesse  douairière  craignait  de  voir  son  fils 
aîné  Henri ,  à  qui  revenait  de  droit  la  souveraineté  du  Bra- 
bant ,  prendre  le  pouvoir  en  mains. 

Ge  prince  était  d'une  santé  trop  débile  et  d'une  intelli- 
gence trop  bornée,  pour  qu'on  pût  le  laisser  à  la  tête  du 
gouvernement,  dans  des  circonstances  aussi  difficiles.  La 
duchesse,  sa  mère,  désirait  le  voir  renoncer  à  la  couronne, 
au  profit  de  son  frère  puîné  Jean.  Gelui-ci  réunissait  toutes 
les  qualités  désirables  chez  un  prince. 

(«)  Manuscrit  Van  den  Berch,  fol.  145,  ;i  l'Université  de  Liège. 
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Ce  projet,  après  avoir  été  contrarié  pendant  quelque 
temps  par  les  habitants  de  Louvain ,  reçut  son  accomplis- 
sement dans  une  assemblée  des  États  de  Brabant ,  réunis 
à  Cortenberg  (l) ,  et  composés  de  Nicolas ,  évêque  de 
Gambray  ;  Henri,  abbé  d'Affligem  ;  Bernard,  abbé  de  Villers; 
AUard ,  abbé  de  Parck  ;  Isabelle ,  abbesse  séculière  de 
Nivelles;  Baudouin  d'Avesnes,  seigneur  de  Beaumont  ; 
Wauthier,  seigneur  d'Enghien  ;  Wauthier  Berthout,  sei- 
gneur de  Malines  ;  Arnould ,  seigneur  de  Wesemael  ;  Ar- 
nould ,  seigneur  de  Walhain  ;  Raygnaldus ,  dominus  de 
Falays ,  de  plusieurs  autres  gentilshommes  et  de  députés 
des  villes  de  Brabant. 

Le  duc  Henri,  accompagné  de  sa  mère  et  de  ses  frères 
Jean  et  Godefroid ,  comparut  à  cette  assemblée  et  renonça, 
spontanément  et  sans  contrainte,  à  tous  les  droits  qu'il  avait 
à  la  couronne  de  Brabant  et  de  ses  dépendances  en  faveur 
de  son  frère  Jean.  Il  déclara,  en  outre ,  ses  vassaux  relevés 
de  l'hommage  qu'ils  lui  avaient  prêté. 

Jean  fut  ensuite  solennellement  reconnu  duc  de  Brabant , 
ainsi  qu'il  résulte  des  lettres  délivrées  par  l'évêque ,  les 
abbés  et  les  nobles  formant  les  États  de  Brabant ,  datées 
de  Gambray,  le  17  mai  1267  (2). 

L'intervention  de  Bigauld  de  Beaufort  à  cette  dernière 
charte  est  un  argument  décisif  à  l'appui  des  assertions  de 
Van  Heelu  et,  après  lui ,  de  tous  les  historiens  brabançons 
qui  désignent  Fallais  comme  fief  de  Brabant  avant  la 
Guerre  de  la  Vache. 

Si  Rigauld  avait  été  sujet  de  l'évêché  de  Liège  ,  il  n'au- 
rait certes  pu  assister  à  un  acte  aussi  important  que  celui 

(i)  Van  Heelu,  Bymkronyh ,  pages  23  et  24;  Butkens,  Trophées  de 
Brabant ,  tome  I,  pages  282 ,  283. 

(2)  De  Dynter,  Chroiiica  nobilissimoriun  ducum  Lotharingiœ  et 
Brdbantiœ ,  tome  II,  pages  419  à  423. 

Butkens,  Trophées  de  Brabant,  tome  l;  Preuves,  page  101. 
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dont  nous  venons  de  faire  mention ,  et  dans  lequel  il  figurait 
en  qualité  de  membre  des  États  de  Brabant. 

II  est  certain ,  malgré  tout  ce  que  les  historiens  liégeois 
pourront  prétendre  au  contraire,  que  Fallais  était,  à  cette 
époque  déjà,  fief  brabançon  ;  le  témoignage  contemporain 
de  Jean  van  Heelu  et  le  texte  de  la  charte  précitée  ne 
laissent  subsister  aucun  doute  à  cet  égard. 

Mais  il  serait  très  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible , 
de  préciser  à  quel  moment  Fallais  cessa  d'appartenir  au 
pays  de  Liège. 

A  vrai  dire,  si  la  seigneurie  de  Fallais  appartenait  déjà 
aux  ducs  de  Brabant,  les  évêques  de  Liège  continuèrent 
cependant  à  y  exercer  certains  droits  de  suzeraineté,  ainsi 
qu'en  font  foi  les  difi"érentes  chartes  citées  précédemment. 
L'exercice  de  ces  droits  ou  de  ces  prétentions ,  dont  les 
limites  n'ont  jamais  été  bien  étabhes ,  cessa  vers  la  fin  du 
XVIe  siècle.  Le  gouvernement  des  Pays-Bas ,  depuis  lors  , 
ne  toléra  plus  le  moindre  empiétement  du  gouvernement 
liégeois  sur  Fallais,  et  resta  paisible  possesseur  de  cette 
importante  seigneurie. 

Un  incident ,  en  apparence  insignifiant ,  amena  vers  cette 
époque  une  guerre  désastreuse  entre  le  pays  de  Liège  , 
d'un  côté  ,  le  duc  de  Brabant ,  le  comte  de  Namur  et  plu- 
sieurs puissants  princes,  d'un  autre  côté  (l). 

Dans  le  courant  de  l'année  1275,  il  y  eut  à  Andenne  de 
grandes  fêtes  et  nobles  tournois,  qui  avaient  attiré  non-seu- 
lement une  nombreuse  assemblée  de  seigneurs,  mais  encore 
une  foule  de  villageois  et  même  d'habitants  des  villes  envi- 
ronnantes. Ceux-ci  avaient  amené  à  la  foire,  qui  se  tenait  en 
même  temps ,  un  grand  nombre  de  bestiaux.  Un  paysan  du 
village  de  Jallain  ou  Jalhay  ,  dépendance  de  la  seigneurie 
de  Gosnes ,  près  de  Namur,  nommé  Engorans,  avait  conduit 

(i)  Jean  d'Outremeuse.  Ly  Myreur  des  Histors,  tome  V,  page  409. 
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à  cette  foire  une  vache,  qu'il  avait  volée  à  un  nommé  Rigauld 
de  Gorbion,  bourgeois  de  Ciney.  Celui-ci  reconnut  son  bien 
et  signala  le  voleur  au  bailli  de  Gondroz  ,  nommé  Jean  de 
Halloy.  Ce  dernier,  n'ayant  aucune  juridiction  à  Andenne, 
usa  de  stratagème.  Il  engagea  le  voleur  à  reconduire  la 
vache  à  Ciney,  promettant  qu'il  ne  lui  serait  fait  aucun 
mal.  Pour  plus  de  sécurité,  le  bailli  le  fît  accompagner  jus- 
que-là par  quatre  sergents  d'armes.  Mais,  lorsque  ceux-ci 
arrivèrent  sur  le  territoire  de  l'évèché  de  Liège,  ils  arrê- 
tèrent le  malheureux  paysan  et  le  pendirent  haut  et  court. 

En  apprenant  cette  trahison  et  cet  abus  de  pouvoir,  Jean 
de  Beaufort,  seigneur  de  Gosnes ,  rassembla  ses  vassaux  et, 
à  leur  tète ,  alla  ravager  et  brûler  tous  les  environs  de  la 
ville  de  Ciney.  De  son  côté,  le  bailli  de  Condroz  réunit  les 
habitants  de  Ciney  et  vint ,  le  3  septembre  ,  brûler  et 
piller  Jallain. 

Selon  les  habitudes  de  ce  temps  ,  le  seigneur  de  Gosnes 
appela  à  son  aide  ses  deux  frères ,  Henri  (  ou  Rase ,  selon 
certains  auteurs  ) ,  seigneur  de  Beaufort ,  et  Rigauld  , 
seigneur  de  Fallais.  Ceux-ci  s'empressèrent  de  prendre  les 
armes  et  envahirent ,  le  20  septembre ,  le  Gondroz ,  dont  ils 
pillèrent  et  brûlèrent  plusieurs  villages. 

Les  Condrosiens  et  les  Hutois ,  trop  faibles  pour  résister 
à  ces  trois  seigneurs ,  appelèrent  leur  souverain ,  l'évêque 
Jean  d'Enghien,  à  leur  secours. 

Celui-ci ,  de  nature  très-pacifique  ,  aurait  bien  désiré 
rester  étranger  à  la  guerre;  il  dut  cependant  céder  au 
mouvement  populaire  et  fit  prendre  les  armes  aux  miUces 
de  la  Hesbayc  et  du  Gondroz. 

Les  Hutois,  se  sentant  soutenus,  allèrent  ravager  la 
seigneurie  de  Gosnes ,  dont  ils  prirent  et  rasèrent  le 
château. 

Ils  allèrent  ensuite  faire  le  siège  de  Beaufort. 

En  même  temps  que  ces  événements  se  passaient  sur  la 
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t'îve  droite  de  la  Meuse,  Bouchard  de  Hainaut,  grand- 
prévôt  de  Saint-Lambert ,  nommé  mambour  du  pays , 
envoya  le  bailli  de  Hesbaye ,  avec  environ  trois  mille 
hommes  armés,  assiéger  le  château  de  Fallais  et  brûler 
tous  les  villages  en  dépendant  (i). 

Rigauld  de  BeauforL,  réduit  à  ses  propres  forces,  ne 
pouvait  guère  résister  longtemps  aux  Liégeois.  Profitant 
d'une  nuit  obscure,  il  sortit  du  château  de  Fallais,  avec  son 
fils  Rigauld ,  qui  était  déjà  bon  chevalier ,  dit  Jean  d'Outre- 
meuse ,  et  vingt  cavaliers ,  pour  aller  chercher  du  secours 
à  Namur.  Mais  il  avait  compté  sans  son  ennemi  personnel, 
le  bailli  de  Condroz ,  qui  le  poursuivit  avec  quarante  cava- 
liers. La  lutte  n'était  guère  égale  ;  le  sire  de  Fallais  fut 
tué  avec  douze  des  siens  ;  mais  les  autres  et  son  fils  Rigauld 
parvinrent  à  échapper  à  la  poursuite  des  Liégeois  et  à 
gagner  les  frontières  du  Brabant,  où  nous  les  retrouverons. 

Rigauld  II ,  de  Beaufort ,  eut  cinq  enfants  de  sa  femme , 
Madame  Braimonde  : 

1°  Clémence,  religieuse  au  Val-Notre-Dame,  près  de  Huy, 
citée  en  1266.  Après  sa  mort  et  celle  de  sa  sœur  Marie , 
l'an  de  grasces  ni.  ce  quattre  vijis  et  on  (1281 J  le  mardi 
devant  l'Ascension ,  frère  Michel ,  convers  et  avoué  de 
l'abbaye  du  Val-Notre-Dame ,  comparut  devant  les  hommes 
allodiaux  de  Liège.  Il  remit  entre  leurs  mains ,  au  nom  de 
l'abbesse,  les  lettres  de  donation  (2)  faites  en  faveur  de 
cette  abbaye ,  par  'tnon  sangnor  Rigal ,  chevalier  et  sengnor 
jadi  de  Falais  et  de  par  Madame  Bretnande  sa  feme  père 
et  mère  à  dame  Clamenche  et  à  dam.e  Maroye  sa  seroir 
ki  ja  fut  nonains  et  seroirs  de  lur  maison  devant  dite. 
A  la  requête  de  frère  Michel ,  les  hommes  allodiaux  mirent 


(0  HocsEM  dans  Chapeaville,  tome  II,  page  308. 
(2)  Cette  donation  est  mentionnée  en  détail  page  221  ;  voir  aussi 
n'  10  des  Pièces  justificatives. 
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cette  donation  en  garde  de  loi  par  lettres  datées  du  même 
jour  et  munies  du  sceau  de  l'archiprêtre  de  Notre-Dame- 
aux-Fonts  (i). 

2°  Marie,  religieuse  au  Val-Notre-Dame,  citée  avec  sa 
sœur  Clémence,  en  1266  et  1281. 

3°  Rigauld ,  qui  suit. 

4°  Nicolas  ou  Collignon  est  mentionné  dans  la  charte  de 
1266 ,  par  laquelle  ses  parents  léguaient,  à  l'abbaye  du  Val- 
Notre-Dame,  les  dîmes  de  Fallais  et  de  Vieux-Walefïe. 

5°  Maheal,  citée  aussi  dans  la  charte  de  1266. 

RIGAULD  III  DE  BEAUFORT. 
1276  —  1297  (?). 

Rigauld  III ,  cité  déjà  dans  les  chartes  de  1263  et  de 
1266,  apparaît  pour  la  première  fois,  en  qualité  de  cheva- 
lier et  de  seigneur  de  Fallais,  en  1276  (2). 

Nous  avons  vu  qu'il  accompagnait  son  père  lorsque  ce 
dernier  fut  tué  par  les  Liégeois.  Il  parvint  à  échapper  aux 
cavaliers  du  bailli  de  Gondroz  et  à  gagner  les  frontières 
du  Brabant.  Ne  pouvant  espérer  de  sauver  son  château  de 
Fallais ,  assiégé  par  les  Liégeois ,  il  se  rendit  à  Tirlemont 
auprès  du  duc  Jean  I,  et  lui  fit  hommage  de  son  alleu  de 
Fallais ,  pour  le  relever  de  lui  comme  fief  de  Rrabant. 

Ce  prince  était  trop  habile  pour  néghger  l'occasion  qui  se 
présentait  d'étendre  son  influence  sur  les  frontières  du  pays 
de  Liège,  et  d'intervenir  dans  la  guerre.  Il  fit  immédiate- 
ment marcher  une  armée  brabançonne  au  secours  de  Fal- 
lais ,  dont  les  Liégeois  s'empressèrent  de  lever  le  siège  (3). 


(i)  N'  10  des  Pièces  justificatives. 

(»)  Jean  d'Outremeuse,  Ly  Myrenr  des  Htstors,  tome  V,  page  409. 

(3)  HocsEM  dans  Chapeaville,  tome  II,  page  308. 
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Jean  d'Outremeuse,  dont  on  connaît  la  fertile  imagination, 
raconte  sérieusement  que  les  Brabançons ,  au  nombre  de 
douze  mille  hommes ,  étaient  commandés  par  le  duc  en 
personne,  et  qu'ils  furent  mis  dans  une  déroute  complète 
parles  Liégeois  ,  au  nombre  seulement  de  trois  mille  com- 
battants. Plusieurs  chevaliers  de  marque  et  un  fils  du  duc 
de  Brabant  y  auraient  perdu  la  vie  (i).  Jean  d'Outremeuse 
ajoute  cependant  que  le  siège  fut  levé  par  les  Liégeois ,  ce 
qui  paraîtra  étrange  de  la  part  de  troupes  victorieuses. 

La  guerre  n'en  continua  pas  moins  avec  acharnement. 
Les  milices  de  Huy  et  de  Dînant  se  répandirent  dans  le  pays 
de  Namur,  qu'elles  pillèrent  au  point  que  presque  tous  les 
princes  dont  les  frontières  touchaient  au  pays  de  Liège 
entrèrent  en  campagne  contre  les  Liégeois.  Le  duc  de 
Brabant,  allié  au  comte  Guy  de  Namur,  par  représailles 
pilla  Meeffe ,  et  le  comte  de  Luxembourg  brûla  Ciney  le 
18  avril  1276.  De  leur  côté ,  les  Liégeois  envahirent  une 
seconde  fois  le  comté  de  Namur,  qu'ils  dévastèrent  et 
brûlèrent,  ainsi  qu'une  partie  du  Brabant  jusqu'à  Tirlemont. 

Cette  malheureuse  guerre  dura  pendant  trois  ans  et  ne 
prit  fm  que  par  l'intervention  du  roi  de  France,  Philippe- 
le-Hardi ,  qui  parvint  à  imposer  la  paix  à  tous  les  belligé- 
rants. 

Jean  d'Outremeuse  (2)  etBrusthem  (3)  rapportent  que  le 
roi  de  France,  choisi  comme  arbitre,  aurait  décidé  que  les 
trois  alleux  de  Fallais  ,  de  Gosnes  et  de  Beaufort  seraient 

(i)  M.  Alphonse  Wauters,  dans  son  livre:  Le  duc  Jean  1,  page  85, 
rapporte  que  des  liistoriens,  «  d'après  d'Outremeuse,  gratifient  Jean  I 
d'un  fils  nommé  Henri,  qui  combat  pendant  la  guerre  de  la  Vaclie  et 
qui  succombe  dans  une  bataille  imaginaire.  La  première  femme  de 
Jean  I  étant  morte  sans  enfants  et  ce  prince  ne  s'étant  remarié  qu'en 
1273,  ce  prétendu  fils  aurait  requ  la  mort  au  cliamp  d'honneur,  à 
l'âge  de  deux  ans  environ.  » 

(2)  Tome  V,  page  415. 

(3)  Brusthem  et  HocsEM  dans  Chapeaville,  tome  II,  pages  308  à  310. 


-  235  — 

tenus,  comme  auparavant,  du  pays  de  Liège.  «Cette  asser- 
tion, dit  M.  Wauters,  est  inexacte;  Failais  resta  ce  qu'il 
était  antérieurement,  un  fief  brabançon;  Gosnes  et  Beaufort 
continuèrent  à  relever  du  comté  de  Namur  (i).  » 

La  version  des  chroniqueurs  liégeois  n'est  pas  logique  ; 
la  paix  eut  lieu  et  cependant  les  principales  et  les  seules 
conditions  prétendument  imposées,  selon  eux,  par  le  roi  de 
France,  en  septembre  1276,  ne  furent  pas  exécutées,  puisque 
Failais  resta  au  Brabant  et  Beaufort  au  comté  de  Namur. 

La  décision  du  roi  de  France  ,  selon  Butkens  (2)  ,  ne  fut 
pas  aussi  explicite  que  voudraient  le  faire  croire  les  chro- 
niqueurs liégeois  :  «  Il  ordonna  que  les  armes  seroient  mis 
bas,  et  que  tout  denieureroit  au  mesme  estât  comme  il 
avoit  esté  devant  ces  troubles.  »  Il  faut  supposer  que  la 
version  rapportée  par  Butkens  est  la  véritable  et  qu'elle  fut 
exécutée. 

Failais  resta  au  Brabant,  parce  qu'il  lui  appartenait  très- 
probablement  avant  la  guerre  de  la  Vache,  et  Beaufort,  qui 
était  certainement  un  ancien  fief  du  comté  de  Namur ,  con- 
tinua à  en  relever  comme  précédemment  (3). 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  au  moins  depuis  cette  guerre  que 
l'on  doit  faire  remonter,  avec  une  certitude  absolue, 
l'inféodation    de   la    seigneurie  de    Failais    au   duché  de 


(4)  Le  duc  Jean  I  de  Brahant,  page  84. 

(2)  Trophées  de  Brabant,  tome  I,  page  288. 

(3)  Jean  b'Outremeuse ,  tomeV,  page  411,  parlant  de  Beaufort, 
raconte  que  le  duc  Jean  I  envoya  Rigauld  de  Failais  auprès  de  ses 
oncles,  pour  les  engager  à  relever  leurs  seigneuries  de  Beaufort 
et  de  Gosnes ,  du  comté  de  Namur;  cW  est  oient ,  dit-il ,  les  casteals  qui 
movoient  del  englieze  de  Liège.  C'est  une  nouvelle  erreur  à  ajouter  à 
toutes  celles  que  nous  connaissons  déjà.  Beaufort  était  un  ancien  fief 
du  comté  de  Namur ,  comme  il  paraît  très-clairement  de  la  charte  du 
28  mai  1273,  publiée  par  M.  S.  Bormans  ,  dans  les  Fiefs  du  comté  d 
Namur,  page  5. 
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Brabant ,  dont  elle  ne  cessa  plus  de  faire  partie  jusqu'à  la 
fin  du  XVIIIe  siècle. 

Rigauld  III  figure  aussi  au  nombre  des  seigneurs  qui 
reçurent  du  comte  de  Namur  des  pensions,  connues  sous  le 
nom  de  fiefs  de  bourse  (l).  Ces  pensions  obligeaient  ceux 
qui  en  jouissaient  à  servir  le  donateur  avec  un  certain 
nombre  d'hommes  d'armes  en  rapport  avec  l'importance 
de  la  pension  qu'ils  recevaient. 

La  date  exacte  de  la  mort  de  Rigauld  III  (2)  n'est  pas 
connue ,  mais  elle  est ,  sans  aucun  doute ,  antérieure  à 
l'année  1297,  pendant  laquelle  on  trouve  Nicolas  de  Fallais, 
chevalier,  déjà  en  possession  de  la  seigneurie.  Le  généa- 
logiste Le  Fort  a  rapporté  par  erreur  que  Rigauld  III  vivait 
encore  le  6  juin  1331 ,  en  le  confondant  avec  un  de  ses  des- 
cendants ou  de  ses  héritiers  du  même  nom  (3). 

Nicolas  de  Beaufort ,  successeur  de  Rigauld  dans  la  sei- 
gneurie de  Fallais  ,  était  son  frère  ou  plus  vraisemblable- 
ment encore  son  fils  (4). 

(])  Galliot,  Histoire  générale  ,  ecclésiastique  et  civile  de  la  ville  et 
province  de  Namur,  tome  I,  page  435. 

(ï)  GoETHALs  rapporte  que  sa  pierre  sépulcrale  existait  encore  ré- 
cemment dans  Téglise  de  Fallais.  C'est  plus  probablement  celle  de 
son  petit-fils,  Rigauld  IV,  dont  il  sera  question  plus  loin. 

(3)  1"  partie,  tome  II,  fol.  7. 

(4)  Tous  les  généalogistes  qui  se  sont  occupés  de  la  maison  de 
Beaufort ,  notamment  Le  Fort ,  Jalheau  (Miroir  ,  page  84,  note  c)  et 
Goethals,  se  sont  trompés  complètement  dans  la  filiation  des  derniers 
seigneurs  de  Fallais ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  eu  connaissance  du  plus 
ancien  rôle  de  fiefs  du  duché  de  Brabant,  remontant  à  1312  et  inti- 
tulé-.Latynsboek.  Les  deux  premiers  généalogistes  citent  Jean  et  Jeanne 
comme  enfants  de  Rigauld  III  ;  ils  sont  incomplets  et  fautifs,  mais 
d'une  incontestable  bonne  foi.  Nous  n'en  dirons  pas  autant  du  troi- 
sième, de  Goethals;  celui-ci  a  donné  une  filiation  de  haute  fantaisie,  où 
il  a  fait  succéder  à  Rigauld  III  un  premier  Jean  de  Fallais,  qui  n'a  jamais 
existé  que  dans  l'imagination  féconde  de  l'auteur,  puis  un  second  du 
même  nom. 

Seul,  l'auteur  anonyme  d'un  tableau  généalogique,  écrit  au  milieu 
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NICOLAS  DE  BEAUFORT. 
1297?  —  1312? 

Nicolas  de  Beaufort,  chevalier,  seigneur  de  Fallais  ,  est 
désigné  en  cette  dernière  qualité,  dès  l'année  1297,  par  les 

du  XVI«  siècle,  annexé  au  manuscrit  de  M.  le  conseiller  Dubois  et  inti- 
tulé :  Descente  généalogique  des  anciens  sires  de  Fallais ,  a  eu  connais- 
sance du  Latynsboek.  Il  n'a  malheureusement  pas  eu  à  sa  disposition 
le  manuscrit  original  appartenant  à  la  Chambre  des  comptes  ,  mais 
seulement  une  copie  du  XI V«  siècle,  qui  se  trouve  aux  archives  de 
la  Cour  féodale  de  Brabant  et  qui  a  été  publiée  par  feu  Galesloot. 
On  doit  regretter  que  la  Commission  royale  d'histoire  ait  autorisé, 
sous  son  patronage,  la  publication  de  la  copie  de  cet  important  codex, 
alors  qu'elle  avait  à  sa  disposition  le  manuscrit  original.  Il  n'était  nul- 
lement indifférent  de  publier  le  manuscrit  original  ou  sa  copie. 

Ce  rôle  des  fiefs  fut  dressé  après  la  mort  du  duc  Jean  II  de  Bra- 
bant, alors  que  son  fils,  Jean  III,  était  encore  mineur,  par  son  secré- 
taire, Guillaume  de  Cassel. 

Celui-ci  a  inscrit  tous  les  feudataires  qui  étaient  en  possession  de 
leurs  fiefs  en  1312,  d'après  l'ordre  alphabétique  de  leurs  prénoms.  Son 
écriture ,  régulière  et  assez  nette ,  marque  une  différence  très-sen- 
sible avec  celle  des  secrétaires  qui  lui  succédèrent. 

A  la  suite  de  chaque  lettre  alphabétique,  il  avait  laissé  une  page  ou 
une  demi-page  en  blanc,  sur  laquelle  on  inscrivit,  en  observant 
toujours  l'ordre  alphabétique,  les  noms  des  vassaux  qui  relevèrent 
successivement  leurs  fiefs  dans  les  années  qui  suivirent  1312. 

Enfin,  lorsque  ces  pages  furent  entièrement  remplies,  le  secrétaire 
utilisa  quelques  feuillets  restés  en  blanc  à  la  fin  du  registre ,  pour  y 
inscrire  les  uns  à  la  suite  des  autres,  mais  sans  plus  observer  aucun 
ordre,  les  noms  des  feudataires  qui  firent  reliefs  les  derniers  avant  la 
clôture  du  registre. 

Le  manuscrit  original  indique  donc  trois  séries  de  feudataires,  tandis 
que  la  copie  renseigne,  par  ordre  alphabétique  des  prénoms,  tous 
les  feudataires  indistinctement,   mêlant  ceux    qui  étaient    en   pos- 
session de  leurs  fiefs  en  1312  avec  ceux  qui  les  relevèrent  dans  la  suite. 
Aucune  distinction  n'est  possible  dans  la  copie,  et  c'est  malheureuse- 
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chroniqueurs  Mathias  de  Lewis  (i)  et  Jean  d'Outremeuse , 
au  sujet  de  la  célèbre  guerre  des  Awans  et  des  Waroux. 

Jean  d'Outremeuse  le  cite  parmi  les  seigneurs  qui  sou- 
tinrent le  parti  dit  des  Awans  (2)  : 

«  Ly  sires  de  Waroux ,  qui  n'avoit  encors  riens  fait ,  est 
venus  al  évesque  de  Liège,  si  soy  plaindit  del  sangnour 

ment  cette  dernière  dont  la  Commission  royale  d'histoire  a  autorisé 
la  publication. 

Galesloot  aurait  dû,  tout  au  moins,  en  publiant  la  copie,  la  con- 
fronter avec  l'original  et  distinguer ,  par  un  caractère  spécial  ou  par 
tout  autre  moyen,  les  noms  inscrits  au  rôle  primitif  de  1312,  de  ceux 
qui  furent  inscrits  postérieurement  à  cette  date  jusqu'en  1350. 

La  publication  de  Galesloot  n'est  d'aucune  utilité  pratique  ;  elle  est 
même  dangereuse  à  consulter. 

En  effet,  l'auteur  du  Tableau  généalogique  précité  a  fait  usage, 
comme  Galesloot,  de  la  copie  du  Latynshoek.  Il  y  a  trouvé  trois  sei- 
gneurs de  Fallais,  mais,  la  copie  n'étant  que  d'une  seule  main,  il  n'a 
pu  déterminer  leur  position  chronologique.  Notre  généalogiste  a  placé, 
au  hasard ,  d'abord  Rigauld  ,  ensuite  Nicolas,  le  second,  et  entln  Tho- 
mas, le  troisième.  Inutile  de  dire  que  cette  classification  est  erronée; 
le  simple  examen  du  manuscrit  original  aurait  permis  de  classer  les 
trois  seigneurs  avec  toute  la  précision  désirable.  Nicolas ,  dans  le  ma- 
nuscrit original,  figure  au  rôle  primitif  de  1312;  c'est  donc  le  plus 
ancien.  Rigauld  est  inscrit  sur  le  feuillet  resté  en  blanc  à  la  suite 
de  la  letti'e  R ,  du  rôle  de  1312;  il  a  été  ajouté  postérieurement  et  il  doit 
être  classé  immédiatement  après  Nicolas ,  dont  il  fut  le  successeur. 
Enfin  Thomas  doit  prendre  le  troisième  rang,  parce  que  son  nom 
apparaît  seulement  dans  la  liste  supplémentaire  ajoutée  à  la  fin  du 
registre,  alors  que  tous  les  blancs  à  la  suite  de  chaque  lettre  avaient 
été  remplis. 

La  copie  publiée  par  Galesloot  ne  permet  aucune  classification  chro- 
nologique; c'est  d'autant  plus  regrettable  que  les  dates  des  reliefs 
font  entièrement  défaut. 

Une  nouvelle  édition  du  Livre  des  fcuclataires  de  Jean  111,  avec 
l'aide  du  manuscrit  original,  s'impose,  et  nous  espérons  que  la 
Commission  royale  d'histoire  n'hésitera  pas  à  l'entreprendre. 

(  1  )  S.  BoRMANS,  Chronique  de  Mathias  de  Lewis.  Liège  1865,  page  82. 

(t)  Jean  d'Outremeuse,  tome  V,  page  5é4. 
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d'Awans  et  cle  tos  ses  aidans  qui  l'avoient  tout  arse,  et  la 
plainte  fut  escript ,  et  tous  cheaz  de  quoy  ilh  soy  plaindit  : 
Guilheame  sires  d'Awans,  fut  li  promiers,  et  puis  sire  Nycol 
de  Falais  ,  Rause  sire  de  Warfesée  et  ses  oncles  Waltier  de 
Momale,  li  Persans  de  Haneffe  et  Thiris  de  Serain,  ses 
freires  ,  Loys  de  Borsut  et  Boutars  de  Clermont ,  tous  bane- 
resses  et  chevaliers  ;  encors  fut  en  la  plainte  Gerars  11 
castelain  de  Hozemont  et  ses  fis  Guilheame  de  Roveroit  et 
Johans  dis  h  Brons  de  Foux,  Eustause  li  frans  bons  et  plu- 
sieurs altres  chevaliers.  » 

Le  seigneur  de  Fallais  figure  aussi,  au  témoignage  de 
Jean  de  Warnant ,  parmi  les  gentilshommes  qui  furent 
assiégés  dans  le  château  d'Awans  par  l'évêque  Hugues  de 
Chalons,  pendant  l'année  1297  (i). 

Si  Nicolas  de  Beaufort  prit  part  à  la  guerre  des  Awans  et 
des  Waroux  dans  son  début,  il  ne  tarda  pas  à  se  retirer  du 
nombre  des  belligérants ,  car  Jacques  d'Hemricourt  signale 
les  seigneurs  de  Fallais  parmi  les  nobles  qui  ne  prirent 
pas  les  armes  dans  cette  longue  et  désastreuse  guerre  (2). 

Quelques  années  après  avoir  pris  possession  de  la  sei- 
gneurie de  Fallais ,  Nicolas  de  Beaufort  refusa  de  payer 
les  dîmes  de  Fallais  et  de  Vieux-Walefte ,  léguées  par  ses 
ancêtres  à  l'abbaye  du  Val-Notre-Dame.  L'abbesse  se  plaignit 
à  l'évêque  de  Liège,  Thibaut  de  Bar,  et  celui-ci,  siégeant 
dans  le  jardin  de  son  palais  le  dimanche  après  le  jour  de  la 
Tresme  (Epiphanie)  1303  (n.  st.  1304),  ordonna  une  enquête 
de  l'avis  d'Alard,  seigneur  de  Peers,  chevalier  (3).  Par  lettres 
datées  de  ce  même  jour,  Robert  de  Forckelhuels  et  Robert  de 

(  I  )  HocsEM  dans  Chapeaville,  tome  II,  page  332;  Foullon,  Hîstoria 
Leodiensis,  tome  l,  page  371  ;  Mélart,  Histoire  de  la  ville  de  Huy , 
page  169. 

(2)  Hemricourt,  Abrégé  des  guerres  d'Awans  et  de  Waroux,  édition 
Salbray,  page  348. 

(3)  N"  12  des  Pièces  justificatives. 
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Ferme,  chevaliers,  furent  chargés  de  cette  commission.  Le 
résultat  de  l'enquête  fut  sans  doute  favorable  à  l'abbesse 
du  Val-Notre-Dame,  puisqu'on  trouve  cette  abbaye  encore 
en  possession  de  ces  dîmes  au  XVIIe  siècle. 

Nicolas  de  Beaufort  était  encore  seigneur  de  Fallais  en 
d312  ;  il  figure,  à  cette  date,  au  nombre  des  vassaux  de 
Brabant  qui  relevèrent  leurs  fiefs  à  l'avènement  de  Jean  III, 
duc  de  Brabant  :  Nycholaus,  dominusde  Falais(l) ,  castrum 
et  villam  de  Valais  cutn  oinnibus  redditihus  jpertinentiis , 
pratis,  nemoribus ,  terris  et  aquis. 

Il  laissa,  d'une  femme  dont  le  nom  ne  nous  est  pas 
parvenu ,  plusieurs  enfants  : 

1"  Rigauld ,  qui  suit. 

2»  Jean  ,  qui  suivra  après  son  frère. 

3"  Jeanne  (2),  mariée  vers  1325  à  Guillaume  de  Wese- 
mael,  seigneur  dudit  heu,  Quaeckenbeke ,  Oelen  ,  Wes- 
terloo,  etc.,  maréchal  héréditaire  de  Brabant,  fils  d'Arnould, 
seigneur  de  Wesemael  et  de  Westerloo,  avoué  de  Duffel, 
aussi  maréchal  héréditaire  de  Brabant ,  tué  à  Courtray  en 
1302,  et  d'Ida  de  Bierbeek. 

(0  Latijmhoek,  fol.  24vo,  n»  542  de  la  Chambre  des  Comptes  et 
n»  1  de  la  Cour  féodale  de  Brabant,  fol.  86.  Il  est  à  remarquer  que, 
dans  la  copie  publiée  par  Galesloot,  Nicolas  est  qualifié  :  dictus  de 
Fallais,  tandis  que,  dans  l'original  dont  nous  avons  fait  usage,  il  est 
dit:  domlnus  de  Fallais.  Il  y  a  là  évidemment  une  erreur  de 
copiste,  laquelle  a  son  importance  dans  le  cas  qui  nous  occupe, 
parce  que  la  seconde  de  ces  qualifications  prouve  que  Nicolas  n'était 
pas  un  membre  quelconque  de  la  famille  de  Beaufort,  dite  de 
Fallais,  mais  bien  le  possesseur  de  la  seigneurie  en  1312. 

(2)  BuTKENS,  Trophées  ,  tome  II,  page  124,  lui  attribue  par  erreur 
le  titre  de  dame  de  Fallais.  Elle  n'a  jamais  possédé  cette  seigneurie , 
pas  plus  que  son  fils  aîné  Guillaume,  cité  par  le  même  auteur  comme 
seigneur  de  Fallais  en  1355.  Ce  fut  Jean  I  de  Wesemael ,  son  second 
fils,  qui  devint,  le  premier  de  sa  famille,  seigneur  de  Fallais  en  1373» 
par  succession  directe  de  son  oncle,  Jean  de  Beaufort,  frère  de  sa 
mère. 
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Guillaume  de  Wesemael  devint  seigneur  d'Oelen  et  de 
Westerloo  en  1317  ,  et  fut  témoin  au  traité  signé  entre  le 
duc  Jean  III  de  Brabant  et  Louis  de  Maie,  comte  de  Flandre, 
en  1337,  pour  la  propriété  de  Malines. 

Il  apposa  son  sceau  à  la  célèbre  charte  de  Cortenberg , 
octroyée  par  le  duc  Wenceslas ,  ainsi  qu'à  l'accord  inter- 
venu entre  le  même  duc  et  Louis  de  Nevers,  en  l'année 
1339(1). 

RIGAULD  IV  DE  BEAUFORT. 
1312  ?  —  1331  —  1340? 

Rigauld  de  Beaufort  succéda  à  son  père,  Nicolas,  dans  la 
seigneurie  de  Fallais ,  avant  l'année  1331.  Le  Latynshoek 
le  renseigne  parmi  les  feudataires  de  Brabant,  qui  rele- 
vèrent leurs  fiefs  après   1312,    en   ces  termes  :  Righaut, 

dominus  de  Falaijs,  castrum  ,  villam , rivuhivi, 

cum  omnibus  suis  attinentiis  de  Falaijs  (2). 

Ce  fut  sous  son  administration  que  le  château  de  Fallais 
fut  entièrement  incendié,  au  témoignage  de  Jean  d'Outre- 
meuse  (3)  :  «  En  celain,  dit  celui-ci,  lendemain  del  fîeste 
Saint-Johan-Baptiste  (25  juin  1332),  chaiit  H  tempieste  sor 
le  casteal  de  Falais,  et  l'abatit  et  l'ardit  tout. 

Fallais  ne  consistait  à  cette  époque  qu'en  un  haut  donjon 
carré,  aujourd'hui  confondu  dans  les  bâtiments  du  château. 
Lorsqu'on  1882  ,  la  restauration  de  celui-ci  fut  entreprise, 
on  constata  dans  les  murailles  du  donjon  de  nombreuses 
lézardes,  ainsi  que  des  traces  d'incendie  ,  qui  provenaient 
sans  aucun  doute  du  désastre  de  1332.  C'est  à  cette 
dernière  époque  que  furent  construits  le  principal  corps 

(0  BuTKENs,  Supplément,  tome  I,  page  154. 
(s)  Latynshoek,  fol.  30;  Copie,  fol.  99. 
(3)  Tome  VI,  page  501. 
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de  logis,  la  porte  d'entrée  et  les  tours,  que  l'on  voit 
aujourd'hui. 

Rigauld  de  Beaufort  vivait  encore ,  selon  Le  Fort ,  le 
6  juin  1331  (l)  et  laissa  un  fils,  qui  suivra. 

Goethals  rapporte  qu'on  voyait  dans  l'église  de  Fallais, 
avant  sa  destruction  en  1855,  une  pierre  sépulcrale  sur 
laquelle  était  représenté  un  guerrier  armé  de  toutes  pièces, 
avec  l'écu  aux  armes  de  Beaufort  (2). 

L'inscription   n'était   plus   lisible   que  par    fragments  : 

«  Chy  gist  .  .  .    Rigald ,    chlr ,    sirs   de   Fallais qui 

trespassat  l'an   M .  .  .  .  le  .  .  ». 

Il  n'est  pas  douteux  que  cette  pierre,  à  en  juger  par  les 
fragments  de  l'inscription,  ne  soit  du  XIV^  siècle.  C'est 
plutôt  la  pierre  tombale  de  Rigauld  IV,  mort  après  1331  , 
que  celle  de  Rigauld  III,  mort  avant  1297. 

THOMAS  DE  BEAUFORT. 
1340?  —  1355? 

Il  était  encore  mineur  lorsque  son  père  mourut.  Son  oncle 
et  tuteur,  Jean  de  Beaufort,  releva  en  son  nom  la  terre  de 
Fallais  avant  1350  :  Thomas,  dominiis  de  Falais,castrum  et 
mansionem  deFalais  cumattinenliis  suis,  villani,  dominium 
altuni  elhassiim,  molendina,  hraxinias,  existentia  in  villa, 
silvas  de  Moleu  et  de  Katsineniont ,  prata  et  terras  silas, 
infra  dictum  dominium  cum  terris  arabilibus.  Et  dominus 
Johannes  awunculus  suus  quasi  mamburnus  suus  (5). 

Il  mourut  très-jeune  ,  sans  laisser  de  postérité,  et  Fallais 


(1)  1"  partie,  tome  II ,  fol.  7. 

(2)  Maison  de  Beaufort. 

(3)  Latynshoek,  fol.  3  des  inscriptions  postérieures  à  1312;  Copie, 
fol.  109. 


'I\>r(.'  ,/r/-<i//<N:>  c'iaf  de  /A\V. 
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retourna  à  son  oncle  Jean,   son  plus  proche  parent   et 
héritier. 

JEAN  DE  BEAUFORT. 
1355  (?)  —  1373. 

Jean  de  Beaufort,  chevaUer  banneret,  seigneur  de  Fallais, 
succéda  à  son  neveu  Thomas  dans  la  possession  de  la  terre 
de  Fallais ,  dont  il  fit  relief  à  la  cour  féodale  de  Brabant , 
après  1355   (i). 

Jean  de  Beaufort  était  déjà  assez  âgé  lorsqu'il  devint 
l'héritier  de  son  neveu.  Se  trouvant  le  dernier  représentant 
des  seigneurs  de  Fallais  de  la  maison  de  Beaufort ,  il  se 
décida  à  se  marier.  Il  épousa,  vers  1360(2),  Félicité 
d'Oupeye.  «Madame  Félicitas,  dit  D'Hemricourt,  fut  pre- 
mièrement mariée  a  on  Bannerez  gentilhomme  et  très  riche 
nomeit  Monss:  lohan ,  Saingnor  de  Falais ,  et  n'en  fut  nul 
hoir  »  (3).  Elle  était  fille  de  Lambert  de  Warfusée,  seigneur 
d'Oupeye  ,  de  Herstal  et  de  Chaumont  en  Brabant ,  «  quy 
fut  »  ,  au  témoignage  du  même  Hemricourt,  «  uns  vailhans 
hommes  en  armes ,  hardis  et  entreprendans,  et  uns  grans 
acquereires  deritayges  »  (4). 

Le  seigneur  de  Fallais  assigna  en  douaire  à  sa  femme , 
Félicité  d'Oupeye ,  tous  les  bois  de  Housseals ,  d'une  con- 
tenance de  350  bonniers,  qu'il  possédait  près  de  Beaufort 
sur  Meuse  et  qui  relevaient  en  fief  du  comté  de  Namur  (5). 

(0  Reg.  n°  2,  dit  Stootboek,  fol.  60,  Cour  féodale  de  Brabant.  —  Ce 
registre  des  fiefs  ne  fut  commencé  ,  au  témoignage  de  feu  Galesloot , 
qu'après  l'année  1355.  Le  relief  de  Fallais  a  donc  été  effectué  par 
Jean  de  Beaufort  entre  cette  date  et  1373. 

(2)  Descente  généalogique. 

(s)  Miroir  des  Nobles  de  Hesbaye,  édition  Salbray.  Bruxelles  1673  , 
page  70. 

(  i  )  Idem ,  page  69. 

(b)  S.  BoRMANS,  Les  fiefs  du  comté  de  Namur,  page  150. 
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Le  ^l  avril  1373,  il  acheta  à  son  cousin  Guillaume,  sire 
de  Spontin,  les  rentes  de  Wasseige,  pour  la  somme  de  trois 
cent-quatre-vingt-dix  moutons  d'or,  que  le  comte  Guillaume 
de  Namur  lui  avait  donnée  pour  les  relever  en  fief  de 
Namur('i). 

Jean  de  Beaufort  décéda  en  4373,  dans  le  courant  du  mois 
d'octobre  (2).  Peu  de  jours  avant  son  décès,  il  prit  ses 
dispositions  testamentaires  le  9  octobre  1373,  dai^s  une 
chambre  qui  astoit  appelée  cha^nhre  dudit  saignor  testatour 
ou  chastial  de  Falays,  en  présence  de  Jean  Rocheffors  , 
prêtre  et  curé  de  Fallais ,  et  de  Jean  de  Fallais ,  tous  les 
deux  notaires  impériaux  du  diocèse  de  Liège,  et  de  plusieurs 
témoins.  Le  lendemain  10  octobre,  il  ajouta  un  codicille  à 
son  testament,  qui  renferme  des  particularités  intéressantes 
à  noter  (3). 

Après  avoir  réglé  l'ordonnance  de  ses  obsèques ,  le 
seigneur  de  Fallais  fit  un  grand  nombre  de  fondations 
pieuses.  Il  laissa  :  jjor  Deu  en  lieu  de  doiaire,  al  capelle  de 
chastial  de  Falays  avoike  tote  chu  que  ladite  capelle  at  de 


(<)  S.  BoRMANs,  page  83,  et  Goethals. 

(î)  Goethals  rapporte  encore,  par  erreur,  en  s'appuyant  sur  le 
texte  de  la  pièce  publiée  par  Louvrex  ,  tome  II  ,  page  145  ,  que 
Jean  de  BeauforL  figure,  le  l'i^mars  1373,  parmi  les  signataires  de  la 
première  paix  des  Vingt-Deux.  Il  oublie  que  Jean  de  Beaufort  est 
mort  au  plus  tard  en  octobre  1373,  et  qu'il  n'a  pu  apposer  sa  signa- 
ture à  un  acte  daté  ,  selon  le  vieux  style  de  Liège,  du  l"mars  1373 
(  nouveau  style  1374) ,  quatre  mois  au  moins  après  son  décès. 

C'est  son  neveu  et  héritier,  Jean,  sire  de  Wesemael  et  de  Fallais, 
déjà  alors  en  possession  de  la  seigneurie  de  Fallais,  qui  figure  dans 
cette  pièce.  Une  faute  de  copiste  a  fait  de  Wesemale  (vieille  ortho- 
graphe), Mosmale  ;  la  ressemblance  de  ces  deux  noms  ne  peut 
laisser  subsister  aucun  doute  à  cet  égard. 

(3)  Charte  originale  de  l'abbaye  de  Saint-Jacques  aux  Archives  de 
l'État ,  à  Liège.  Voir  aux  Pièces  justificatives  ,  n°  13  ,  le  texte  complet 
de  cet  important  document. 
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revenue  chinque  cens  florins  à  ruoton  une  fois  à  paiier 
lesqueis  il  voit  y  estre  convertis  en  héritage  ;  au  curé  de 
Fallais,  vingt  muids  d'épeautre  de  rente  pour  son  anni- 
versaire, qui  fut  célébré,  dans  la  suite,  le  7  des  ides  (9  juil- 
let) de  chaque  année,  dans  l'église  de  Fallais  (i).  Il  fonda 
encore  dans  les  abbayes  du  Val-Notre-Dame  et  de  Neu- 
moustier,  près  de  Huy ,  deux  messes  anniversaires  pour  le 
repos  de  son  âme.  Le  capital  légué  à  cette  dernière  abbaye 
s'élevait  à  quarante  muids  d'épeautre,  qui  furent  convertis 
en  biens  fonciers,  dont  le  revenu  n'excédait  pas  un  muid. 

Ce  muid  devait  être  partagé  entre  l'abbé  et  les  membres 
de  la  communauté ,  mais  seulement  à  ceux  de  ces  derniers 
qui  seraient  présents  aux  vigiles  et  à  la  messe  (2)  annuelle 
chantées  dans  l'église  abbatiale ,  le  11  des  calendes  d'avril 
(21  mars). 

Plusieurs  autres  maisons  religieuses  obtinrent  des  dons 
considérables,  notamment  l'abbaye  de  la  Paix-Dieu,  la  col- 
légiale de  Notre-Dame  de  Huy,  les  Dominicains  de  Liège, 
les  Croisiers  et  les  Mineurs  de  Huy,  etc. 

Jean  de  Beaufort  n'oublia  pas  ses  enfants  naturels  ,  qui 
paraissent  avoir  été  assez  nombreux  et  qui  reçurent,  les 
bâtards  ,  chacun  trois  cents  moutons  ,  et  les  bâtardes  , 
chacune  seulement  deux  cents  moutons  ;  Johan  de  Borgies, 
son  hastar  (sans  doute  favori),  reçut,  en  outre,  une  cheval 
qui  est  appeleit  Vairon. 

Tous  les  serviteurs  des  deux  sexes  reçurent  des  legs  du 
seigneur  de  Fallais.  Son  hernas  d' armez  de  weire  fut  laissé 
à  ses  valets  particuliers ,  et  parmi  ceux-ci ,  un  nommé 
Walter  obtint  encore  une  cheval  qui  est  haiair. 


(l)  Obituaire  de  l'église  de  Fallais,  page  25^°,  manuscrit  du  XVP 
siècle  appartenant  à  M.  le  chevalier  de  Theux  de  Montjardin. 

(s)  Nécrologe  de  Neumoicstier ,  manuscrit  de  l'Institut  archéolo- 
gique Liégeois. 
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Enfin ,  le  seigneur  de  Fallais  légua  à  sa  femme  légitime  , 
Félicité  d'Oupeye  ,  l'usufruit  du  château  de  Fallais  et  d'un 
capital  de  dix  mille  moutons  d'or,  aussi  longtemps  qu'elle 
resterait  veuve.  Il  lui  laissa  aussi  toute  sa  vaisselle  d'argent 
et  la  moitié  des  revenus  de  l'année  courante. 

Il  ne  fait  pas  mention  dans  le  testament  de  son  héritier 
principal;  il  se  borne  à  indiquer  en  cette  qualité  son  plus 
proche  parent  m.Me ,  qui  était  son  neveu  Jean ,  seigneur  de 
Wesemael. 

Le  testament  dont  Le  Fort  a  eu  connaissance  fut 
approuvé  par  l'Official  de  Liège ,  le  11  janvier  1374 
(1375  n.  st.)  (1). 

La  succession  du  seigneur  de  Fallais  donna  lieu  à  des 
difficultés  entre  Jean  de  Wesemael ,  son  héritier  naturel , 
et  sa  veuve,  Félicité  d'Oupeye.  Elles  ne  furent  aplanies, 
comme  on  le  verra  ci-après ,  que  par  l'intervention  de  la 
duchesse  de  Brabant. 

Félicité  d'Oupeye,  après  la  mort  de  Jean  de  Beaufort, 
épousa,  en  secondes  noces ,  Jean  de  Walcourt ,  seigneur 
d'Agimont  et  de  Rochefort,  chevalier  banneret,  haut  voué  de 
la  ville  de  Binant,  mort  en  1377.  Efie  fut  mariée  en  troi- 
sièmes noces  à  Thierry  d'Oye,  seigneur  de  Hellenraedt  (2). 

Fallais  ,  après  avoir  été  ,  pendant  près  de  trois  siècles  , 
l'apanage  de  la  famille  de  Beaufort,  entra  dans  la  posses- 
sion des  seigneurs  brabançons  de  la  puissante  maison  de 
"Wesemael. 


(i)  Le  Fort,  l'»  partie,  reg.  II,  fol,  15;  n°  14  des  Pièces  justificatives. 
(2)  Miroir  des  Nobles  de  Heshaye,  édition  Salbray,  page  70.  Idem, 
édition  Jalheau,  page  56. 


LES  SEIGNEURS  DE  FALLAIS  DE  LA  MAISON 
DE  WESEMAEL 

JEAN  I  DE  WESEMAEL. 
1373  —  1417. 

La  famille  de  Wesemael  est  originaire  de  la  seigneurie 
de  ce  nom,  située  entre  Aerschot  et  Louvain.  A  cette 
seigneurie ,  une  des  principales  du  Brabant ,  était  annexée 
la  charge  de  maréchal  héréditaire  du  duché  (i).  Arnould, 
sire  de  "Wesemael,  est  cité  pour  la  première  fois  en  1176; 
son  petit-fils  Arnould  III  épousa,  en  secondes  noces,  Aleyde, 
fille  de  Henri  I,  duc  de  Brabant.  Après  la  mort  de  sa  femme, 
il  entra  dans  l'ordre  des  Templiers  (2). 


(i)  BcTKENS,  Trophées  de  Brabant,  tome  II,  page  123. 

(î)  BuTKENS,  Idei)i ,  affirme  qu'il  était  même  grand-maître  des  Tem- 
pliers en  1277.  C'est  une  erreur,  d'après  VArt  de  vérifier  les  dates, 
Guillaume  de  Beaujeu,  élu  grand-maître  le  12  mai  1273,  fut  tué  au 
siège  de  la  ville  d'Acre,  en  Palestine,  le  5  avi'il  1291. 
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Les  sires  de  Wesemael  comptaient  au  premier  rang  des 
barons  du  Brabant.  Comme  maréchaux  héréditaires,  ils 
étaient  mmisteriales  de  fmnilia  ducis  (l). 

Leur  influence  reposait  non-seulement  sur  l'importante 
position  qu'ils  occupaient  à  la  Cour ,  mais  encore  sur 
une  grande  fortune  territoriale.  Ils  constituaient,  avec 
les  Berthout ,  les  Rotselaer ,  les  Heverlé ,  les  châtelains  de 
Bruxelles ,  les  Assche  de  la  première  race  ,  les  Crainhem , 
les  Huldenberg,  les  Walhain,  etc.  ,  la  fleur  de  la  féodalité 
brabançonne  (2). 

Depuis  le  XII^  siècle  jusqu'au  moment  de  leur  extinction 
dans  la  seconde  moitié  du  XVe  siècle,  ils  sont  mêlés  à  toutes 
les  guerres  dont  le  Brabant  ou  les  pays  circonvoisins  furent 
le  théâtre.  Hommes  d'État  autant  qu'hommes  de  guerre,  on 
les  rencontre  en  toute  occasion  et  en  tous  lieux  ,  parmi  les 
plus  dévoués,  mais  aussi  parmi  les  plus  remuants  serviteurs 
des  ducs  de  Brabant. 

La  relation  de  leurs  faits  et  gestes  ne  rentrant  pas  dans 
le  cadre  de  notre  travail,  nous  nous  occuperons  seulement 
des  deux  derniers  membres  de  cette  famille,  qui  furent 
seigneurs  de  Fallais. 

Jean  de  Wesemael ,  chevalier ,  seigneur  de  Westerloo  et 
de  Wesemael,  avoué  de  Duffel,  maréchal  héréditaire  de 
Brabant,  était  le  second  fils  de  Guillaume  de  Wesemael  et 
de  Jeanne  de  Beaufort  de  Fallais,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Destiné  d'abord  à  la  prêtrise,  Jean  devint  chanoine 
d'Utrecht;  mais,  lorsqu'il  vit  que  son  frère  aîné  n'avait  pas 
d'héritier,  il  quitta  l'état  ecclésiastique  pour  se  marier  avec 
Ida,  dame  de  Ranst  et  de  Berchem,  veuve  de  Jean  de 
Liere,  sire  de  Norderwyck.    Il   s'en  sépara  au   bout   de 

(  t  )  Raepsaet,  Œuvres  compUtes,iome  IV,  pages  134  et  135;  Gengler, 
Deutsche  Eechts  Geschichte,  page  277. 

(2)Wauters,  Histoire  des  environs  de  Bruxelles,  tome  I, 
page  XXXVII. 


—  1249  - 

peu  de  temps  de  mariage  (l)  et  épousa,  en  secondes  noces, 
Jeanne  de  Beauffremont. 

En  1373,  il  recueillit  la  seigneurie  de  Fallais  dans  l'opu- 
lente succession  de  son  oncle  Jean  de  Beaufort  et  la  releva, 
à  la  Cour  féodale  de  Brabant,  dans  le  courant  de  l'année 
1374  (2)  :  Messires  Jehanii  de  Wesemail  tient  le  castel,  le 
ville,  le  rivière  et  le  justice  de  Fcdlays  avecques  les  appar- 
tenances gisans  en  Vevesqiieit  de  Liège  et  soloit  estre  a 
Messire  Jehan,  seigneur  de  Paillais  et  est  escript  en  l'office 
de  Lovaing  à  Wesemale  sour  pluseurs  autres  fiefs. 

Jean  de  Wesemael  eut  quelques  difficultés  avec  Félicité 
d'Oupeye,  veuve  de  son  oncle,  au  sujet  du  règlement  du 
douaire  de  celle-ci.  Mais,  à  la  suite  de  l'intervention  person- 
nelle de  la  duchesse  Jeanne  de  Brabant ,  un  arrangement 
à  l'amiable  fut  conclu  à  Bruxelles,  le  9  novembre  1373. 

Par  cet  arrangement.  Félicité  d'Oupeye  conservait  les 
avantages  qui  lui  avaient  été  assurés  dans  son  contrat  de 
mariage  et  obtenait  la  propriété  absolue  des  10,000  mou- 
tons d'or  dont  son  mari  lui  avait  laissé  seulement  l'usufruit 
par  testament.  Quant  aux  château  et  seigneurie  de  Fallais, 
ainsi  qu'aux  autres  biens  situés  dans  le  comté  de  Looz 
ou  en  France,  ils  devaient  revenir  à  Jean  de  Wesemael,  à 
l'exception  cependant  des  meubles  et  des  revenus  échus  à  la 
mort  de  Jean  de  Beaufort.  Il  était,  en  outre,  expressément 
stipulé  que  Félicité  d'Oupeye  devait  laisser  au  château  de 
Fallais  les  arhalestres  et  artillerie  y  appartenantes  (s). 

Jean  de  Wesemael ,  par  un  second  acte  daté  du  même 
jour ,  dans  lequel  il  se  qualifie  de  sire  de  Wesemael ,  de 
Fallais  et  de  maréchal  de  Brabant,  confirma  la  décision 


(  i  )  BuTKENS,  Trophées  de  Brahant ,  tome  II ,  page  124. 

(2)  Cour  féodale  de  Brabant,  reg.  4,  dit  Spechthoel;  fol.  262,  v". 

(3)  Manuscrit  Van  den  Berch,  n°  883,  fol.  91,  de  la  bibliothèque  de 
l'Université  de  Liège;  n"  1.5  des  Pièces  justificatives. 
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de  la  duchesse  de  Brabant,  au  sujet  des  40,000  moutons 
d'or  laissés  à  Félicité  d'Oupeye,  et  s'engagea  à  ne  plus  les 
réclamer  dans  l'avenir  (  i  ) . 

D'après  ces  deux  actes,  Jean  de  Wesemael  était  déjà 
seigneur  du  dit  lieu  et  maréchal  de  Brabant  en  1373  ;  le 
savant  Butkens  s'est  donc  trompé ,  lorsqu'il  l'a  fait  suc- 
céder, seulement  en  1380,  à  son  frère  ahié  Guillaume,  dans 
la  seigneurie  de  Wesemael  (2). 

Jean  de  Wesemael  prit  une  part  très  active  aux  guerres 
que  la  duchesse  Jeanne  de  Brabant  eut  à  soutenir  contre  la 
plupart  de  ses  voisins. 

La  charge  de  maréchal  héréditaire  de  Brabant ,  dont  il 
était  revêtu ,  lui  en  imposait ,  d'ailleurs ,  l'obligation. 

Nous  le  trouvons,  en  1383,  au  siège  de  Louvain ,  avec 
le  duc  Wenceslas  de  Luxembourg  et  Arnould  de  Hornes , 
évêque  de  Liège.  Il  scella,  avec  ces  deux  princes,  la 
duchesse  Jeanne  de  Brabant  et  quelques  principaux  sei- 
gneurs du  pays  ,  la  capitulation  accordée  par  le  duc  Wen- 
ceslas aux  bourgeois  de  cette  ville  (3). 

Quelques  années  plus  tard,  en  1397,  la  ville  et  le  quartier 
de  Bois-le-Duc  étant  menacés  par  le  duc  de  Gueldre  et 
l'archevêque  de  Cologne ,  la  duchesse  Jeanne  convoqua  les 
États  de  Brabant,  à  l'effet  de  prendre  les  mesures  néces- 
saires pour  sauvegarder  les  frontières  du  pays.  Les  États 
envoyèrent  immédiatement  des  troupes  brabançonnes  à 
Bois-le-Duc,  sous  la  conduite  de  quelques  seigneurs,  parmi 
lesquels  monsigneur  de  Wesemale  (4). 

(i)  Charte  de  l'abbaye  de  Saint-Jacques,  à  Liège,  n°  16  des  Pièces 
justificatives.  Nous  reproduisons  le  beau  sceau  de  Jean  de  Wesemael 
qui  est  attaché  à  cette  charte,  planche n»  L 

(s)  Butkens,  Trophées  de  Brabant,  tome  II,  page  124;  Supplément, 
tome  I ,  page  155. 

( 5  )  Idem ,  tom  e  I ,  page  502. 

(4)  Dynter,  Chronica  nobilissimoriim  ducum  Lotharingiœ  et  Bra- 
hantice,  tome  III,  page  631. 


—  251  — 

Les  hostilités  continuant,  en  1398,  entre  les  Brabançons  et 
le  duc  de  Gueldre  et  de  Juliers ,  les  premiers  se  décidèrent 
à  porter  la  guerre  dans  le  pays  ennemi.  L'armée  braban- 
çonne fut  réunie  à  Maestricht ,  sous  le  commandement  de 
Thomas,  sire  de  Diest;  Renaud,  sire  de  Schoonvorst  et  de 
Sichem  ;  Henri ,  sire  de  Berghes  ;  Jean ,  sire  de  Wesemale 
et  de  Fallais;  Jean,  sire  de  Rotselaer;  Henri  de  le  Lecke, 
sire  de  Heeswyck,  et  Jacques  de  Glimes  (4).  Les  Braban- 
çons, auxquels  s'étaient  joints  des  troupes  liégeoises 
envoyées  par  Jean  de  Bavière ,  élu  de  Liège ,  et  un  corps 
de  Bourguignons,  commandé  par  le  comte  de  Saint-Pol , 
passèrent  la  Meuse  près  de  Maestricht,  le  25  juin  1398,  et 
allèrent  mettre  le  siège  devant  Ruremonde. 

Les  opérations  des  assiégeants  étaient  poussées  avec 
vigueur  ,  lorsque  Jean  de  Bavière ,  à  l'insu  des  Brabançons , 
conclut  avec  son  beau-frère  ,  le  duc  de  Gueldre ,  une  trêve  , 
qui  fut  arrêtée  le  16  juillet  1398.  A  la  suite  de  cette  trêve  ' 
les  Liégeois  abandonnèrent  immédiatement  leurs  alliés. 
Cette  défection  obligea  ces  derniers  à  lever  le  siège  le 
même  jour.  Les  Brabançons  et  les  Bourguignons ,  sous  la 
conduite  de  leurs  capitaines  et  du  comte  de  Saint-Pol, 
entrèrent  dans  le  duché  de  Juliers ,  qu'ils  ravagèrent ,  et 
revinrent  à  Maestricht  par  Aix,  Gulpen  et  Witthem. 
L'année  suivante  ,  par  l'intermédiaire  de  Jean  de  Bavière  , 
la  paix  fut  enfm  conclue  entre  la  duchesse  de  Brabant  et  le 
duc  de  Gueldre,  à  Ravensteyn,  le  jour  de  saint  Boni- 
face  1399  (2). 

Peu  d'années  après  ces  événements,  le  duc  de  Bourgogne, 
Philippe-le-Hardi ,  héritier  par  sa  femme,  Marguerite  de 
Maie,   de  Jeanne,    duchesse    de    Brabant,   voulut    faire 

(  1  )  BuTKENs ,  Trophées  de  Brabant ,  tome  I ,  page  519, 
(2)  Dynter,  Chronica  ducum  Brabant lœ,  tome  III,  pages  637  à  643  • 
BuTKENs ,  Trophées  de  Brabant,  tome  I ,  page  519. 
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reconnaître  son  droit  de  succession  aux  duchés  de  Brabant 
et  de  Limbourg ,  en  faveur  de  son  fils  Antoine  et  des  enfants 
de  celui-ci. 

La  duchesse  de  Brabant  donna  son  consentement  à  ces 
arrangements,  par  ses  lettres  datées  de  Bruxelles,  le 
29  septembre  1403  (l). 

Le  duc  de  Bourgogne,  d'accord  avec  les  principaux  sei- 
gneurs du  Brabant ,  et  particulièrement  avec  le  seigneur  de 
Fallais,  fit  recevoir  son  fils  Antoine  comme  ruwaert  et 
gouverneur  du  duché.  Celui-ci  prêta  et  reçut  les  serments 
accoutumés  en  pareille  occasion ,  et  se  mit  en  possession 
du  Brabant  dans  le  courant  de  l'année  1404  (2). 

Jean  de  Wesemael,  qui  avait  contribué  plus  que  tout  autre 
à  l'intronisation  d'Antoine  de  Bourgogne  dans  le  duché  de 
Brabant ,  conserva ,  sous  son  règne ,  toute  la  faveur  dont 
il  avait  joui  sous  le  règne  précédent. 

Il  apparaît  encore  comme  témoin  dans  les  lettres  du 
19  avril  1404  (n.  st.  1405),  par  lesquelles  la  duchesse 
Jeanne  déclare  que  son  neveu ,  le  duc  Antoine ,  a  fait  entre 
ses  mains  le  relief  de  la  ville  d'Anvers  (5). 

Antoine  de  Bourgogne  l'envoya  ensuite  en  France 
depuis  le  24  août  jusqu'au  11  novembre  1409  ,  avec  cent- 
vingt-sept  cavaliers  et  cinquante  valets ,  pour  une  expédi- 
tion dont  le  but  n'a  pas  été  connu ,  mais  qui  devait  avoir 
pour  objet  les  difficultés  qui  s'élevèrent  à  cette  époque 
entre  le  duc  de  Brabant  et  le  comte  de  Hainaut  (4). 

Après  la  mort  du  duc  Antoine,  à  la  bataille  d'Azincourt, 
le  25  octobre  1415,  les  Etats  de  Brabant  et  de  Limbourg, 


(4)  Dynter,  Chronica,  tome  III,  page  652. 
(1)  BuTKENS,  Trophées  de  Brabant,  tomel,  page  523. 
(s)  De  Bràbantsche  yeesten,  tome  II,  page  731;  recueil  d'A  -Thymo, 
tome  II,  fol.  307. 
(  *)  Wauters,  Histoire  des  environs  de  Bruxelles,  tome  II,  page  202. 
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réunis  à  Bruxelles  le  4  novembre  1415,  désignèrent  pour 
gouverner  le  pays,  pendant  la  minorité  du  jeune  duc,  un 
conseil  composé    de   deux    prélats ,    trois   barons  ,    deux 
chevaliers  et  quatre  bourgeois  notables  :  «  Gh'est  assavoir 
l'abbé  Jehan  de  Hafflingen  et  l'abbé  Jehan  de  Tongerloen , 
monsigneur  Thomas,    signeur  de  Dieste   et   de   Sichen, 
borgraven     d'Anwers,    monsigneur    Jehan,    signeur    de 
Wesemale  et  de  Fcdlays,  marescal  de  Brahant,  monsigneur 
Henri  de  Berghes,  signeur  de  Grimberghe  et  Melin,  sénescal 
de  Brabant,  barons  tous  trois;  monsigneur  Henri,  signeur 
de  Héverlé ,  chambelan  héritier  de  Brabant ,  et  monsigneur 
Jehan,  signeur  de  Huldenberghe ,    tous  H   chevaliers;  et 
les  quatre  notables  et  vaillans    bourgois  furent  premiers 
Basson  de  Graven,  signeur  de  Malenie,  de  Louvain,  Benier 
Mours,  de  Bruxelle,  Nicole  de  Stelant,  de  Anwers,  et  Henri 
de  Weirthuisen,  de  Bos-le-Duc,  mais  il  ne  vescu  gaires,  si 
fu  remis  en  son  lieu  monsigneur  Thieri,  dit  de  Boever, 
chevalier,  (i)  » 

Ce  conseil  de  régence  prit  immédiatement  en  main  l'ad- 
ministration des  duchés  de  Brabant  et  de  Limbourg,  au 
nom  de  Jean  IV ,  ce  malheureux  prince  dont  le  règne  ne 
fut  qu'une  longue  suite  de  guerres  et  de  troubles. 

Jean  de  Wesemael  exerça  bientôt,  dans  ce  conseil  de 
gouvernement,  une  influence  prépondérante,  et  fut  presque 
constamment  attaché  à  la  personne  de  son  souverain. 
Il  l'accompagna  notamment  à  Maestricht,  à  sa  joyeuse 
entrée,  au  mois  de  mai  1417(2).  Dans  le  courant  de 
la  même  année,  lorsque  les  tuteurs  du  jeune  duc  dé- 
cidèrent son  mariage  avec  l'infortunée  et  chevaleresque 
Jacqueline  de  Bavière,  comtesse  de  Hainaut  et  de  Hollande, 


(  i)  Dynter,  Chronica  ducum  Brabanttœ,  tome  III,  pages  305  et  755  ; 
MiRiEUS,  Opéra  diplomatica,  tome  I,  page  325. 
(î)  Dynter,  Chronica,  iome  III,  page  TSi. 
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Jean  de  Wesemael  fut  encore  présent  à  la  signature  du 
contrat  de  mariage  ,  qui  eut  lieu  à  Biervliet,  en  Zélande ,  le 
ler  aoûtlM7  (l). 

Ce  fut  le  dernier  événement  politique  auquel  prit  part  le 
seigneur  de  Fallais  ;  il  mourut  peu  après  et  fut  enterré  à 
Westerloo  (2). 

Nous  avons  vu  que  Jean  de  Wesemael  épousa,  en  secondes 
noces  ,  Jeanne  de  Beaufïremont ,  qui  devint ,  après  la  mort 
de  son  mari,  dame  d'honneur  de  Jacqueline  de  Bavière. 

Jeanne  décéda  en  1429  et  fut  enterrée  auprès  de  son 
époux,  à  Westerloo  (s). 

Ils  laissèrent  deux  enfants  : 

1"  Jean,  qui  suit. 

2"  Jeanne,  mariée,  le  10  janvier  1410,  à  Henri  de  Diest, 
seigneur  de  Rivière,  de  Stalle,  etc.  Elle  décéda  le  24 
juillet  1474  et  fut  enterrée  dans  l'église  de  Saint-Pierre ,  à 
Louvain. 

Jean  de  Wesemael  eut,  en  outre,  un  fils  naturel  :  Henri 
de  Wesemael,  qui  fut  investi  par  lettres  patentes  de  Phi- 
lippe-le-Bon,  du  16  octobre  1451 ,  des  biens  féodaux  de 
Laken,  situés  près  de  Louvain  (4). 

JEAN  II  DE  WESEMAEL. 
1417  —  1464. 

Plus  encore  que  son  père ,  Jean  II  de  Wesemael  présente 
le  type  le  plus  complet  d'un  de  ces   grands   feudataires 
brabançons  dont  la  grande  puissance  et  l'influence  contre- 
Ci)  Dynter,  Chronica,  tome  III,  pages  342  et  786. 
(î)  Idem,  tome  II,  page  126. 

(s)  BuTKENs,  Trophées  de  Brabant,  tome  II,  pages  126,  127. 
(4)  Cour  féodale  de  Brabant,  reg.  120,  fol.  90  V. 
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balançaient  trop  souvent  l'autorité  du  souverain,  qui  était 
obligé  de  compter  avec  ses  puissants  sujets  et  de  fermer 
les  yeux  sur  les  excès  que  ceux-ci  se  permettaient. 

Jean  II,  surnommé  Mejoncker,  seigneur  de  Rummen  (i), 
assista  à  l'acte  d'union  entre  les  États  de  Brabant  et  de  Lim- 
bourg,  en  1445,  et  succéda  à  son  père  dans  les  seigneuries 
de  Wesemael ,  de  Westerloo ,  de  Fallais  et  dans  l'avouerie 
de  Datïel,  vers  la  fin  de  l'année  1417  (2).  Il  le  remplaça 
aussi  dans  le  conseil  du  duc  Jean  IV  et  devint  en  même 
temps  drossard  de  Brabant,  comme  le  témoignent  des 
lettres  de  ce  prince  du  l^''  février  1417  (n.  st.  1418), 
fixant  les  gages  en  cette  qualité,  de  son  cher  cousin  et  féal 
co7iseiller  Jean,  seigneur  de  Wesemael ,  Fallais  et  Rivière  y 
à  600  couronnes  d'or  annuellement  (3). 

Au  mois  de  juin  1418,  le  seigneur  de  Fallais  remplissait 
son  office  de  maréchal  de  Brabant  à  la  tête  de  l'avant-garde 
de  l'armée  du  duc  Jean  IV ,  qui  allait  assiéger  la  ville  de 
Dordrecht  (4). 

Jean  de  Wesemael  était  un  des  conseillers  favoris  du 
jeune  duc  et  jouissait  auprès  de  lui  d'une  grande  influence  (s). 
Il  fut  du  nombre  des  conseillers  qui  ne  purent  empêcher, 
entre  le  duc  Jean  de  Brabant  et  sa  femme  Jacqueline  de 
Bavière,  des  tiraillements  et  des  difficultés  qui  dégéné- 
rèrent bientôt  en  une  brouille  complète  et  aboutirent  fina- 
lement à  une  séparation  entre  les  deux  époux. 

(0  Jean  II  de  Wesemael  battit  monnaie  à  Rummen  et  très-proba- 
blement aussi  à  Fallais.  Voir  ci-après  le  Chapitre  des  Privilèges  et 
Droits  seigneiiriaiix. 

(2)  Mm^Eus,  Opéra  diplomatica,  tome  I,  page  325;  Butkens,  Tro- 
phées, tome  II,  page  126. 

(s)  Cour  féodale  de  Brabant ,  reg.  119  ,  fol.  30  v°. 

(4)  Dynter  ,  Chronica,  etc. ,  tome  III,  pages  373  et  807. 

(k)  Itinéraire  de  Jean  IV,  duc  de  Brabant ,  de  1415  à  1427,  dans  les 
Voyages  des  souverains  des  Pays-Bas,  tome  IV,  pages  608,  609,  611  , 
616,  etc. 
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Au  mois  de  mai  1419,  le  duc  Jean  IV,  sous  l'influence  de 
quatre  de  ses  principaux  conseillers,  Arnould  de  Crainhem, 
seigneur  de  Grobbendonck,  Jacques,  seigneur  deGaesbeeck, 
Jean  de  Schoonvorst,  vicomte  de  Montjoie,  et  Jean  de  Wese- 
mael,  reforma  sa  cour.  Il  renvoya,  à  l'exception  de  deux,  les 
dames  et  les  demoiselles  d'honneur  que  la  duchesse  Jacque- 
line avait  amenées  avec  elle  de  Hollande,  et  nomma,  en  leur 
lieu  et  place  ,  des  dames  appartenant  à  la  noblesse  braban- 
çonne, notamment  la  dame  douairière  de  Wesemael ,  mère 
de  Jean  de  Wesemael,  et  la  femme  de  celui-ci,  Jeanne  de 
Bouchout  (i). 

Le  crédit  de  Jean  de  Wesemael  était  si  considérable  que 
le  duc  Jean  IV  voulut  même  tenir  sur  les  fonts  de  baptême 
un  de  ses  enfants,  et  se  rendit  en  personne  à  Westerloo  à  cet 
effet,  le  2  juillet  1419  (Doen  myn  genedige  heere  des  avonts 
te  Weste7'lo  reet  om  des  Jonckeren  van  Wesemael  kint  te 
heffen)  (2). 

Mais  l'influence  que  Wesemael  exerçait  sur  l'esprit  du 
duc  Jean  IV  ne  dura  guère ,  celui-ci  ayant  changé  en- 
tièrement, le  27  avril  1420,  son  conseil  de  gouvernement, 
dont  le  seigneur  de  Fallais  faisait  partie.  Il  remplaça  ce  con- 
seil par  dix  conseillers,  dont  le  seigneur  d'Assche  et  son  fils 
aîné  Jean  étaient  les  chefs  (3). 

Ces  nouveaux  conseillers  entraînèrent  bientôt  le  duc  Jean 
et  le  Brabant  dans  les  misères  de  la  guerre  civile. 

Au  mois  d'août  de  la  même  année,  le  seigneur  de  Fallais 
se  distingua  par  un  acte  d'une  rare  audace. 

Jean  de  Bavière ,  qui  avait  circonvenu  le  faible  duc  de 
Brabant,   envoya  à  Bruxelles  Pierre  de  Steyne,  prévôt  de 


(  1  )  Dynter  ,  Chronîca ,  tome  III ,  pages  382  et  815, 
(  j)  Itinéraire  de  Jean  IV,  duc  de  Brabant,  de  1415  à  1427,  tome  IV, 
page  608. 
(3)  Dynter,  Chronîca,  tome  III,  pages  388  et  820. 
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Saint-Sauveur,  à  Utrecht,  et  messire  Florent  van  den  Abeele, 
chevalier,  pour  négocier  différentes  affaires  concernant  la 
Hollande. 

Lorsque  les  négociateurs,  après  avoir  terminé  leur  mission, 
retournèrent  en  Hollande,  ils  furent  arrêtés,  entre  Eppeghem 
et  Sempst ,  par  des  hommes  d'armes  de  Jean  de  Wesemael 
et  du  vicomte  de  Montjoie,  et  conduits  prisonniers  au 
château  de  Fallais ,  dont  ils  ne  purent  sortir  qu'au  prix 
d'une  forte  rançon.  Les  deux  princes  furent  très  mécontents 
de  ces  seigneurs ,  mais  ils  n'en  laissèrent  cependant  rien 
paraître  (i). 

Le  seigneur  de  Fallais ,  dont  la  conduite  fut  très  patrio- 
tique dans  ces  moments  difficiles,  n'hésita  pas,  avec  les 
principaux  seigneurs  du  Brabant,  à  se  ranger  du  côté  des 
députés  de  la  ville  de  Louvain  et  des  autres  villes  princi- 
pales du  duché. 

II. prit  part  aux  assemblées  tenues  à  Louvain  aux  mois 
de  mai  et  de  juin ,  ainsi  que  le  15  août  1420. 

Dans  cette  dernière  réunion ,  les  États  de  Brabant  con- 
damnèrent au  bannissement  les  nouveaux  conseillers  du 
duc ,  pour  avoir  consenti  à  laisser  aliéner  par  celui-ci ,  au 
profit  de  Jean  de  Bavière,  les  terres  et  seigneuries  de 
Hollande ,  de  Zélande  et  de  Frise ,  sans  l'autorisation  de  la 
duchesse  Jacqueline  ;  enfin  pour  avoir  souffert  que  cette 
dernière  quittât  la  cour  de  son  époux  (2). 

La  conduite  faible  et  insensée  de  Jean  IV  força  la  grande 
majorité  des  États  de  Brabant  à  appeler  son  frère  puîné, 
Philippe  ,  comte  de  Saint-Pol ,  pour  lui  confier  la  régence 
du  pays ,  ce  qui  eut  lieu  dans  l'assemblée  des  États  tenue  à 
Vilvorde,  le  l^r  octobre  1420  (3). 

Le  comte  de  Saint-Pol  chargea  Jean  de  Wesemael  et  Jean 

(i)  Dynter,  Chronica,  tome  III,  pages  396  et  828. 
(1)  Idem,  pages  391,  824  et  826. 
(s)  Idem,  pages  398,  401,  830,  833. 
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de  Schoonvorst,  vicomte  de  Montjoie,  d'entrer  en  pour- 
parlers avec  les  députés  du  duc  de  Brabant ,  à  Eyndhoven , 
le  16  janvier  1420  (1421  n.  st.).  Cette  entrevue  n'amena 
aucun  accommodement  (i). 

Le  duc  Jean  appela  à  son  aide  plusieurs  puissants  seigneurs 
du  pays  d'Entre-Meuse  et  Rhin,  et,  appuyé  par  les  patriciens 
de  Bruxelles,  il  rentra  dans  sa  capitale  le  21  janvier  1420 
(1421  n.  st.).  Ce  succès  fut  éphémère;  les  gens  de  métier 
prirent  les  armes  le  29  du  même  mois,  et  le  comte  de 
Saint-Pol ,  régent  du  pays ,  avec  les  principaux  seigneurs 
de  Brabant  et  les  députés  des  villes,  rentra  à  Bruxelles  le 
même  jour  (2). 

La  victoire  des  États  sur  les  patriciens  de  Bruxelles,  qui 
jusqu'alors  avaient  tenu  le  duc  Jean  sous  leur  dépendance , 
fut  complète.  Ce  prince  ,  obligé  de  reconnaître  les  privi- 
lèges accordés  par  le  comte  de  Saint-Pol  aux  métiers,  con- 
firma ,  en  outre ,  la  sentence  portée  par  les  États  contre  ses 
conseillers  favoris. 

Jean  IV  ayant  ensuite  été  rétabli  dans  l'administration  du 
duché  de  Brabant,  le  comte  de  Saint-Pol  renonça  à  la 
régence  au  mois  d'octobre  1421  (3). 

Le  seigneur  de  Fallais  qui ,  dans  ces  malheureuses 
circonstances,  avait  été  à  la  tète  du  parti  des  États,  devint 
membre  du  nouveau  conseil  du  duc. 

C'est  en  cette  qualité  qu'il  fut  désigné ,  le  20  avril  1423, 
pour  faire  partie  de  l'ambassade  envoyée  aux  conférences 
convoquées  à  Bruges,  par  le  duc  de  Bourgogne,  le  25  du 
même  mois,  au  sujet  des  difficultés  survenues  entre  le  duc 
de  Brabant,  d'une  part ,  Jacqueline  de  Bavière  et  le  duc  de 
Glocester,  son  mari,  d'autre  part  (4). 

(  t  )  Dynter  ,  Chronica,  tome  III,  pages  403  et  836. 
(  »)  Iflem,  pages  405  à  410  ;  836  à  84^. 
(  s  )  Idem ,  pages  416,  42-2  et  843. 
(4)  Idem,  pages  431  et  847. 
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Après  la  mort  du  duc  Jean  de  Bavière ,  à  qui  avait  été 
confié  le  gouvernement  de  la  Hollande,  de  la  Zélande  et  de 
la  Frise ,  le  duc  de  Brabant  se  rendit  en  personne  dans  ces 
pays  et  désigna,  par  ses  lettres  patentes  du  18  janvier 
1424  (n.  st.  1425),  Jean  de  Wesemael,  avec  douze  autres 
seigneurs  ,  pour  former  le  Conseil  de  régence  du  pays 
pendant  son  absence  (l). 

Jean  IV  avait  à  peine  quitté  le  pays  lorsque  le  duc  de 
Glocester,  qui  occupait  le  comté  de  Hainaut,  avec  ses 
troupes  anglaises,  envahit  le  Brabant ,  pillant  et  brûlant  les 
villes  et  les  villages  sur  son  passage. 

Les  régents  envoyèrent  au  plus  tôt  deux  corps  d'armée 
pour  couvrir  les  frontières  du  Brabant,  l'un  à  Hal,  l'autre  à 
Nivelles.  Ce  dernier  était  le  principal  et  se  trouvait  sous  le 
commandement  de  Jean  de  Wesemael ,  de  Jean  de  Schoon- 
vorst,  vicomte  de  Montjoie,  et  d'Englebert  d'Enghien  (2). 

Les  troupes  anglaises  du  duc  de  Glocester  occupaient  en 
forces  imposantes  la  ville  de  Braine-le-Gomte,  d'où  elles 
rayonnaient  sur  tous  les  environs  et  causaient  un  préjudice 
considérable  aux  Brabançons. 

Ceux-ci ,  pour  mettre  fm  à  cette  guerre  de  brigandage,  se 
décidèrent  à  faire  le  siège  de  Braine-le-Comte. 

L'armée  brabançonne  ,  à  laquelle  s'était  joint  un  corps 
nombreux  de  Bourguignons ,  fut  placée  sous  la  direction  du 
comte  de  Saint-Pol.  Dans  un  des  assauts  qui  précédèrent  la 
reddition  de  la  place,  Jean  de  Wesemael  conduisait  l'attaque 
et  payait  de  sa  personne  comme  un  simple  homme  d'armes. 
Ayant  voulu  monter  à  l'assaut  du  rempart,  il  fut  renversé  du 
haut  d'une  échelle  dans  le  fond  du  fossé,  où  il  eut  été  étouffé 
sous  le  poids  de  ses  armes,  si  ses  gons  ne  l'avaient  relevé. 


(1  )  DvNTER,  Chronica,  tome  III,  pages  441  et  857. 
(2)  Idem,  pages  443  et  859. 
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Sa  bannière  était  portée  dans  cette  occasion  par  Arnould 
d'Ordingen  (l). 

Les  Anglais  capitulèrent  peu  après  cette  attaque  ;  la  ville 
fut,  selon  les  tristes  usages  de  ce  temps,  entièrement  pillée  et 
détruite. 

Les  Brabançons  ne  bornèrent  pas  leurs  succès  à  la  prise 
de  Braine-le-Gomte.  Après  que  leur  armée  principale  fut 
retournée  avec  le  comte  de  Saint-Pol  dans  le  Brabant,  Jean 
de  Wesemael  et  ses  deux  collègues  précités  firent  peu 
après ,  avec  environ  trois  mille  hommes  réunis  à  Nivelles, 
une  expédition  dans  le  Hainaut. 

Ils  le  parcoururent  pendant  sept  jours,  réduisant,  par 
gré  ou  par  force,  plusieurs  villes  et  châteaux  à  reconnaître 
l'autorité  du  duc  de  Brabant. 

Le  duc  de  Glocester,  désespérant  de  pouvoir  résister  avec 
avantage  aux  Brabançons ,  abandonna  lâchement  Jacqueline 
de  Bavière  à  Mons ,  et  retourna  avec  ses  troupes  en  Angle- 
terre (2). 

Après  la  mort  de  Jean  IV,  duc  de  Brabant,  au  mois  d'avril 
1427  (n,  st.  1428),  le  seigneur  de  Fallais  resta  dans  le 
conseil  de  son  successeur,  le  comte  de  Saint-Pol  (s). 

Sous  le  règne  de  Philippe-le-Bon ,  qui  succéda  à  ce 
dernier,  nous  trouvons  le  seigneur  de  Fallais  à  Anvers,  où 
il  fut  présent,  le  17  septembre  1432,  à  l'investiture  des  fiefs 
de  Boemelreweerde,  Tielreweerde  et  Oestbeke,  en  faveur 
d'Arnould,  duc  de  Gueldre  et  de  Juliers.  Celui-ci  prêta 
serment  et  hommage  de  fidélité  à  Philippe-le-Bon,  duc  de 
Bourgogne,  en  présence  du  duc  de  Bar  et  de  Lorraine, 
d'Engelbert,   comte  de  Nassau,  seigneur  de  la  Leck  et  de 


(  0  Dynter,  Chronica,  tome  III,  pages  446  ot  862. 
(ï)  Idem,  pages  449  et  865. 

(  î  )  LJpm ,  page  481  ;  Itinéraire  de  PhiUiipe  de  S*-Pol,  duc  de  Bra- 
bant, tome  IV,  pages  633  à  639. 
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Bréda,  de  Jean,  seigneur  de  Wesemael,  de  Fallais  et  du 
pays  de  Malines  ,  Jean  de  Hornes ,  seigneur  de  Baucignies , 
drossart  de  Brabant,  Guillaume  de  la  Leck,  seigneur  de 
Berge,  Rase  de  Gavre,  seigneur  de  Héverlé  (i). 

Jean  de  Wesemael ,  qui  était  déjà  en  1437  (2)  chambellan 
et  conseiller  de  Philippe-le-Bon ,  fit ,  en  1440 ,  le  dénom- 
brement des  prérogatives  attachées  à  la  charge  de  maré- 
chal héréditaire  de  Brabant  (s).  Depuis  lors,  il  ne  parut 
plus  guère  dans  l'histoire  de  son  pays.  Il  figure  cependant 
dans  un  grand  nombre  d'actes  publics  et  de  procès.  Nous 
le  rencontrons  notamment  dans  un  acte  du  i^^  octobre  1440, 
par  lequel  il  constitue  une  rente  de  deux  cens  couronnes 
de  Franche  l'an  sur  le  chastel,  ville,  rivière  et  justice  de 
Fallais  (4),  au  profit  de  Wauthier  d'Athin,  le  célèbre  chef  de 
parti  liégeois,  alors  banni  de  sa  patrie.  Une  moitié  de  cette 
rente  devint,  dans  la  suite,  la  propriété  du  chapitre  de 
Saint-Pierre  de  Louvain;  l'autre  moitié,  celle  du  couvent  de 
Saint-Martin,  en  la  même  ville.  Les  deux  moitiés  retour- 
nèrent plus  tard  au  comte  de  Charolais,  pour  lequel  Phi- 
lippe de  Glymes  en  fit  relief  le  3  octobre  1464  (5). 

Jean  de  Wesemael  avait  épousé  Jeanne  de  Bouchout, 
fille  de  Daniel,  seigneur  d'Humbeeck,  de  Loenhout, 
Diepenstein,  Releghem,  châtelain  de  Bruxelles,  et  de  Marie 
de  Ghistelles  (e). 

Il  en  eut  sept  enfants ,  qui  moururent  tous  en  bas  âge. 

Cette  alliance  ne  fut  pas  heureuse.  Après  une  union  de 
vingt-huit  ans ,  la  liaison  publique  du  seigneur  de  Fallais 


(i)  Cour  féodale  de  Brabant,  reg.  4,  dit  Spechtboek,  fol.  223. 

(2)  BuTKENS,  Supplément,  tome  I ,  pages  37,  40  et  42. 

(  3)  Cour  féodale  de  Brabant,  reg.  6,  fol.  39. 

(i)  Idem,  n»  21,  fol.  190. 

(5)  Idem,n'>  123,  fol.  274vo. 

(c)  HuLDENBERGHE,  Geboortelinie  der  Heeren  van  Mechelen,  page  21. 


—  262  — 

avec  Aleyde  van  den  Schoer  obligea  Jeanne  de  Bouchout 
à  demander  la  rupture  de  son  mariage  (l).  Il  fut  dissous 
par  décret  de  Jean  Thomasius ,  auditeur  du  Pape  à  Bou- 
logne,  et  de  rOtficial  de  Liège,  le  19  juillet  1443,  et  par 
une  autre  sentence  du  26  avril  1446 ,  après  que  les  deux 
époux  se  furent  mis  d'accord  au  sujet  de  l'administration 
de  leurs  biens  (2). 

Jeanne  de  Bouchout  décéda  en  1447 ,  sans  laisser 
d'enfant  (3),  léguant  tous  ses  biens  à  son  cousin  ,  Daniel  VI 
de  Bouchout,  et  au  frère  de  celui-ci,  Jean  de  Bouchout. 
Ceux-ci  ratifièrent  devant  la  Cour  féodale  l'acte  de  partage 
de  sa  succession  et  de  celle  de  son  père ,  Daniel  de  Bou- 
chout, le  13  octobre  1447  (4). 

Jean  de  Wesemael ,  n'ayant  pas  d'enfants  légitimes , 
disposa  de  ses  plus  importantes  seigneuries  en  faveur  du 
comte  de  Charolais,  fils  unique  et  héritier  de  Philippe-le- 
Bon,  duc  de  Bourgogne. 

Le  28  juin  1459,  il  comparut  à  Bruxelles,  au  palais,  en 
présence  de  Philippe-le-Bon  et  de  ses  hommes  de  fiefs, 
Antoine,  seigneur  de  Croy,  comte  de  Vianen  et  de  Porcean , 
seigneur  d'Aerschot  et  de  Renty,  conseiller  et  premier 
chambellan,  Jean,  seigneur  de  Berg-op-Zoom  et  de  Glymes, 
Frédéric  de  Witthem,  chevalier,  Garin  de  Brimeu,  grand- 
veneur  du  duc ,  etc.  Il  déclara  faire  donation  des  terre, 
château  et  seigneurie  de  Fallais,  avec  toutes  leurs  dépen- 
dances, à  Jean,  seigneur  et  ber  d'Auxy,  chevalier,  conseiller 
du  duc  et  premier  chambellan  du  comte  de  Charolais,  sous 
réserve  de  l'usufruit  qu'il  conservait.  Jean  de  Wesemael 
stipulait  en  outre  que,  s'il  laissait  après  lui  des  enfants 
légitimes,  la  seigneurie  de  Fallais  devait  leur  revenir. 

(  i  )  Wauters,  Histoire  des  environs  de  Bruxelles,  tome  II,  page  284. 

(î  )  Trésorerie  de  la  Chambre  des  comptes,  carton  11 ,  Malines,  n»  8. 

(5)  BuTKENs,  Trophées  de  Brabant,  tome  II,  page  IM. 

(i)  Cour  féodale  de  Brabant,  reg.  120,  fol.  46  v». 
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Cette  importante  cession  en  faveur  du  comte  de  Charolais, 
car  son  premier  chambellan  ne  faisait  que  le  représenter 
dans  cet  acte,  eut  lieu  sous  certaines  conditions,  qui  ne  sont 
pas  énoncées  dans  les  lettres  patentes  du  duc  Philippe-le- 
Bon,  dépêchées  ce  même  jour  (  i  ). 

Une  clause  du  testament  de  Jean  de  Wesemael ,  daté  du 
6  septembre  146'2,  dont  il  sera  parlé  ci-après,  fait  supposer 
que  ces  conditions  concernaient  des  legs  au  profit  de  fils 
naturels  du  seigneur  de  Fallais  (2). 

Ce  fut  aussi  vers  ce  temps  que  fut  terminé ,  en  faveur  de 
Jean  de  Wesemael ,  le  procès  pendant  au  sujet  du  pays 
de  Malines. 

La  seigneurie  de  cette  terre  importante  appartenait  à 
Jean  d'Arkel ,  seigneur  de  la  ville  de  Gorichem ,  Leerdarn , 
Hagestein  et  de  Pierrepont,  né  en  1362,  mort  le  21  aotit 
1428,  un  des  personnages  les  •  plus  ambitieux  de  son 
temps  (3).  Celui-ci  était  constamment  en  guerre  avec  le 
comte  de  Hollande ,  auquel  il  fut  traîtreusement  livré  en 
1415.  Le  comte  de  Hollande,  après  l'avoir  tenu  ren- 
fermé pendant  longtemps  au  château  de  Gouda  (4) ,  le  remit 
à  Jean  IV,  duc  de  Brabant,  qui  le  livra  au  seigneur  de  Fal- 
lais. Jean  de  Wesemael ,  auquel  le  sire  d'Arkel  avait 
emprunté  des  sommes  considérables,  enferma  son  prison- 
nier au  château  de  Fallais ,  où  il  le  retint  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  payé  ses  dettes. 

Jean  d'Arkel  recouvra  seulement  sa  liberté  en  1425.  Par 
acte  du  16  janvier  1428  (n.  st.  ) ,  il  céda  la  propriété  du  pays 
de  Malines  à  Jean  de  Wesemael  et  s'engagea  à  remettre 


(i)  Cour  féodale  de  Brabant,  reg.  122,  fol.  200. 

(2)  MiR£US,  Opéra  diplomatica,  tome  I,  pages  458  et  459. 

(3)  PioT,  Inventaire  de  la  Cour  féodale  du  pays  de  Malines;  Inti'O- 
duction,  page  V. 

(4)  Kemps,  Leven  der  doorluchtige  heeren  van  Arkel,  page  159. 
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toutes  les  chartes  et  archives  qui  concernaient  cette  terre 
au  nouvel  acquéreur  en  personne,  ou  bien  à  l'un  ou  à  l'autre 
de  ses  châtelains  de  Fallais  ou  de  Westerloo  (l). 

Le  lendemain ,  17  janvier,  les  deux  seigneurs  contrac- 
tants se  réconcilièrent,  et  Jean  d'Arkel  ordonna  aux 
hommes  de  fief  du  pays  de  Malines  de  reconnaître  le  sei- 
gneur de  Fallais  en  qualité  de  suzerain. 

Ce  dernier,  pour  s'assurer  définitivement  la  paisible 
jouissance  de  son  nouveau  domaine,  acquit,  le  4  février 
1428  (n.  st.),  tous  les  droits  que  la  famille  de  Swaef  avait 
sur  le  pays  de  Malines  (2). 

Enfin,  le  17  février  1428  (n.  st.),  Philippe  de  Saint-Pol, 
duc  de  Brabant,  déclara  que,  Jean  d'Arkel  lui  ayant  remis, 
au  profit  de  Jean  de  Wesemael ,  le  pays  de  Malines  ,  il  en 
avait  investi  ce  dernier  (3). 

Malgré  toutes  les  précautions  prises  par  le  seigneur  de 
Fallais ,  il  ne  put  éviter  un  long  procès  avec  les  héritiers 
du  sire  d'Arkel ,  qui  prétendaient  faire  annuler  la  cession 
consentie  par  ce  dernier  (*). 

La  propriété  du  pays  de  Malines  fut  dévolue  par  une 
première  sentence  de  la  Cour  féodale  de  Brabant,  le  31  dé- 
cembre 1440  (5),  à  Guillaume,  seigneur  d'Egmont.  Mais 
cette  sentence  ne  fut  pas  maintenue. 

Le  duc  de  Bourgogne,  par  un  mandement  du  6  novembre 
1459,  prescrivit  à  l'écoutête  d'Anvers,  marcgrave  du  pays 
de  Rhyen ,  à  l'écoutête  de  Lierre  et  au  leenvinder  et  messa- 
ger de  la  Cour  féodale  de  Brabant ,  de  mettre  Jean  de  Wese- 

(i)  PioT,  pages  V  et  XV;  Chambre  des  comptes,  carton  11. 
(»)  Idem ,  pages  V  et  XVIII;  carton  12,  pièce  6. 
(s)  Chambre  des  comptes,  carton  n"  18. 
(*)  BuTKENs ,  Trophées  de  Brabant,  tome  II ,  page  63. 
(s)  Cour  féodale  de  Brabant,  reg.  276,  fol.  69;  Butkens ,  tome  II, 
page  63. 
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mael  en  possession  du  pays  de  Malines ,  en  vertu  du 
jugement  prononcé  ce  même  jour  par  les  hommes  de  fief 
en  sa  faveur,  contre  Guillaume,  seigneur  d'Egmont.  Par 
ce  même  acte,  Pliilippe-le-Bon  relevait  les  habitants  du 
pays  de  Malines  du  serment  de  fidélité  qu'ils  avaient  prêté 
au  seigneur  d'Egmont,  et  leur  ordonnait  de  reconnaître 
Jean  de  Wesemael  pour  seigneur  légitime  (l). 

Peu  après ,  dans  un  acte  sans  date ,  nous  trouvons  Jean 
de  Wesemael  prenant  le  titre  de  Jioiiveau  seigneur  et  prince 
dudit  pays  de  Malines.  Il  ne  conserva  pas  longtemps  la 
propriété  de  cette  terre  souveraine.  Le  29  mars  1460  (n.  st.), 
il  renonça,  devant  la  Cour  féodale  de  Brabant,  à  la  propriété 
du  pays  de  Malines ,  en  faveur  de  Philippe-le-Bon  et  de  ses 
successeurs,  ne  s'en  réservant  que  l'usufruit  (a). 

Le  31  décembre  1460 ,  le  seigneur  de  Fallais ,  après  avoir 
fait  le  relief  des  seigneuries  de  Westerloo ,  Hulshout , 
Oelen  ,  Zoerle  ,  Glyndele  ,  Hersselt  et  Quabeck  devant 
Philippe-le-Bon ,  à  Bruxelles ,  déclara  les  transporter  et  les 
céder ,  sauf  l'usufruit ,  à  Antoine ,  seigneur  de  Croy ,  comte 
de  Vianen  et  de  Porcean ,  moyennant  quatre  mille-six  cents 
florins  du  Rhin  et  deux  rentes,  l'une  viagère,  de  quatre 
cents  florins .  au  profit  du  vendeur ,  l'autre  héréditaire , 
de  deux  cent-cinquante  florins,  en  faveur  de  ses  cinq  filles 
naturelles  (3). 

Deux  ans  plus  tard  ,  ce  seigneur  fit  son  testament  à 
Louvain,  le  6  septembre  1462  (4).  II  annula  et  cassa,  en 
grande  partie ,  un  premier  testament  daté  de  Malines ,  le 
5  juin  1458 ,  par  lequel  il  avait  laissé  la  seigneurie  de 
Wesemael  à  Jean  de  Croy ,  second  fils  d'Antoine  de  Croy, 

(i)  Chambre  des  comptes,  carton  12,  pièce  38;  Cour  féodale  de  Bra- 
bant,res.  122, fol.  222. 
(s)  Idem,  fol.  250  et  286  V. 
(s)  Idem,  fol  MS. 
{<)  MiR^us,  Opéra  diplomatica  ,  tome  I ,  pages 458,  459  et  786. 
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Par  ce  second  testament,  Jean  de  Wesemael  institua 
Charles  de  Bourgogne ,  comte  de  Gharolais ,  pour  son  héri- 
tier universel,  à  la  réserve,  cependant,  de  certains  legs 
particuliers.  Il  laissa  à  sa  tîlle  naturelle  Jeanne ,  épouse  de 
Pierre  de  Huldenberghe ,  le  choix  du  lieu  de  sa  sépulture 
et  le  règlement  de  ses  funérailles  ,  et  lui  légua  tous  ses 
biens ,  meubles  quelconques ,  soit  en  or  ou  en  argent ,  les 
ustensiles,  les  chevaux,  etc.,  qui  se  trouvaient  dans  ses 
trois  châteaux  de  Fallais ,  de  Westerloo  et  d'Anderstat. 

Enfin,  il  donna  au  seigneur  d'Auxy  et  à  Antoine  de  Croy 
la  charge  de  veiller  à  l'exécution  de  ses  legs  en  faveur  de 
ses  enfants  naturels. 

Le  seigneur  de  Fallais  décéda  le  26  septembre  1 464-  (i). 
S'il  ne  laissa  pas  d'enfants  légitimes,  en  revanche,  il  eut 
un  nombre  scandaleux  de  bâtards.  Les  noms  de  cinq  filles 
naturelles  figurent  dans  un  acte  du  31  décembre  1460,  par 
lequel  leur  père  assure  à  chacune  d'elles  une  rente  de 
deux  cent-cinquante  florins  :  Jeanne ,  Marguerite ,  Elisabeth 
aînée,  Elisabeth  cadette,  Dymphne  (2). 

Quant  aux  fils  bâtards ,  leurs  noms ,  sauf  un  seul ,  ne 
sont  pas  connus,  mais  nous  savons,  par  le  testament  de  Jean 
de  Wesemael,  qu'il  en  eut  plusieurs.  Parmi  ceux-ci, 
Olivier,  bâtard  de  Wesemael,  devint  seigneur  de  Pas-Saint- 
Martin  en  Hesbaye,  le  20  septembre  1469 ,  par  transport  et 
relief  de  Jean,  seigneur  d'Auxy  (3). 


(  1  )  Dkwez,  Histoire  de  Belf/iqiie,  tome  IV,  page  400.  Le  sceau  de 
Jean  II  de  Wesemael  (voir  planche  I)  représentait  ce  seigneur,  armé  de 
toutes  pièces  et  tenant  Fépéeàla  main.  Autour  de  cette  dernière  était 
inscrite  la  lière  devise  :  zyl  toiice  il  trence.  Ce  superbe  sceau  portait 
en  outre  l'inscription  :  «  S.  Johnis  dni  de  Wesemale,  de  Falays  ,  terre 

MECHLINIENS.    DE   PiUMEN   ET   MARSCALL.    BrABA.  » 

(»)  Cour  féodale  de  Brabant,  reg,  122,  fol.  348. 

(3)  S.  BoRMANs,  Les  seigneuries  féodales  de  Liège,  page  318. 
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CHARLES-LE-HARDI. 
1464  —  1470. 

Charles  de  Bourgogne,  plus  connu  dans  l'histoire  sous  le 
nom  de  Charles-le-Hardi,  était  encore  comte  de  Cha- 
rolais,  lorsqu'il  devint  seigneur  de  Fallais,  en  1464,  par 
la  mort  de  Jean  II  de  Wesemael.  Il  était  fils  unique  de 
Philippe-le-Bon ,  duc  de  Bourgogne ,  auquel  il  succéda  le 
15  juin  1467. 

Le  comte  de  Gharolais  désigna,  pour  administrer  en  son 
nom  la  terre  de  Fallais,  son  premier  chambellan ,  Jean, 
seigneur  et  ber  d'Auxy,  seigneur  de  Famechon,  Fontaine 
sur  Somme,  Hangest,  Lamet,  etc.  (l),  le  même  qui  l'avait 
déjà  représenté  dans  l'acte  de  donation  du  28  juin  1459. 

Jean  d'Auxy  était  l'homme  de  confiance  de  Philippe-le- 
Bon  ,  qui  le  combla  de  charges  et  d'honneurs.  Créé 
chevalier  en  1423  ,  il  devint  maître  des  eaux  et  forêts 
de  Ponthieu,  puis  de  l'Artois,  capitaine-général  de  Ponthieu 
et  d'Abbeville  en  1437,  châtelain  de  Courtray,  Termonde, 
Audenarde,  etc.,  chevalier  de  la  Toison  d'or  en  1445, 
conseiller  et  chambellan  de  Philippe-le-Bon  en  1446 , 
grand-maître  des  arbalétriers  de  France  en  1461  ,  enfin 
premier  chambellan  et  gouverneur  du  comte  de  Charolais  (2). 

(i)  Le  Carpentier,  Histoire  de  Camhraij  et  du  Cambrésis,  page  144; 
La  Morlière,  Recueil  des  maisons  nobles  d'Amiens,  pages  208  et  211. 

(2)  Mathieu  d'Escouchy,  Chronique,  édition  Du  Fresne  de  Beau- 
court,  1864,  tomel,  pages  348  et  353;  tome  II,  page  177;  table 
analytique,  page  463;  De  Barante,  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne, 
édition  Gâcha rd,  tome  II,  page  90;  Monstrelet,  tome  IV,  page  159, 
tome  V,  page  308  ;  Olivier  de  La  Marche,  Mémoires,  édition  Beaune 
et  d'Arraumont,  tome  II,  pages  51  et  95  ;  De  Reiffenblug  ,  Histoire 
l'ordre  de  la  Toison  d'or ,  page  29. 
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Ce  fut  en  celte  dernière  qualité  qu'il  fut  chargé  d'admi- 
nistrer la  seigneurie  de  Fallais,  fonctions  dont  il  s'acquitta 
pendant  sept  ans,  de  1464  à  1470  (i).  Il  mourut  en  1474 (2). 

Le  comte  de  Charolais  était  depuis  un  an  à  peine  en 
possession  de  Fallais,  lorsque  la  guerre  éclata  entre  le  duc 
de  Bourgogne,  son  père,  et  le  roi  de  France,  Louis  XL 

Celui-ci  n'ignorait  pas  que  les  Liégeois  étaient  en  hostilités 
ouvertes  avec  l'évêque  Louis  de  Bourbon,  protégé  du  duc 
de  Bourgogne.  Il  leur  envoya  des  ambassadeurs ,  qui 
contractèrent  avec  eux,  en  promettant  du  secours,  une 
alliance  offensive  et  défensive ,  le  17  juin  1465  (3). 

Les  Liégeois ,  après  avoir  déposé  leur  évêque ,  avaient 
appelé  Marc  de  Baden  pour  gouverner  le  pays  en  qualité 
de  mambour  (4). 

Profitant  ensuite  de  l'éloignement  de  l'armée  bourgui- 
gnonne ,  envoyée  en  France  sous  la  conduite  du  comte  de 
Charolais,  ils  déclarèrent  la  guerre  à  Philippe-le-Bon ,  au 
mois  d'août  1465 ,  et  entrèrent  dans  le  duché  de  Limbourg 
et  le  comté  de  Dalhem,  qu'ils  mirent  à  feu  et  à  sang  (s). 

Baré  de  Surlet ,  un  de  leurs  tribuns  populaires  les  plus 
audacieux,  s'empara  de  sa  propre  autorité  du  château  de 


(i)  Eegistre  aux  cens  et  rentes  de  Fallais ,  1470;  Archives  de  l'Etat, 
à  Liège. 

(s)  Mathieu  d'Escoucht,  Table  analytique,  tome  II,  page  463. 

(3)  Barante,  édition  Gachard,  tome  II,  page  253;  Gachard, 
Collection  de  documents  inédits,  tome  II,  pages  197  à  205. 

(i)  Adrianus  de  Veterx  Busco,  Eerum  Leodiensium ,  dans  VAmjjlis- 
sinia  collectio  de  Martène  et  Durand,  tome  IV,  page  1267;  Gerlache, 
Révolutions  de  Liège  sous  Louis  de  Bourbon,  page  33, 

(s)  Jacques  du  Glercq,  Mémoires,  dans  la  collection  des  chroniques 
françaises,  éditée  par  Buchon,  tome  XL,  page  44;  OtmER  de  la  Marche, 
Mémoires,  édition  Beaine  et  d'Arbaumont,  Paris,  1885,  tome  III, 
page  25;  Gachaiu»,  Documents  inédits,  tome  II,  pages  197  à  205;  Jean 
DE  Haynin,  Mémoires,  Mons,  1842,  tome  I,  page  24. 
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Fallais,  le  16  du  mois  d'août  1465  (i).  Après  l'avoir  pillé  et 
dévasté,  il  y  plaça  une  garnison  allemande,  sous  prétexte  de 
protéger  les  frontières  du  pays. 

Non  contents  d'avoir  pris  possession  de  cette  forteresse, 
les  Liégeois  en  firent  don  à  Raes  de  Heers,  qui  l'avait 
demandée  en  dédommagement  des  pertes  qu'il  avait  subies 
pour  la  cause  révolutionnaire. 

Mais  ces  petits  succès  ne  furent  qu'éphémères  ;  Philippe- 
le-Bon  rassembla  quelques  troupes,  qui,  sous  la  conduite 
du  comte  de  Nassau,  infligèrent  une  première  défaite  aux 
Liégeois,  dans  la  plaine  de  Montenaken,  le  22  octobre 
1465(2). 

Le  comte  de  Charolais,  après  avoir  conclu  la  paix  à 
Conflans ,  le  5  octobre  1465  (3) ,  avec  Louis  XI ,  se  dirigea 
directement  avec  son  armée  sur  le  pays  de  Liège.  Il  arriva 
à  Tirlemont  le  9  décembre  1465  et  alla  prendre  ensuite 
position  à  Saint-Trond  (4). 

Les  Liégeois,  tout  insensés  qu'ils  étaient,  comprirent 
qu'une  résistance  sérieuse  serait  inutile.  Ils  n'ignoraient 
d'ailleurs  pas  que  le  roi  de  France,  dont  ils  devaient  tou- 
jours être  les  dupes,  avait  traité  avec  le  comte  de  Charolais 
sans  faire  la  moindre  réserve  en  leur  faveur.  Le  parti  le 
plus  sage  à  prendre  pour  eux  était  de  chercher  à  obtenir 
la  paix.  La  ville  de  Liège  et  plusieurs  villes  du  pays, 
notamment  Tongres ,  Saint-Trond ,  Hasselt ,  Looz ,  Fosses , 
Thuin ,  Gouvin ,  etc. ,  envoyèrent  des  députés  au  comte  de 
Charolais.  Celui-ci  accorda  la  paix  aux  Liégeois  à  la  suite  de 
la  médiation  des  comtes  de  Hornes  et  de  Meurs.  Le  traité 


(i)  Adrianus  de  Veteri  Busco,  Rerum  Leodiensium ,  t.  IV,  page  1278. 
(s)  Idem,   tome  IV,  page  1282;  Olivier  de  la  Marche,  tome  I, 
page  105. 
(s)  De  Barante,  tome  II,  page  251. 
(4)  De  Marneffe,  Itinéraire  de  Charles-le-Hardi ,  page  32. 
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fut  ratifié  par  Louis  de  Bourbon ,  élu  de  Liège ,  le  chapitre 
de  Saint-Lambert,  les  nobles  et  les  députés  des  villes ,  le 
22  décembre  1465  (l). 

Par  un  acte  spécial  passé  à  Tirlemont  le  19  décembre  1 465, 
devant  deux  notaires  impériaux,  les  députés  des  villes  de 
Liège,  de  Tongres,  de  Saint-Trond  et  de  Hasselt,  décla- 
rèrent qu'à  la  suite  du  traité  de  paix  conclu  avec  le  duc 
de  Bourgogne ,  les  habitants  de  Liège  et  des  bonnes  villes 
se  soumettraient  à  une  amende  honorable  au  comte  de 
€harolais ,  pour  l'insulte  et  les  dommages  qu'ils  lui  avaient 
faits ,  en  s'emparant  du  château  de  Fallais  et  en  livrant  aux 
flammes  la  basse-cour  de  Montaigle  (2).  Ils  s'engageaient  en 
outre  à  payer  au  comte  une  indemnité  de  cent-cinquante 
mille  florins,  monnaie  au  coin  dit  des  quatre  électeurs  de 
l'Empire.  Cet  acte  particulier  fut  ratifié,  en  même  temps  que 
le  traité  principal ,  le  22  décembre  suivant ,  par  les  bourg- 
mestres ,  mayeurs ,  échevins  et  conseillers  de  la  cité  de 
Liège  et  de  toutes  les  bonnes  villes  du  pays,  à  l'exception  de 
ceux  de  la  ville  de  Dinant,  qui  fut  exclue  du  traité  de  paix. 
Le  chiffre  de  cette  indemnité,  déjà  si  élevée ,  fut ,  par  ce 
dernier  acte,  encore  majoré  et  porté  à  cent-quatre-vingt-dix 
mille  florins ,  payables  dans  l'espace  de  deux  ans ,  en 
quatre  termes  ;  les  deux  premiers,  de  soixante  mille  florins 
chacun,  le  25  juin  et  le  25  décembre  1466 ,  et  les  deux 
derniers,  de  trente-cinq  mille  florins  chacun,  le  25  juin  et 
le  25  décembre  de  l'année  suivante  (3). 

En  cas  de  retard  dans  le  paiement  de  ces  indemnités, 


(i)  Gachard,  Documents  inédits,  tome  II ,  pages  290  et  304 
(î)  Cliarte  du  chapitre  de  Saint-Laml)ert,    n»  1044' ;   cette  pièce 

importante  est  analysée  dans  Schoonbroodt,  Inventaire  des  chartes 

du  chapitre  de  Saint-Lambert. 
(s)  Charte  idem,  n"  1045;  Gxchxro,  Documents  inédits,  tome  II, 

page  305. 
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les  Liégeois  devaient  acquitter  une  amende  de  dix  nobles 
par  jour.  Ils  s'obligeaient,  dans  ce  cas,  à  envoyer  à  Lou- 
vain,  quinze  jours  après  une  sommation,  quinze  otages, 
choisis  parmi  des  personnes  notables.  Chacun  de  ces  otages 
devait  amener  avec  lui  un  serviteur  et  deux  chevaux.  Ce 
traité  ne  fut  pas  exécuté  par  les  Liégeois ,  qui  ne  sont  pas 
bien  coiistumiers  de  tenir  ce  qu'ils  promecte^it,  disait  le 
chroniqueur  Olivier  de  la  Marche  (  l),  et  les  hostilités  recom- 
mencèrent bientôt.  La  ville  de  Dinant  fut  prise  et  entiè- 
rement détruite,  en  1466,  par  les  Bourguignons.  Ceux-ci 
se  portèrent  ensuite  au-devant  des  Liégeois  et  les  rencon- 
trèrent, le  16  septembre,  à  Oleye.  Les  chefs  de  ces  derniers 
parvinrent  à  parlementer  avec  le  comte  de  Charolais ,  qui 
consentit  à  maintenir  le  traité  signé  l'année  précédente, 
sous  condition  que  les  Liégeois  lui  remettraient  cinquante 
otages. 

Cette  dure  leçon  ne  corrigea  pas  les  Liégeois.  Un 
chroniqueur  contemporain  rapporte  que  l'année  suivante , 
comptant  toujours  sur  l'appui  de  l'astucieux  Louis  XI,  ils 
ne  peurent  plus  longuement  se  passer  de  faire  folie  et  en 
mois  de  septembre  Van  1467,  se  partirent  pour  mettre  le 
siège  devant  Huy  (2). 

Charles-le-Hardi ,  qui  venait  de  succéder  à  Philippe- 
le-Bon ,  entra  dans  le  pays  de  Liège  et  tailla  en  pièces  les 
milices  liégeoises  à  Brusthem,  le  28  octobre  1467  (3).  Il  se 
rendit  ensuite  maître  de  Liège  et  en  fit  raser  une  partie 
des  portes  et  des  remparts.  On  croirait  que  ces  échecs 
successifs  auraient  rendu  les  Liégeois  plus  sages  ;  il  n'en 
fut  rien,  Au  mois  d'octobre  1468,  ils  allèrent  surprendre 
la  ville  de  Tongres,  où  ils  firent  prisonniers  l'évêque  Louis 


(j)  Tome  III,  page3L 

(2)  Jean  de  Haynin  ,  Mémoires,  tome  I,  page  30. 

(3)  Adrianus  de  Veteri  Busco,  tome  IV,  page  1316. 
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de  Bourbon  et  le  sire  de  Humbercourt,  qu'ils  ramenèrent  à 
Liège  (i). 

Charles-Ie-Hardi,  pour  mettre  un  terme  définilif  aux 
hostilités  sans  cesse  renouvelées  de  ces  incori-igibles 
séditieux,  encore  une  fois  excités  sous  main  par  Louis  XI, 
dut  se  résoudre  à  aller  les  réduire  en  personne. 

Il  força  le  roi  de  France ,  qu'il  tenait  prisonnier  au 
château  de  Péronne,  à  l'accompagner  dans  son  expédition 
contre  Liège.  Il  voulait  rendre  Louis  XI  témoin  du  châti- 
ment sévère  que  ses  alliés  allaient  subir  par  sa  duplicité  (2), 

Les  deux  princes  quittèrent  Péronne  le  15  octobre  et , 
après  avoir  passé  par  Cambrai  et  par  Namur,  arrivèrent 
dans  l'après-midi  du  24  octobre  à  Fallais  (5).  Ils  y  trou- 
vèrent l'évêque  de  Liège ,  Louis  de  Bourbon  ,  et  Guy  de 
Brimeu,  sire  d'Humbercourt,  qui  étaient  venus  à  leur 
rencontre ,  pour  supplier  le  duc  de  Bourgogne  d'épargner 
la  ville  de  Liège. 

Le  sire  d'Humbercourt ,  après  avoir  été  lait  prisonnier  à 
Tongres  par  Jean  de  Wilde ,  avait  obtenu  sa  liberté  provi- 
soire sur  parole,  pour  accompagner  Louis  de  Bourbon 
auprès  du  duc  de  Bourgogne.  Lorsque  ce  dernier  aperçut 
son  fidèle  serviteur ,  il  l'accueillit  par  ces  paroles  :  «  Salut, 
prisonnier».  Celui-ci  répondit  au  duc  :  «  Saint  Léonard, 
vous  êtes  arrivé  bien  à  propos ,  vous  me  délivrerez  »  (4). 


(1)  Adrianus  de  Veteri  Busco,  page  1334. 

(2)  Olivier  de  la  Marche,  Mémoires,  tome  III,  page  83;  Philippe 
DE  CoMiNEs,  Mémoires ,  édition  Lenglet  du  Fresnoy. 

(5)  De  Marneffe,  Itinéraire  de  Charles-le-Hardi,  due  de  Bourgogne, 
page  50;  Lenglet  du  Fresnoy,  tome  II,  page  192.  Selon  Adrianus  de 
Veteri  Busco  ,  les  princes  ne  seraient  arrivés  à  Fallais  que  le  25.  Nous 
préférons,  avec  Lenglet  du  Fresnoy  ,  la  date  du  21-,  qui  est  basée  sur 
les  comptes  de  la  dépense  journalière  de  rHôtcl  du  duc  de  Bourgogne. 

{i)  Saint  Léonard  est  le  patron  des  prisonniers. 
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«  Je  ferai  pour  cela ,  répliqua  Gharles-le-Hardi ,  tout  ce  qui 
sera  en  mon  pouvoir  (i)  ». 

Après  leur  arrivée  au  château  de  Fallais,  les  deux  princes 
dînèrent  ensemble ,  mais  à  des  tables  différentes.  Le  roi 
de  France  et  le  duc  de  Bourgogne  présidèrent  chacun 
une  table;  l'évéque  de  Liège,  son  frère,  le  duc  de  Bour- 
bon ,  et  ses  autres  parents  ,  prirent  place ,  avec  le  sire  de 
Humbercourt,  à  une  troisième  table. 

Gharles-le-Hardi  et  Louis  XI  séjournèrent  deux  jours 
à  Fallais;  arrivés  le  24,  ils  en  partirent  le  26  octobre,  pour 
aller  loger  le  soir  à  Momalle. 

Le  lendemain ,  27  octobre ,  ils  arrivèrent  à  Sainte- Wal- 
burge ,  devant  Liège,  et  firent  leur  entrée ,  le  30  du  même 
mois  (2),  dans  cette  ville,  qui  fut  traitée  avec  la  dernière 
rigueur. 

Deux  années  après  la  prise  de  Liège ,  au  mois  de  mars 
1470  (n.  st.),  en  prévision  d'une  nouvelle  guerre  entre 
Louis  XI  et  le  duc  de  Bourgogne,  le  seigneur  d'Auxy 
prescrivit  à  Jean  de  Blehen  ,  châtelain  de  Fallais  ,  de  faire 
mettre  le  château  en  bon  état  de  défense.  Les  deux  ponts- 
levis,  qui  étaient  en  mauvais  état,  furent  restaurés,  et  le 
receveur  de  la  seigneurie  paya ,  dit-il  :  en  ladite  septimaine 
à  honhardeur  pour  une  ferre  pour  fermeir  le  bolwarcke 
de  chasteaid  pour  ce  que  il  covenoit  mettre  les  bombardes 
pour  la  guerre  ,  deux  aidants  (3). 

Des  munitions  en  poudre  à  canon  et  en  traits  d'arbalète 
furent  amenées  au  château,  dont  la  garnison  fut  augmentée 


(i)  Ces  détails  furent  relatés  à  Adi'ien  de  Veteri  Busco,  par  le  sire 
de  Humbercourt,  «ex  cujus  (domini  de  Humbercourt)  relatu  ista 
scripta  sunt  ».  Ainplissima  collectio,  tome  iV.  page  1338. 

(2)  Barante  ,  édition  Gachard  ,  tome  II,  page  324,  note  1. 

(3)  Registre  aux  cens  et  rentes  de  Fallais,  1470 ;  Archives  de  l'Etat, 
à  Liège. 
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de  trois  hommes  d'armes,  par  ordre  du  seigneur  d'Auxy , 
depuis  le  14  juillet  jusqu'au  31  octobre  1470. 

Ce  fut  dans  le  cours  de  cette  même  année  que  Gharles-le- 
Hardi  fit  donation  de  la  terre  et  seigneurie  de  Fallaiz , 
en  haulteur,  justice,  preis,  etc. ,  à  Henri  de  Borssele ,  comte 
de  Grandpré ,  seigneur  de  la  Vère  et  de  Zanteborch ,  che- 
valier de  la  Toison  d'or. 


LES  SEIGNEURS  DE  FALLAIS  DES  MAISONS  DE 
BORSSELE  ET  DE  POLHEIM. 

HENRI  DE  BORSSELE. 
1470  —  1473. 


L'ancienne  et  opulente  maison  de  Borssele  ,  origi- 
naire de  la  Hollande,  alliée  aux  maisons  souveraines  de 
France  et  d'Angleterre,  eut  une  très  grande  situation  au 
moyen  âge,  et  parvint  à  l'apogée  de  sa  puissance  sous  les 
ducs  de  Bourgogne  Philippe-le-Bon  et  Charles-le-Hardi. 

Henri  de  Borssele ,  comte  de  Grandpré  en  Champagne , 
seigneur  de  Flessingue ,  de  la  Vère ,  de  Sandyck  et  de 
Zanteborch ,  chevalier  de  la  Toison  d'or ,  seigneur  de  Fal- 
lais  en  1-470  (l) ,  était  fils  de  Wolfart  de  Borssele,  seigneur 
de  la  Vère  et  de  Zanteborch ,  et  d'Hadelicque  de  Borssele. 

Philippe-le-Bon  l'arma  chevalier  avec  son  cousin  Franck 
de  Borssele,  seigneur  de  Saint-Martindyck,  Jean,  seigneur 

(i)  Cour  allodiale  de  Liège,  reg.  29,  fol.  66. 
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d'Egmont ,  et  plusieurs  autres  seigneurs ,  à  la  bataille  de 
Zierikzée,  que  ce  prince  gagna  en  1425  sur  la  comtesse  de 
Hollande,  Jacqueline  de  Bavière. 

En  1M4,  il  accompagna  la  duchesse  Isabelle  de  Bour- 
gogne en  Hollande,  lorsque  cette  princesse  s'y  rendit  pour 
calmer  les  factions  qui  déchiraient  ce  pays,  sous  le  nom  de 
Hoecks  et  de  KaheJjauws  (l). 

A  son  retour ,  il  reçut  la  Toison  d'or  dans  le  septième 
chapitre  de  cet  Ordre,  tenu  par  Philippe-le-Bon ,  au  châ- 
teau de  Gand,  le  12  décembre  1445  (2). 

Henri  de  Borssele  fut  chargé,  en  1449,  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, de  conduire  en  Ecosse ,  à  bord  d'une  escadre  bour- 
guignonne, sa  nièce,  Marie  de  Gueldres,  récemment  mariée 
à  Jacques  H,  roi  d'Ecosse  (3).  Il  avait  été  choisi  pour 
cette  importante  mission  pour  ce  qu'il  estait ,  dit  Mathieu 
d'Escouchy  en  sa  chronique  ,  moult  puissant  sur  la  marine 
et  bien  usité  des  passaiges  de  la  mer  (4). 

Pendant  la  lutte  de  Philippe-le-Bon  contre  les  Gantois,  en 
1457  ,  il  alla ,  accompagné  de  Benaud  de  Brederode  et  du 
seigneur  de  Lannoy  (5),  à  la  tête  de  ti'ois  mille  combattants, 
au  secours  de  ce  prince. 

Nous  le  retrouvons  ensuite  dans  la  campagne  que  Charles- 
le-Téméraire  entreprit  contre  les  Liégeois  en  1467  (e). 


(  1  )  Barante  ,  tome  II ,  page  58. 

(2)  Olivier  de  la  Marche,  tome  II,  page  94;  Reiffenberg,  Histoire 
de  V ordre  de  la  Toison  d'or ,  Bruxelles,  1830,  page  28;  M.  de  Barante 
se  trompe  en  rapportant  (tome  II,  page  63  ) ,  que  Henri  de  Borssele 
épousa  la  fille  du  roi  d'Ecosse.  Ce  fut  son  fils  Wolfart ,  dont  il  sera 
question  ci-après ,  qui   épousa  Marie  d'Ecosse. 

(ô)  Olivier  de  la  Marche,  tome  II,  pages  117  et  118. 

(i)  Mathieu  d'Escouchy,  Chronique,  tome  I,  page  175. 

(.s)  Olivier  de  la  Marche,  tome  II,  pages  224  et  271;  d'Escouchy  , 
tome  I ,  page  409. 

(e)  Barante,  édition  Gachard,  tome  II,  page  704,  appendice. 
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Monsieur  de  la  Vère  (nom  sous  lequel  Henri  de  Borssele 
était  habituellement  désigné  )  était  amiral  de  Hollande  et  de 
Zélande  pour  le  duc  de  Bourgogne  (l)  ;  le  roi  Louis  XI 
lui  avait  conféré,  de  son  côté,  la  charge  de  lieutenant- 
amiral  de  France  sur  les  côtes  de  Zélande.  Dans  le  onzième 
chapitre  de  la  Toison  d'or,  tenu  le  dO  mai  1468,  il  fut 
demandé  si  un  membre  de  l'Ordre  pouvait  accepter  des 
fonctions  d'un  souverain  étranger.  M.  de  la  Vère  répondit 
qu'il  avait  accepté  cette  dernière  charge  depuis  vingt- deux 
ans,  avec  l'autorisation  du  feu  duc.  Cette  charge  n'avait 
d'effet  que  pour  la  France,  et  il  ne  l'avait  jamais  exercée 
dans  les  États  du  duc. 

Les  chevaliers  de  l'Ordre  furent  néanmoins  d'avis  que 
M.  de  la  Vère  devait  renoncer  à  cette  charge,  et  celui-ci 
promit  de  se  conformer  aux  désirs  de  ses  confrères  (2). 

En  1470,  pendant  que  les  rois  Edouard  IV  et  Henri  VI 
se  disputaient  le  trône  d'Angleterre,  M.  de  la  Vère,  à  la 
tête  de  la  flotte  bourguignonne  ,  chargée  de  troupes  de 
débarquement  aux  ordres  du  seigneur  de  la  Gruthuyse , 
gouverneur  de  Hollande ,  fut  envoyé ,  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, à  l'embouchure  de  la  Seine  ,  pour  obtenir  satisfac- 
tion de  l'enlèvement  de  quelques  vaisseaux  flamands  par  le 
comte  de  Warwick ,  partisan  du  roi  Henri  VI  (3).  Le  8  juin, 
M.  de  la  Vère  appareilla  du  port  de  l'Écluse  et,  le  2  juillet 
suivant,  il  rencontra  l'escadre  du  comte  de  Warwick  ,  qu'il 
mit  en  déroute,  après  un  combat  acharné. 

(0  La  Marche,  tome  II,  page  94,  rapporte  que  «  le  seigneur  de  la 
Vire,  ung  moult  puissant  et  notable  chevalier  zeellamlois  du  nom  et  des 
armes  de  Bourselle,  et  qui,  par  sa  grant  conduicte  et  renommée  par  la 
mer ,  avoit  eu  la  fille  du  Roy  d'Escoce ,  seur  germainne  de  Madame  la 
Daulphine  dont  cy  dessus  est  faicte  mencion,  et  V avoit  mariée  à  son  filz, 
le  conte  de  Boucquam  ». 

(2)  Reiffenberg  ,  page  53. 

(5)  Smallegang,  Nieuwe  chronyk  van  Zeelandt,  1696,  page  687; 
Barante,  tome  II,  page  347  j  Comines,  Mémoires ,  tome  I,  page  153. 
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Le  roi  Louis  XI  lui  fit  accorder  la  réparation  qu'il  exigeait, 
et  l'amiral  de  Hollande  se  déclara  satisfait,  disant  qu'il  ne 
faisait  pas  la  guerre  au  roi  de  France,  mais  au  comte  de 
Warwick. 

Peu  après,  chargé  d'empêcher  le  passage  de  ce  dernier, 
avec  les  débris  de  son  expédition ,  de  France  en  Angle- 
terre ,  l'amiral  flamand  ne  put  l'empêcher  de  profiter  d'une 
tempête  qui  avait  dispersé  la  flotte  bourguignonne  et  de 
débarquer  à  Darmouth  en  Angleterre  (l). 

Ce  fut  au  cours  de  cette  même  année,  et  probablement  à 
la  suite  de  cette  campagne  navale,  que  M.  de  la  Vère  reçut 
la  seigneurie  de  Fallais  en  don  de  Charles-le-Hardi. 

L'acte  de  transport  fut  signé  à  Louvain,  devant  le  mayeur 
de  cette  ville,  le  Dymenche  en  lostel  de  Sam  Anthone,  au 
mois  d'octobre  1470.  Le  duc  de  Bourgogne  était  représenté 
par  le  seigneur  d'Auxy  ;  Wolfart  de  Borssele ,  comte  de 
Bochan ,  seigneur  d'Heimsrode  ,  comparut  en  qualité  de 
chargé  de  pouvoirs  de  Henri  de  Borssele,  son  père. 

A  la  demande  personnelle  de  l'évèque  Louis  de  Bourbon, 
la  cour  allodiale  de  Liège  députa  Hubert  de  Vaux,  mayeur, 
Gérard  Tollet  et  Etienne  de  Horion ,  hommes  allodiaux ,  à 
Louvain ,  pour  assister  à  cet  acte ,  le  seigneur  d'Auxy 
n'ayant  pu,  à  cause  de  son  grand  âge  et  de  la  peste  qui 
régnait  à  Liège,  se  rendre  dans  cette  dernière  ville. 

La  cour  allodiale  ratifia  et  approuva  l'acte  passé  devant 
ses  délégués,  le  22  octobre  1470  (2). 

Nous  avons  vu  précédemment  que  M.  de  la  Vère  avait 
promis  de  renoncer  à  la  charge  de  lieutenant-amiral  de 
France,  qu'il  tenait  du  roi  Louis  XL  II  ne  tint  pas  sa  pro- 
messe ,  comme  cela  fut  constaté  dans  le  douzième  chapitre 
de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  tenu  le  6  mai  1473  à  Valen- 


(i)  CoMiNEs,  tome  l,  pa^^e  163. 

(a)  Cour  allodiale  de  Liège,  reg.  29  (1470-1477),  fol.  06. 
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ciennes(i).  Dans  ce  même  chapitre,  on  lui  fit  aussi  un 
grief  de  n'avoir  pas,  lorsqu'il  commandait  avec  son  gendre, 
le  seigneur  de  la  Grutliuyse,  l'escadre  de  Hollande,  empêché 
le  comte  de  Warwick  et  ses  gens  de  passer  de  France  en 
Angleterre ,  et  d'avoir  en  outre  soutenu  les  Osterlins  en 
guerre  avec  les  Anglais,  alliés  du  duc  de  Bourgogne. 

Le  chargé  de  pouvoirs  de  M.  de  la  Vère,  qui  n'assistait 
pas  en  personne  au  chapitre ,  l'informa  par  ordre  de  ses 
confrères,  le  i-4  mai  1473,  des  chefs  de  prévention  qui 
existaient  contre  lui,  le  priant  de  se  justifier  (2). 
.  Il  ne  fut  pas  donné  suite  à  ces  accusations,  qui  d'ailleurs 
paraissaient  peu  fondées  ,  Henri  de  Borssele  étant  décédé 
le  17  mars  1474  (3)  et  non  pas,  comme  Te  Water  l'avance 
à  tort ,  le  17  février  1470  (4). 

Henri  de  Borssele  avait  épousé  Jeanne  de  Halewyn ,  fille 
d'Olivier  de  Halewyn ,  seigneur  de  Heimsrode ,  et  de  Mar- 
guerite de  Comines ,  dont  il  eut  : 

1°  Wolfart ,  qui  suit. 

2°  Olivier. 

3"  Anne ,  mariée  à  Gilles ,  seigneur  d'Arnomuyde. 

4°  Marguerite  (s),  décédée  le  25  août  4510.  Elle  avait 
épousé,  en  4455  (6),  Louis  de  Bruges,   seigneur  de  la 

(i)  Reiffenberg,  Histoire  de  la  Toison  (Vov,  page  70. 

(2)  Idem,  page  86. 

(3)  Van  den  Berch,  Manuscrit  11°  883,  fol.  1-50,  Université  de  Liéo-e. 

(4)  Redevoering  over  't  geslacht  van  Borssele  met  aanteekeningeu  van 
W.  Te  Water,  Middelburg,  1755,  in-4». 

(5)  BuTKENS,  dans  ses  Trophées  de  Brahant,  et  Sanderus,  dans  la 
Flandria  illustrata,  l'ont  appelée  par  erreur  le  premier  Marie  et  le 
second  Jeanne. 

(6)  Van  Praet,  dans  ses  Recherches  sur  Louis  de  Bruges,  seigneur 
de  la  Gruthuyse,  page  5 ,  cite  Marguerite  comme  la  nièce  de  M^olfart  de 
Borssele,  tandis  qu'elle  était  sa  sœur.  Il  reconnaît  d'ailleurs  indirecte- 
ment son  erreur  en  désignant  (page  16)  Wolfart  de  Borssele  comme 
beau-frère  de  Louis  de  Gruthuyse. 
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Gruthuyse,  prince  de  Steenhuyse,  comte  de  Wincester, 
seigneur  d'Avelghem,  Hamste,  Oostcamp,  Beveren,  Thielt, 
Espières,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  «  l'homme  de  ce 
siècle  qui  honora  le  plus  la  Flandre  par  son  illustre  origine, 
son  dévouement  au  pays  et  son  amour  des  lettres,  »  a  dit 
de  lui  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove. 

Louis  de  Bruges,  plus  connu  sous  le  nom  de  Gruthuyse, 
est  cité ,  pour  la  première  fois ,  dans  un  tournoi  qui  eut  lieu 
au  mois  de  mars  1M3  à  Bruges  (l).  Il  devint  échanson  de 
Philippe-le-Bon  en  1449  (2),  gouverneur  et  capitaine- 
général  de  la  ville  de  Bruges  en  1452  (3). 

Le  22  juillet  de  la  même  année,  il  se  trouva  à  la  tète  de 
la  noblesse  de  Flandre  et  de  Picardie  ,  à  la  Journée  de 
Gavre,  et  fut  armé  chevalier  sur  le  champ  de  bataille ,  de  la 
main  de  son  souverain  (4). 

Envoyé  ensuite,  en  qualité  d'ambassadeur,  auprès  de 
Henri  VI,  roi  d'Angleterre,  il  fut  créé,  au  retour  de  sa 
mission,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  dans  le  chapitre  tenu 
à  Saint-Omer  le  6  mai  1461   (5). 

Le  duc  Philippe-le-Bon,  par  lettres  patentes  du  14  mai 
1463,  nomma  Louis  de  la  Gruthuyse  gouverneur-général 
de  Hollande,  de  Zélande  et  de  Frise  (e).  Il  fit  partie  en 
1466  de  l'armée  du  duc  de  Bourgogne,  lorsque  celui-ci 
alla  taire  le  siège  de  la  ville  de  Dinant ,    et  commanda 


(1)  CusTis,  Jaerhoecken  der  Staât  Bnigge,  17G5,  tome  II,  page  102. 

(s  )  Mémoire  pour  servir  à  Vhistoire  de  Bourgogne,  tome  II,  page  230. 

(  s  )  PouLLKT,  Les  gouverneurs  de  province ,  page  160. 

(i)  Mathieu  d'Escouchy,  tome  II,  page  654;  Olivier  de  la  Marche, 
Mémoires,  tome  II,  pages  224  et  318. 

(b)  Reiffenberg,  page  38;  Maurice,  Histoire  de  la  Toison  d'or ,  page 
65;  P1NED0,  Ilistoriade  la  insigne  orden  del  Toyson  de  Oro,  1787,  tome 
I,  page  74. 

(g)  Hoynck  van  Papendrecht,  Analecta  Belgica,  1743,  tome  II, 
part.  I ,  page  30  des  Preuves. 
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l'arrière-garde,  qui  était  destinée  à  couvrir  l'armée  assié- 
geante contre  toute  tentative  de  la  part  des  Liégeois  (  i). 

En  1467,  il  fut  à  la  prise  de  Liège  par  Charles-le-Hardi 
et  dirigea  les  attaques  du  côté  de  la  porte  Saint- 
Martin  (2).  Nous  le  retrouvons  encore  l'année  suivante 
à  la  prise  et  à  la  destruction  de  cette  ville  par  le  même 
prince  (3). 

Deux  ans  plus  tard,  au  mois  de  mai  1470,  il  fut  chargé 
avec  son  beau-père,  Henri  de  Borssele,  amiral  de  Hollande, 
du  commandement  de  la  flotte  de  trente-six  voiles  que  le 
duc  rassembla  à  l'Écluse  pour  mettre  les  côtes  de  Flandre  et 
de  Hollande  à  l'abri  des  insultes  de  l'escadre  du  comte 
de  Warwick  (4). 

Le  9  octobre  suivant,  Louis  de  la  Gruthuyse  reçut  en 
Hollande ,  le  roi  d'Angleterre ,  Charles  IV ,  chassé  de  son 
trône  par  la  faction  du  comte  de  Warwick.  Ce  prince, 
en  reconnaissance  des  services  et  des  secours  qu'il  avait 
reçus,  le  créa,  au  mois  d'octobre  1472,  comte  de  Win- 
chester et  l'autorisa  à  porter  les  armes  des  anciens  comtes 
de  ce  nom,  cantonnées  de  celles  d'Angleterre  (5). 

Charles-le-Hardi  le  nomma,  le  26  mars  1471 ,  un  des 
généraux  de  l'armée  destinée  à  combattre  le  roi  de  France 
Louis  XI,  avec  lequel  il  était  en  guerre  (6). 


(0  MoNSTRELET,  Ch'oniques,  supplément  par  Du  Clercq,  édition 
BucHON,  tome  XV,  pages  110  et  112. 

(j)  Jean  de  Hatnin,  Mémoires,  tome  I,  pages  96  et  98. 

(5)  Babante,  édition  Gachard,  tome  II,  appendice,  pages  704 
et  706. 

(i)  Smallegang,  Nieuive  Chronyk  van  Zeelandt,  1696,  page  687; 
C0MINES,  édition  de  Bruxelles,  1706,  tome  I,  page  167. 

(s)  GoMiNEs ,  Mémoires,  édition  Lenglet  du  Fresnoy,  tome  I, 
page  157. 

(6)  Chronike  van  Vlaenderen  ,  Bruges  ,  1727-1737  ,  tome  II  , 
page  422. 
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Après  la  mort  de  Gharles-le-Hardi ,  il  devint  chevalier 
d'honneur  de  sa  fille,  Marie  de  Bourgogne,  auprès  de 
laquelle  il  exerça  une  grande  autorité ,  justifiée  d'ailleurs 
par  les  nombreux  et  importants  services  qu'il  avait  rendus 
à  la  maison  de  Bourgogne. 

Dans  le  courant  de  l'année  1477 ,  Louis  de  la  Gruthuyse 
dut  renoncer  aux  fonctions  de  gouverneur  de  Hollande, 
parce  qu'il  n'était  pas  natif  du  pays,  mais  il  fit  nommer  à  sa 
place  Wolfart  de  Borssele,  son  beau-frère  (i). 

Le  7  août  1479,  nous  le  trouvons  chargé  du  com- 
mandement des  milices  brugeoises  à  la  bataille  de  Gui- 
negate ,  où  son  fils  aîné ,  Jean ,  resta  prisonnier  des 
Français ,  quoique  ces  derniers  abandonnèrent  le  champ  de 
bataille  aux  Bourguignons. 

Il  conduisit,  le  18  août  de  la  même  année,  Marie  de  Bour- 
gogne à  l'autel ,  où  elle  devait  recevoir  la  bénédiction  nup- 
tiale avec  Maximilien  d'Autriche  (2). 

Louis  de  la  Gruthuyse  fut  désigné  par  Marie  de  Bourgogne 
pour  un  de  ses  trois  exécuteurs  testamentaires.  Il  devint  le 
chef  du  parti ,  très-puissant  en  Flandre ,  qui  voulait  faire 
donner  la  tutelle  du  prince  Philippe  à  quatre  personnes 
désignées  par  It^s  Etats  du  pays,  à  l'exclusion  de  Maximilien 
d'Autriche,  pour  lequel  il  avait  peu  d'attachement  (3). 

Les  longues  contestations  et  les  troubles  qui  s'élevèrent 
en  Flandre  à  ce  sujet  durèrent  pendant  plusieurs  années  ; 
Louis  delà  Gruthuyse  y  joua  un  rôle  considérable,  ce  qui 


(<)  Chronikevan  Vlaenderen,  1727-1737,  tome  II ,  pages  525  et  526; 
BiLDERDiJK,  Geschiedenis  des  vaderïands.  Tome  IV,  pages  231  et  233; 
PoNTus  Heuterus  ,  Rerum  Belgicarnm,  etc.  Anvers,  1598,  tome  II, 
page  98. 

(2)  Chronike  van  Vlaenderen,  tome  II,  page  550. 

(3)  Olivier  dei..\  Marche,  Mémoires,  tome  III,  page  265;  Molinet, 
Chroniques ,  tome  11 ,  page  444. 
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l'exposa  au  ressentiment  de  Maximilien.  Celui-ci  le  fit 
même  arrêter  en  1485  et  traduire  devant  ses  pairs,  les 
chevaliers  de  la  Toison  d'or,  le  20  mai  1491,  à  Malines  (i). 

Le  jugement  fut  rendu  seulement  plusieurs  années  après 
son  décès,  au  chapitre  tenu  à  Bruxelles,  le  17  janvier 
1500  (v.  s.).  Ses  armes  furent  enlevées  de  dessus  la  stalle 
où  elles  se  trouvaient  exposées  dans  l'église  de  Saint-Rom- 
baut,  à  Mahnes.  Mais,  à  la  suite  de  l'intervention  du  roi  de 
France ,  Louis  XII,  elles  furent  replacées ,  le  19  septembre 
1501,  à  l'endroit  où  elles  se  trouvaient  auparavant  (2). 

Louis  de  la  Gruthuyse  fit  son  testament  conjonctif  avec 
Marguerite  de  Borssele,  le  18  août  1474  (s) ,  et  décéda  le 
24  novembre  1492,  à  Bruges,  où  il  fut  enterré  dans  l'église 
de  Notre-Dame  (4). 


(i)  0.  DE  LA  Marche,  tome  III,  pages  276  et  279;  Chronike  van 
Vlaenderen,  tome  III,  pages  33  et  38;  Reiffenbero,  pages  170  à  184. 

(2)  Reiffenberg,  pages  236,  254  à  256. 

(5)  Excellente Chromjke  van  Vlaenderen,  Anvers,  fol.  277;  Beau- 
court,  Description  de  V église  Notre-Dame  à  Bruges,  pages  49  et  234. 

(i)  Louis  de  la  Gruthuyse  était  un  bibliophile  distingué  pour  son 
temps  et  possédait  la  plus  belle  bibliothèque  des  Pays-Bas,  après  celle 
des  ducs  de  Bourgogne.  Le  savant  bibliographe  Van  Praet,  auquel 
nous  empruntons  la  plupart  des  renseignements  biographiques  con- 
cernant Louis  de  la  Gruthuyse ,  a  décrit  sommairement  ses  riches  ma- 
nuscrits enluminés,  au  nombre  d'environ  cent  et  cinquante,  dont  la 
plus  grande  partie  se  trouve  actuellement  à  la  Bibliothèque  nationale 
de  Paris.  Cette  merveilleuse  collection  de  manuscrits  passa,  on  ne  sait 
comment,  dans  la  bibliothèque  du  roi  de  France,  Louis  XII,  à  Blois.  On 
eut  malheureusement ,  au  commencement  du  XVI«  siècle  ,  la  malen- 
contreuse idée  d'effacer  les  armoiries  et  les  emblèmes  de  Gruthuyse  et 
de  les  remplacer  par  ceux  du  roi  de  France  ;  mais  cette  transforma- 
tion ne  fut  pas  assez  minutieuse  pour  que  les  volumes  de  Gruthuyse 
ne  soient  restés  très-reconnaissables.  La  devise  bien  connue  de  ce 
seigneur:  meer  es  in  u  (plus  est  en  vous),  se  trouve  sur  les  ban- 
deroUes  dans  les  bordures  de  presque  tous  les  volumes  et  leur  sert 
de  certificat  d'origine. 


—  284  — 

WOLFART  DE  BORSSELE. 
1474  —  1486. 

Lorsque  Henri  de  Borssele  devint  seigneur  de  Fallais ,  il 
se  fit  représenter  par  son  fils  Wolfart ,  dans  l'acte  de  dona- 
tion du  25  octobre  1470 ,  et  dans  la  prise  de  possession  de 
la  seigneurie. 

Wolfart  de  Borssele  ,  comte  de  Bochan  ,  seigneur 
d'Heimsrode  et  avoué  de  Mons  (l),  arriva  le  mardi  30 
octobre  1470,  au  château  de  Fallais ,  accompagné  d'une 
nombreuse  suite  de  cavaliers,  pour  y  faire  reconnaître 
son  père  en  qualité  de  nouveau  seigneur ,  et  y  séjourna 
jusqu'au  dimanche  4  novembre  suivant  (2). 

Il  paraît  que  Henri  de  Borssele  abandonna,  de  son  vivant, 
la  jouissance  de  la  seigneurie  à  son  fils.  En  effet ,  ce  der- 
nier prit  les  titres  de  comte  de  Grandpré ,  seigneur  de  la 
Vère,  de  Flessingue,  de  Brouwershaven,  etc.  ,  seulement 
après  la  mort  de  son  père ,  en  1474 ,  tandis  qu'il  portait 
dès  1472  celui  de  seigneur  de  Fallais  (3) ,  dans  un  rôle  de 
la  Cour  leodalo  de  Fallais  :  «  CJiy  sensiiivent  les  fiefs  appar- 
tenant à  hault ;  noble  et  poissant  sangnour  Monss.  Wolfart 
de  Borselen ,  et  conte  de  Bocan ,  seigneur  de  Heismrode  , 
de  Fallais  et  renouvelé  en  l'an  milhe  472 ,  etc.  »  Le  même 
rôle  le  renseigne  présidant  une  séance  de  la  Cour  féodale  : 
Ci  L'an  73,  le  29  jour  d'octobre,  en  présence  de  Mondit 
seigneur  et  de  ses  hommes  de  fief,  assavoir  Jehan  de 
Blehen ,  Jehan  Dongny ,  etc.  » 


(0  Mathieu,  L'avouerie  de  Mons,  Annales  de  l'Académie  d'archéo- 
logie de  Belgique  ,  tome  41 ,  page  417. 

(«)  Registre  aux  cens  et  rentes  de  Fallais ,  li70. 

(s)  Cour  de  Fallais ,  reg.  24,  Archives  de  l'Etat ,  à  Liège. 
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Woltart  de  Borssele  était  fils  unique  et  contracta  un 
mariage  très-brillant. 

Il  épousa,  en  1M4,  Marie  Stuart ,  fille  de  Jacques  I" , 
roi  d'Ecosse,  et  de  Jeanne  Somerset,  héritière  du  comté 
de  Bochan,  qu'elle  apporta  en  dot  à  son  mari.  Marie 
d'Ecosse  arriva  à  la  Vère  à  bord  d'une  escadre  royale  et 
accompagnée  d'une  nombreuse  suite  de  seigneurs  et  de 
gentilshommes  de  la  Cour. 

Son  mariage  avec  Wolfart  fut  célébré  avec  magnificence 
au  château  de  Sandenburg,  dans  l'île  de  Walcheren,  rési- 
dence ordinaire  des  Borssele  (i  ). 

Wolfart  de  Borssele  accompagna  Philippe-le-Bon  dans 
sa  campagne  contre  les  Gantois ,  en  1452 ,  et  se  trouva  au 
siège  d'Audenarde ,  ainsi  qu'au  combat  livré  près  de  Ter- 
monde  (2),  où  il  fut  créé  chevalier  (3). 

Il  assista,  deux  ans  plus  tard ,  à  Lille  ,  le  17  février  1454 
(n.  st.),  au  célèbre  banquet  du  Faisan,  dont  les  chroni- 
queurs Olivier  de  la  Marche  et  surtout  Mathieu  d'Escouchy 
nous  ont  relaté  si  complaisamment  tous  les  détails  (4). 

Le  duc  de  Bourgogne ,  Philippe-le-Bon  ,  avait  été  sollicité 
à  différentes  reprises ,  par  le  pape  Pie  II ,  de  prendre  part  à 
une  nouvelle  croisade,  dont  le  but  était  de  mettre  une 
barrière  à  l'envahissement  de  la  Hongrie  par  les  Infidèles. 
Il  réunit  à  Lille ,  dans  une  fête  restée  célèbre ,  plusieurs 
princes  et  un  certain  nombre  de  gentilshommes,  pour  les 
engager  à  répondre  aux  désirs  du  Souverain-Pontife. 

(i)  J.  Reygersberch ,  Dije  cronycke  van  Zeelandt,  Anvers,  1551, 
fol.  Aiivo. 

(î)  Georges  Chastellain,  Chronique  de  Jacques  de  Lalaing,  édition 
BucHON,  tome  41 ,  pages  296  et  326. 

(s)  Mathieu  d'Escouchy,  Chronique,  édition  du  Fresne  de  Beau- 
court  ,  tome  II ,  table  analytique ,  page  470. 

[i)  Idem,  page  141;  Olivier  de  la  Marche,  Mémoires,  édition 
Beaune  et  d'Arbaumont,  tome  II ,  page  378. 
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La  plupart  des  assistants,  à  l'exemple  de  Philippe-le-Bon, 
firent  vœu  de  prendre  la  croix ,  et  Wolfart  de  Borssele  fut 
du  nombre. 

Il  prit  part  au  banquet  à  la  table  présidée  par  le  comte  de 
Charolais  et  prononça  publiquement  son  vœu  en  ces  termes 
caractéristiques  : 

«  C'est  le  vœu  du  comte  de  Boucamp  (l).  Je  fais  veu 
à  Dieu  ,  aux  dames  et  au  faisant ,  que  ou  cas  que  mon 
très-redoubté    seigneur,   monseigneur  le   duc   de   Bour- 
goingne ,  entreprenra  le  saint  voiage ,  je  le  servirai  de  mon 
corps,  et  emploieray  telle  chevance  qu'il   plaira  à  mon- 
seigneur mon  père  me  donnée  ;  et ,  s'il  advenoit  que  les 
affaires  de  mon  très-redoubté  seigneur  fussent  que  oudit 
saint  voiage  ne  peussent  aler ,  et  mon  très-redoubté  sei- 
gneur monseigneur  le  comte  de  Gharolois ,  ou  mon  très- 
redoubté   seigneur   monseigneur  le   comte  d'Estampes  y 
alassent,  pareillement  les  serviray  oudit  saint  voyage  de 
mon  corps  et  de  ma  chevance ,  comme  dessus  est  dit ,  et 
aussi  que  tout  ce  que  dessus  est  dit  soit  le  bon  plaisir  de 
mon  très-redoubté  seigneur  monseigneur  le  duc.  » 

Il  ne  fut  donné  une  suite  sérieuse  à  ces  projets  de  croi- 
sade que  dix  ans  après  la  fête  du  Faisan. 

Philippe-le-Bon  envoya,  au  mois  de  mai  1464,  une 
expédition  en  Italie  ,  sous  la  conduite  d'Antoine ,  bâtard  de 
Bourgogne ,  mais  il  ne  paraît  pas  que  le  comte  de  Bochan 
en  fit  partie. 

Wolfart  de  Borssele  accompagna,  en  1461 ,  Philippe-le- 
Bon  au  sacre  du  roi  de  France,  Louis  XI,  à  Reims,  et,  le 
31  août  de  la  même  année,  il  figurait  dans  le  cortège  du  roi 
à  son  entrée  à  Paris  : 

«  Après  ce,  venoit,  dit  le  chroniqueur  Du  Clercq,  le 
seigneur  de  Boucain  (Buchan),  fils  du  soigneur  do  la  Vère 

(i)  Mathieu  d'Escouchy ,  tome  II,  pages  111 ,  170  et  236. 


—  287  — 

en  Hollande ,  et  le  seigneur  de  Grutuse  en  Flandres ,  tous 
deux  paraux,  chacun  quatre  chevaux,  couverts  l'ung  de 
velours  cramoisy  bordé  richement ,  l'autre  de  martres  sabe- 
lins,  l'autre  de  riche  drap  cramoisy,  et  l'autre  de  drap 
d'argent,  et  chacun  ung  cheval  en  destre  housse  d'une 
houssure,  chargiée  de  grosses  campaines  d'argent  et  à 
chacune  des  autres  houssures  ,  y  en  avoit  aussi ,  et  feurent 
des  mieux  en  poinct  de  la  compagnie  de  ce  qu'ils  conte- 
noient  (i).  » 

Ce  fut  sans  doute  à  la  suite  de  son  inauguration  que 
Louis  XI  fit  Woltart  de  Borssele  son  conseiller  et  son 
chambellan  (2).  Il  fut  créé  amiral-général  de  la  mer  des 
pays  d'Artois,  du  Boulonais,  de  Hollande  et  de  Zélande, 
par  commission  de  Philippe-le-Bon  du  5  août  1466  (3). 

Wolfart  de  Borssele  fut  aussi  du  nombre  des  douze  prin- 
cipaux seigneurs  des  Pays-Bas,  que  l'archiduc  Maximilien 
créa  chevaliers  de  la  Toison  d'or ,  dans  le  premier  chapitre 
(13e)  (Je  cet  ordre  ,  tenu  par  ce  prince  à  Bruges  ,  après  son 
mariage  avec  Marie  de  Bourgogne  ,  le  1^'"  mai  1-478  (4). 

Nommé,  en  1477  (5),  gouverneur  de  Hollande,  de 
Zélande  et  de  Frise ,  en  lieu  et  place  de  son  beau-frère , 
Louis  de  Bruges ,  seigneur  de  la  Gruthuyse ,  il  ne  répondit 
pas  à  ce  que  l'on  pouvait  attendre  de  lui. 

((  Les  guerres  des  Hoecks  et  des  Kabelljauws,  dit  M.  de 
Barante  (6),  avaient  recommencé  avec  la  même  fureur 
que  dans  les  anciens  temps.  La  noblesse,  comme  la  bour- 
geoisie ,  était  divisée ,  et  l'on  ne  voyait  qu'entreprise  d'une 
ville   sur   l'autre,    violences,    pillages,    séditions   contre 


(  I  )  Du  Clercq  ,  tome  XV ,  page  150. 

(2)  D'EscoucHY,  tome  II,  table  analytique ,  page  470. 

(5)  Chambre  des  comptes,  chartes  et  documents,  carton  n»  113. 

(i)  De  Barante,  tome  II,  page  602;  Reiffenberg,  page  94. 

(o)  F.  VAN  M1ERIS,  Uistori  der  KederlandscJie  vorsten,  t.  I,  page  138. 

(e)  De  Barante,  tome  II ,  page  637. 
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toute  autorité.  Le  seigneur  de  la  Vère  ,  gouverneur  de 
Hollande,  ne  pouvait  ou  ne  savait  pas  remettre  le  bon 
ordre  dans  le  pays.  Il  était  accusé  de  négligence,  de 
faiblesse  et  d'incapacité,  surtout  par  la  faction  des  Kabell- 
jauws.  Il  y  avait  une  forte  cabale ,  auprès  du  duc  Maximi- 
lien ,  pour  le  faire  destituer  de  son  office  ;  mais  c'était  un 
si  puissant  seigneur  qu'on  ne  pouvait  prendre  légèrement 
une  telle  résolution. 

»  En  outre,  pour  achever  la  calamité  de  cette  malheureuse 
province ,  elle  soutenait  une  guerre  cruelle  avec  les  gens 
de  la  Gueldre ,  qui ,  ayant  des  ports  sur  le  Zuyderzée , 
étaient  en  grande  rivalité  de  commerce  et  de  pêche  avec 
les  Hollandais.  » 

Wolfart  de  Borssele  fut  obligé,  en  1480,  de  résigner  ses 
fonctions  de  gouverneur  de  Hollande.  L'archiduc  Maximi- 
lien  le  remplaça  par  Josse  de  Lalaing,  seigneur  de  Lalaing 
et  de  Montigny,  chevalier  de  la  Toison  d'or  (i  ). 

Deux  ans  plus  tard,  le  même  prince  déclara  la  guerre 
à  Guillaume  de  la  Marck,  dit  le  Sanglier  des  Ardennes , 
à  la  suite  de  l'assassinat  de  l'évêque  de  Liège,  Louis  de 
Bourbon.  Les  Liégeois  s'emparèrent  du  château  de  Fallais 
et  l'occupèrent  pendant  plusieurs  mois,  au  grand  préjudice 
de  Wolfart  de  Borssele,  qui  se  trouva  bientôt  mêlé  aux 
grands  événements  dont  la  Flandre  fut  le  théâtre,  vers  le 
même  temps  (2). 

Après  la  mort  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  arrivée  le 
27  mars  1482  (n.  st.),  les  Etats  de  Flandre,  assemblés  le 
2  mai  de  cette  même  année,  reconnurent  Maximilien 
d'Autriche    comme    tuteur    de   ses   enfants    Philippe    et 


(  0  F.  VAN  MiERis,  tome  I,  page  155  ;  Gouthoeven  ,  D'oude  chronyke 
en  de.  historien  van  Holland,  pages  517  à  520. 

(2)  De  Ram,  AnaUcta  Leodiensia,  publiés  à  la  suite  de  la  Chronique 
de  Jean  de  Looz,  page  742  ;  Adrien  de  But,  Chronique,  page  593. 


—  289  — 

Marguerite.  Mais  ils  lui  adjoignirent,  le  10  janvier  1483 
(n.  st.),  un  conseil  de  tutelle  ou  plutôt  de  surveillance, 
composé  d'Adolphe  de  Clèves ,  seigneur  de  Ravenstein , 
Louis  de  Bruges,  seigneur  de  la  Gruthuyse,  Philippe  de 
Bourgogne,  seigneur  de  Beveren,  et  Adrien  Vilain,  seigneur 
de  Rasseghem.  Ce  dernier  fut  remplacé  peu  après  par  le 
seigneur  de  Fallais. 

Maximilien  d'Autriche  confirma,  le  5  juin  de  la  même 
année,  l'autorité  déférée  à  ces  quatre  seigneurs  par  les 
Etats  de  Flandre ,  mais  il  révoqua  cet  engagement  au  mois 
d'octobre  suivant. 

La  guerre  civile  ne  tarda  pas  à  éclater  entre  les  Etats  de 
Flandre  et  l'archiduc  d'Autriche. 

Le  seigneur  de  Fallais ,  ainsi  que  ses  trois  collègues , 
furent  mêlés  activement  à  ces  malheureux  troubles ,  qui 
désolèrent  la  Flandre  pendant  neuf  années,  de  1484  à  1492, 
avec  des  alternatives  de  succès  et  de  défaites  pour  les  deux 
partis  (i).  La  situation  équivoque  dans  laquelle  il  était 
placé  devait  naturellement  lui  attirer  l'animadversion  de 
Maximilien  d'Autriche.  Celui-ci  déféra  même  Wolfart  de 
Borssele  au  chapitre  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  en  1485, 
mais  le  jugement  n'était  pas  encore  rendu  lorsque  ce 
dernier  décéda  à  Saint-Omer,  au  mois  d'avril  1486.  11  fut 
enterré  à  La  Vère. 

Son  gendre,  Philippe  de  Bourgogne,  seigneur  de  Beveren, 
remit,  le  30  mai  1486,  à  une  assemblée  de  chevaliers  de  la 
Toison  d'or  réunis  à  Malines,  le  collier  du  seigneur  de 
Fallais,  et  le  greffier  en  donna  reçu  le  même  jour  (2). 

La  mort  de  Wolfart  de  Borssele  ne  mit  pas  fin  à  son 
procès.  Le  procureur  de  l'Ordre  releva  contre  lui  et  ses 
co-prévenus  trente-deux  chefs  d'accusation.  Le  seigneur  de 


(i)  Adrien  de  But,  Chronique,  page  594  à  710. 
(«)  Reiffenberg,  page  166. 
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Fallais  était  particulièrement  accusé  d'avoir  manqué  à  la 
fidélité  qu'il  devait  à  Maximilien  d'Autriche,  comme  père  de 
l'archiduc  Philippe  et  chef  de  l'Ordre,  et  d'avoir  en  outre 
constamment  favorisé  le  parti  des  Etats ,  en  excitant  les 
Brugeois  et  les  Gantois  à  prendre  les  armes  contre  son 
autorité  souveraine.  Pour  ces  motifs ,  il  fut  proposé  au 
chapitre  de  déclarer  le  seigneur  de  Fallais  indigne  de  faire 
partie  de  l'Ordre  et  de  le  contraindre  à  restituer  son 
collier. 

Dans  le  chapitre  tenu  à  Malines ,  le  25  mai  1491 ,  les 
chevaliers  de  la  Toison  d'or  déclarèrent  que  Wolfart  de 
Borssele  et  Jacques  de  Savoie,  comte  de  Romont,  étant 
décédés,  ils  renonçaient  à  prendre  connaissance  de  leurs 
causes  et  s'en  remettaient  au  jugement  de  Dieu  (i). 

Leurs  armes  furent  cependant  enlevées  du  chœur  de 
l'église  de  Saint-Rombaut,  à  Malines,  où  elles  se  trouvaient 
avec  celles  des  autres  chevaliers  de  l'Ordre. 

Marie  d'Ecosse ,  la  première  femme  de  Wolfart  de 
Borssele ,  étant  morte  le  2  mars  1-465 ,  il  épousa  en  se- 
condes noces,  par  contrat  du  17  juin  1468,  Charlotte  de 
Bourbon-Montpensier,  qui  décéda  le  14  mars  1478  ,  fille  de 
Louis  de  Bourbon,  comte  de  Montpensier,  de  la  maison 
royale  de  France,  et  de  Gabrielle  de  la  Tour-Boulogne  (2). 

Du  premier  mariage  naquirent  : 

1"  Charles,  né  en  1451.  Il  eut  pour  parrain  Charles-le- 
Hardi,  alors  comte  de  Charolais  (3),  et  mourut  presque  su- 

(i)  Reiffenberg,  pages  197  et  236. 

(s)  KoK,  Vaderlandsch  woordenboek ,  tome  Vil,  page  811  /  Chambre 
des  comptes,  chartes  et  documents,  carton  n°  80. 

(s)  Olivier  DE  LA  Marche  rapporte  dans  ses  Mémoires  (  tome  II, 
page  207  )  :  que  pendant  ce  temps  la  confesse  de  Boucquan,  fille  du 
Roy  d'Escosse,  accouscha  d'iing  filz  à  la  Vère  en  Zeellande  ;  et  alla  le 
conte  de  Charrolois  lever  l'enffant,  et  eut  dur  et  merveilleux  tanps  en 
la  mer. 
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bitement,  à  peine  âgé  de  13  ans,  à  l'Université  de  Louvain, 
où  il  était  pour  ses  études.  Il  fut  enterré  à  Sandenburch  , 
dans  l'île  de  Walcheren  (l). 

20  Jean,  mort  jeune. 

Du  second  mariage  naquirent  : 

3»  Louis,  mort  jeune. 

4°  Anne,  comtesse  de  Grandpré,  dame  de  Flessingue,  de 
la  Vère,  de  Westcapelle,  etc.,  avoueresse  de  Mons  (2) ,  dé- 
cédée le  8  décembre  1518.  Elle  fut  mariée ,  par  contrat  du 
4  juillet  1485  (s),  à  Philippe  de  Bourgogne,  comte  de  la 
Roche ,  seigneur  de  Beveren,  chevalier  de  la  Toison  d'or, 
fils  d'Antoine ,  dit  le  Bâtard  de  Bourgogne ,  comte  de 
la  Roche ,  chevalier  de  la  Toison  d'or ,  et  de  Bonne  de  la 
Vieuville,  et  petit-fils  de  Philippe-le-Bon. 

Philippe  de  Bourgogne  se  distingua  par  sa  défense  opi- 
niâtre de  la  ville  de  Saint-Omer  ,  contre  l'armée  du  roi 
Louis  XI,  qui  avait  profité  du  désastre  de  Nancy  pour 
s'emparer  des  domaines  de  la  maison  de  Bourgogne.  Le 
roi  de  France  lui  fit  signifier  que ,  s'il  ne  capitulait  pas, 
il  ferait  trancher  la  tête  à  son  père,  le  bâtard  Antoine. 
Ce  dernier  avait  été  fait  prisonnier,  au  désastre  de  Nancy, 
par  le  duc  de  Lorraine  ,  qui  avait  eu  la  faiblesse  de  le 
livrer  à  Louis  XI.  «  Certes,  répondit  le  sire  de  Beveren  au 
héraut,  j'ai  grand  amour  pour  Monsieur  mon  père,  mais 
j'aime  encore  mieux  mon  honneur.  Ainsi  je  tiens  et  je 
tiendrai  loyalement  mon  parti  quand  le  roi  devrait  faire  de 
mon  père  ce  que  bon  lui  semble.  »  Malgré  ce  refus  hautain, 
Louis  XI  n'osa  pas  exécuter  sa  menace  et  Saint-Omer  fut 
sauvé  (4). 

(  I  )  Reijgersberch  ,  Dije  cronycke  van  Zeélandt.  Anvers  ,  1551 , 
fol.  A  llvo. 

(j)  Devillers,  Inventaire  des  archives  de  Mons,  tomel,  page  i255. 
(  j)  Chambre  des  comptes,  chartes  et  documents,  carton  n"  80. 
(*  )  Barante,  tome  II,  page  575. 
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Philippe  de  Bourgogne  devint  chevalier  de  la  Toison 
d'or  en  même  temps  que  son  beau-père ,  Wolfart  de 
Borssele,  dans  le  treizième  chapitre  de  l'ordre  tenu  à  Bruges 
le  Ic""  mai  1478  (i).  La  même  année,  il  avait  été  nommé 
gouverneur  et  capitaine-général  du  comté  de  Namur  et 
prêta  serment  en  cette  qualité  le  4  mars  1478.  Il  quitta  en 
4481  ce  gouvernement  pour  passer  à  celui  de  l'Artois  (2). 
A  la  mort  de  Marie  de  Bourgogne ,  les  États  de 
Flandre  le  désignèrent  pour  former,  avec  trois  autres  sei- 
gneurs du  pays  ,  le  conseil  de  tutelle  qu'ils  imposèrent  à 
Maximilien  d'Autriche.  Gomme  ses  collègues ,  placé  entre 
le  prince  et  les  États  de  Flandre  ,  de  qui  il  tenait  son 
mandat,  Philippe  de  Bourgogne  eut  à  traverser  une  période 
bien  difficile  (3).  Il  fut  même  emprisonné  par  les  Bru- 
geois  en  1488 ,  avec  Maximilien  d'Autriche ,'  dont  il  était 
chambellan.  Rendu  à  la  liberté  ,  il  mourut  à  Bruges,  le 
4  août  1498. 

Sa  veuve,  Anne  de  Borssele,  épousa  en  secondes  noces 
Louis  ,  vicomte  de  Montfort ,  fils  de  Louis  ,  vicomte  de 
Montfort,  et  de  Marie  de  Groy  (4). 

5°  Marguerite,  dame  de  Ridderkerken ,  en  Hollande. 
Elle  releva  la  seigneurie  de  Fallais  à  la  Gour  féodale  de 
Brabant  le  31  mars  1486  (s) ,  mais  elle  n'en  fut  cependant 
pas  propriétaire. 

Sa  sœur  Jeanne  était  en  possession  à  la  même  époque 
de  la  seigneurie.  Marguerite  de  Borssele,  après  la  mort  de 
son  père ,  avait  sans  doute  élevé  des  prétentions  a  la  pro- 


(i)  Reiffenberg,  page  94. 

(s)  PouLLET,  Les  (/ouverneiirs  de  province ,  pages  171  et  176. 
{■s)  Kervyn  de  Lettenhove,  Histoire  de  Flandre,  tome  V,  p.  331 
et  339. 
(  i)  Van  den  Berch,  page  150. 
(s)  Cour  féodale  de  Brabant,  reg.  21,  fol.  190. 
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priété  de  Fallais,  mais  elle  se  désista  dans  la  suite  en 
faveur  de  sa  sœur. 

Elle  épousa ,  en  1492  ,  à  Vianen ,  à  la  suite  de  son  enlève- 
ment, Waleran  de  Bréderode,  seigneur  dudit  lieu  et  de 
Vianen ,  fils  de  Renaud  ,  seigneur  de  Bréderode  ,  chevalier 
delà  Toison  d'or,  et  d'Iolande.  de  Lalaing.  Son  époux, 
resté  veuf,  épousa  en  secondes  noces  Anne  de  Neuenaer, 
décédée  en  1535,  fille  de  Guillaume,  comte  de  Neuenaer, 
et  d'Anne  de  Hornes  (l). 

6*^  Marie ,  dame  de  Baerlandt  ,  mariée  en  1-489  à  Martin 
de  Polheim  ,  seigneur  de  Polheim ,  chevalier  de  la  Toison 
d'or,  conseiller  et  chamhellan  de  l'empereur  d'Allemagne 
Frédéric  III.  Ce  prince  le  fit  gouverneur  de  son  fils  ,  l'ar- 
chiduc Maximilien  ,  lorsque  ce  dernier  se  rendit  dans  les 
Pays-Bas  pour  épouser  Marie  de  Bourgogne ,  héritière  de 
Gharles-le-Hardi.  11  se  trouva  à  la  tète  des  troupes  auxi- 
liaires allemandes  à  la  bataille  de  Guinegate,  en  1479,  et 
fut  créé  chevalier  de  la  Toison  d'or  dans  le  14^  chapitre  de 
l'Ordre,  tenu  le  8  mai  1481  à  Bois-le-Duc  (2).  Pendant  les 
troubles  qui  désolèrent  la  Flandre  après  la  mort  de  Marie 
de  Bourgogne ,  il  fut  arrêté  avec  Maximilien  d'Autriche , 
parles  Brugeois  révoltés,  en  février  1488  (n.  st).  Livré 
par  ceux-ci  aux  Gantois,  il  fut  envoyé  en  France  jusqu'à 
la  conclusion  de  la  paix,  et  décéda  en  1498  (3). 

7°  Jeanne,  qui  suit. 


(<)  J.  Van  den  Toorn,  Gesîachtboom  van  aile  de  mannellyke  nakome- 
lingen  uit  ket  huis  van  Bréderode.  Amsterdam  1790  ;  Verhandeling 
over  de  beweerde  gewettigde  afstamming  der  heeren  van  Bréderode 
van  Bolswaard  uit  Reinout  den  III,  heer  van  Bréderode,  1791. 

(î)  Reiffenberg,  pages  113  et  533. 

(s)  Gabrielis  Buzelinus,  Germania  topo-chrono-stemmato-graphiea 
sacra  et  profana,  Ulm,  1662,  tome  II,  part.  III. 
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WOLFGANG  DE  POLHEIM. 
1486.  —  1501. 

Jeanne  de  Borssele  devint  dame  de  Fallais  à  la  mort  de 
son  père,  Wolfart  de  Borssele,  en  4486. 

Elle  épousa  Wolfgang  de  Polheim ,  seigneur  de  Polheim 
et  de  Warterborch,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  conseiller 
et  chambellan  de  l'empereur  Maximilien.  Il  était  frère 
cadet  de  Martin  de  Polheim,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus, 
et  avait  accompagné  celui-ci  lorsqu'il  vint  avec  l'archiduc 
Maximilien  aux  Pays-Bas  en  1479. 

Wolfgang  de  Polheim,  qu'un  contemporain  a  dépeint 
comme  un  heaa  ciicvallier  et  homme  de  vertu  (l),  devint 
bientôt  l'ami  et  le  favori  de  Maximilien  d'Autriche,  dont  il 
conserva  la  faveur  jusqu'à  sa  mort. 

A  peine  arrivé  dans  les  Pays-Bas,  il  se  trouva  à  la  bataille 
de  Guinegate ,  où  il  fut  pris  par  les  Français  et  mené  pri- 
sonnier à  Arras  (2). 

Pendant  sa  détention,  il  faillit  périr  du  dernier  supplice. 


(  1  )  Olivier  de  la  Marche  ,  tome  III ,  page  258.  Il  est  à  remarquer 
que  les  chroniqueurs  désignent  indifféremment  le  seigneur  de 
Polheim  sous  les  noms  de  Wolfgang,  Wolfranck  et  même  de  Wolfart. 

(î)  Chronike  van  Vlaenderen,  tome  II,  page  550. 
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Après  sa  victoire,  l'archiduc  Maximilien  ,  poursuivant  ses 
succès,  s'était  emparé  de  plusieurs  forteresses,  dont  il 
avait  fait  massacrer  les  garnisons. 

Le  roi  de  France  ,  Louis  XI ,  par  représailles  ,  avait 
ordonné  au  prévôt ,  Tristan  l'Hermite ,  de  prendre  cin- 
quante des  principaux  seigneurs  flamands  et  autrichiens 
pris  à  Guinegate  et  d'aller  les  pendre  aux  portes  des  prin- 
cipales villes  qui  tenaient  le  parti  de  l'archiduc.  Le  prévôt, 
pour  se  conformer  aux  ordres  du  roi,  avait  choisi  entre  autres 
Wolfgang  de  Polheim  et  allait  le  faire  accrocher  à  un 
arbre  lorsque  Louis  XI,  sachant  qu'il  était  le  favori  de 
Maximilien  d'Autriche,  envoya  un  messager  pour  le  sauver 
et  le  faire  reintégrer  dans  sa  prison  (  1  ). 

Si  Wolfgang  de  Polheim  échappa  à  la  mort ,  il  ne  récu- 
péra pas  aussi  facilement  sa  liberté. 

Lorsqu'il  fut  question  de  conclure  la  paix  entre  Louis  XI 
et  Maximilien,  ce  dernier,  dans  les  instructions  qu'il  donna 
à  Namur,  le  12  août  1480,  à  Jacques  de  Savoie,  comte  de 
Romont,  et  à  ses  autres  ambassadeurs,  leur  enjoignit  tout 
spécialement  de  comprendre  dans  les  conditions  la  mise  en 
liberté  du  seigneur  de  Polheim  (2). 

Louis  XI  n'ignorait  pas  combien  était  grande  l'affection 
de  Maximilien  d'Autriche  et  de  Marie  de  Bourgogne  pour 
Wolfgang,  dont  ils  avaient  à  plusieurs  reprises  sollicité 
sans  succès  la  délivrance. 

Le  roi  espérait  obtenir,  par  l'échange  de  ce  seigneur, 
l'accomplissement  d'un  de  ces  désirs  bizarres  où  sa  volonté, 
dit  M.  de  Barante,  n'était  pas  moindre  que  pour  de  grandes 
affaires  (3).  Il  voulait  posséder  une  couple  de  lévriers  d'une 
race  célèbre  appartenant  au  seigneur  de  Boussu,  et  chargea 


(i)  De  Barante,  édition  Gachard,  tome  II,  page  632. 

(a)  GoMiNEs,  édition  Lenglet  du  Fresnoy,  tome  III,  page  591. 

(s)  Tome  II,  page  648. 
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le  seigneur  du  Bouchage ,  son  plénipotentiaire  auprès  de 
Maximilien  d'Autriche,  de  négocier  l'échange  de  ces  chiens 
contre  la  liberté  du  seigneur  de  Polheim. 

Lorsque  les  ambassadeurs  de  Maximilien  d'Autriche  se 
rendirent  à  Tours  auprès  du  roi  de  France  et  lui  exposèrent 
le  désir  de  leur  souverain  de  voir  terminer  la  captivité 
de  son  favori ,  Louis  XI  ne  leur  répondit  pas  ,  mais  il 
leur  fit  connaître  indirectement  que ,  si  on  pouvait  lui  pro- 
curer des  chiens  de  la  race  de  Boussu ,  il  consentirait  à 
rendre  la  liberté  à  son  prisonnier. 

L'affaire  ne  fut  pas  aussi  facile  à  traiter  qu'on  aurait  pu 
le  croire  au  premier  abord. 

Louis  XI,  que  les  retards  impatientaient  singulièrement, 
ne  cessait  de  presser  ses  plénipotentiaires  de  la  terminer 
au  plus  tôt.  Il  leur  écrivait  :  Au  regard  du  ralongement 
de  Poullan,  il  n'y  a  homme  qui  en  ait  puissance  que 
Monsieur  du  Bouchage  ;  j'aurai  des  lévriers  et  lévrières  de 
Bossu  et  adieu  Messieurs.  Escrit  au  Plessis ,  le  treize  de 
novembre  i480  (l).  Quelques  jours  après  cette  lettre,  le 
roi  écrivit  encore  :  Mettez  la  plus  grande  peine  à  avoir 
les  lévriers  et  je  vous  donnerai  la  chose  que  vous  aimez  le 
mieux,  qui  est  argent.  Et  adieu  Monsieur  du  Bouchage. 
Aux  Forges,  20  novembre  (2). 

Le  seigneur  de  Boussu  tenait  beaucoup  à  ses  lévriers  et 
ne  consentit  à  se  défaire  d'une  couple  que  par  déférence 
pour  Maximilien  et  Marie  de  Bourgogne,  ses  souverains. 

Les  lévriers  furent  enfin  envoyés  au  roi  de  France  , 
et  Wolfgang  de  Polheim  recouvra  la  liberté. 

Après  sa  délivrance  ,  le  seigneur  do  Polheim  resta 
constamment  attaché  à  la  personne  de  l'archiduc  Maxi- 


(i)  CoMiNEs,  édition  Lenglet  du  Fresnoy,  tome  III,  page  632. 
(î)  De  Barante,  tome  II,  page  648. 
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milien,  qu'il  suivit  dans  toutes  ses  guerres  et  dont  il 
partagea  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune. 

Il  l'accompagna  notamment  à  Bruges,  en  1488,  lors  de 
la  rébellion  des  habitants  de  cette  ville  contre  ce  prince , 
qui  fut  retenu  prisonnier  pendant  plusieurs  mois  par  les 
Brugeois  avec  ses  principaux  serviteurs  et  conseillers. 

Wolfgang  de  Polheim ,  qui  était  chambellan  de  Maximi- 
lien ,  fut  arrêté  dans  la  chambre  même  de  ce  dernier  au 
Craenenburch  et  livré  par  les  Brugeois  aux  Gantois,  avec 
le  chancelier  de  Bourgogne,  l'abbé  de  Saint-Bertin ,  Martin 
de  Polheim ,  le  comte  Philippe  de  Nassau  et  plusieurs 
autres  personnages.  Ces  seigneurs  furent  étroitement  gardés 
au  Gravesteen  à  Gand ,  et ,  pendant  tout  le  temps  de  leur 
captivité,  constamment  menacés  de  mort;  mais  le  traité  de 
paix  conclu  le  16  mai  1488,  entre  les  États  de  Flandre  et 
Maximilien,  leur  ouvrit  les  portes  de  la  prison  (l). 

Maximilien  d'Autriche  était  resté  veuf  de  Marie  de  Bour- 
gogne avec  deux  enfants ,  l'archiduc  Philippe  et  Marguerite 
d'Autriche,  fiancée  à  Amboise,  depuis  le  22  juin  1483,  à 
l'âge  de  quatre  ans ,  au  roi  Charles  VIII ,  alors  dauphin ,  et 
envoyée  en  France  pour  y  être  élevée  en  attendant  la  con- 
sommation du  mariage  (2).  Maximilien  décida  de  se  remarier 
en  1490  et  jeta  les  yeux  sur  la  duchesse  héritière  Anne  de 
Bretagne ,  fille  du  duc  François  II ,  alors  en  guerre  avec 
son  suzerain,  le  roi  Charles  VIII.  Les  négociations  étaient 
en  bonne  voie,  lorsque  le  roi  de  France,  fiancé  depuis 
plus  de  huit  ans  à  Marguerite  d'Autriche,  résolut  de 
répudier  celle-ci  et  d'épouser  Anne  de  Bretagne,  estimant 
sans  doute,  que  c'était  le  moyen  le  plus  simple  de  réunir  la 
couronne  de  Bretagne  à  la  couronne  royale  de  France. 

Lorsque    Maximilien    d'Autriche    apprit    ce  projet,    il 


{ 1  )  Olivier  de  la  Marche,  Mémoires,  tome  III,  pages  291  et  314. 
(2)  Idem,  pages  257,  258  et  317. 
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envoya  immédiatement ,  à  Rennes ,  un  ambassadeur  chargé 
de  pleins  pouvoirs  pour  épouser  en  son  nom  l'héritière  de 
Bretagne  (l).  Son  choix  se  fixa  sur  Wolfgang  de  Polheim,  qui 
était  devenu  seigneur  de  Fallais  par  son  alliance  avec  Jeanne 
de  Borssele.  Celui-ci  ne  perdit  pas  de  temps  et,  immé- 
diatement après  son  arrivée ,  le  mariage  de  Maximilien  et 
d'Anne  de  Bretagne  fut  célébré  (2).  Le  seigneur  de  Fallais 
compléta  sa  mission  par  une  singulière  cérémonie;  il  toucha 
de  la  jambe  le  lit  nuptial.  Cette  formalité  ,  en  représentant 
la  consommation  du  mariage,  devait,  selon  les  usages  du 
temps,  le  rendre  indissoluble  et  définitif  (3). 

Le  roi  de  France ,  déçu  dans  ses  espérances ,  protesta 
contre  la  validité  de  ce  mariage,  conclu  sans  son  au- 
torisation, comme  prince  suzerain.  Il  porta  derechef 
la  guerre  en  Bretagne  ,  mais  le  prince  d'Orange  ,  ami 
commun  des  deux  belligérants ,  manœuvra  si  habile- 
ment qu'il  parvint  à  conclure  le  mariage  du  roi  de  France 
avec  Anne  de  Bretagne  (  4  )  «  et  ainsi  furent  accordez ,  et 
vint  le  Roy  Charles  à  Nantes  ,  fort  accompaigné  de  nobles 
hommes  et  de  beaulx  gens  d'armes ,  et  prestement  furent 


(1)  Olivier  de  la  Marche,  tome  III ,  page  258. 

(2)  Kervyn  de  Lettenhove,  dans  son  Histoire  de  Flandre,  tome  IV, 
page  254,  indique  Martin  de  Polheim,  comme  le  plénipotentiaire  de 
Maximilien,  tandis  qu'Olivier  de  la  Marche  désigne  Wolfgang  en 
cette  qualité.  Nous  avons  adopté  cette  dernière  leçon. 

(3)  DoM  Charles  Taillandier,  religieux  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur ,  cite  aussi  Wolfgang  de  Polheim  au  nombre  des  pro- 
cureurs de  Mdximilien  d'Autriche ,  mais  il  attribue  le  principal  rôle 
de  l'ambassade  au  comte  de  Nassau ,  contrairement  à  l'assertion 
d'Olivier  de  la  Marche;  voir  V Histoire  ecclésiastique  et  civile  de 
Bretagne,  Paris,  1756,  tome  II,  livre  16,  page  202. 

(4)  Le  mariage  fut  célébré  au  château  do  Langey,  le  6  décembre 
1491;  Lancelot,  Mémoires  de  V Académie  des  inscrijjtions  et  belles-  lettres, 
tome  XIII,  page  666. 
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fiancez  et  espousez  et  celle  nuict  coucharent  ensemble, 
dont  ledit  de  Polhem ,  qui  se  veit  abusé ,  fut  merveilleuse- 
ment troublé  ne  jamais  ne  voulut  aller  ne  se  trouver  en  l'ostel 
du  Roy  ne  de  la  duchesse  de  Bretaigne  et  assez  tost  après 
vint  le  Roy  ou  estoit  Madame  Marguerite  pour  prandre 
congié  d'elle  (1).  » 

Cette  fois,  le  mariage  était  bien  définitif,  et  le  seigneur  de 
Fallais,  qui  s'était  laissé  jouer,  retourna  aux  Pays-Bas. 
L'échec  de  sa  mission  ne  lui  fut  cependant  pas  imputé  à 
faute,  car  Maximilien  lui  confia,  en  4498,  la  charge  de 
gouverneur  général  de  l'Autriche.  Il  obtint,  en  outre, 
dans  le  chapitre  de  la  Toison  d'or,  tenu  à  Bruxelles  le 
22  janvier  1500  (v.  st.)  le  collier  laissé  vacant  par  la. mort 
de  son  frère,  Martin  de  Polheim  (2). 

La  position  de  Wolfgang  de  Polheim  auprès  de  Maximilien 
d'Autriche  et  les  événements  politiques  auxquels  il  fut 
constamment  mêlé  ne  lui  permettaient  guère  de  résider 
dans  sa  seigneurie  de  Fallais.  Il  en  laissait  l'administration 
à  un  gentilhomme  vailhant  et  honreit  damoseal  Jeromme, 
capitane  et  governeur  de  la  terre  et  signorye  de  Fallais 
pour  et  a  proffit  de  hault  et  puissa7it  seig7ieur  Monsr. 
Woulfranck ,  seigneur  de  Poulhant ,  de  Wartehorch  et  de 
Fallais  (s).  Mais  ,  lorsque  Maximilien  l'appela  au  gou- 
vernement de  l'Autriche ,  où  il  devait  nécessairement  se 
fixer  sans  esprit  de  retour  dans  les  Pays-Bas  ,  il  s'em- 
pressa de  vendre  la  seigneurie  de  Fallais  au  roi  des 
Romains,  qui  désirait  en  gratifier  Baudouin,  un  des  bâtards 
de  Philippe-le-Bon. 

Le  8  janvier  1501  (n.  st.),  Wolfgang  de  Polheim  comparut 
devant  la  Cour  féodale  de  Brabant,   siégeant  extraordi- 


(0  Olivier  de  la  Marche,  tome  III,  page  258. 

(s)  Reiffenberg,  page  245. 

(»)  Cour  de  Fallais,  reg.  18,  œuvres  1552  —  1565. 


—  300  — 

nairement  à  Lintz,  en  Autriche  (i),  et  déclara  transporter  et 
céder  à  Maximilien  d'Autriche ,  alors  roi  des  Romains ,  ses 
fortresse,  villaigc  et  seigneurie  de  Fallais,  avec  les  seigneuries 
haulte  et  basse,  tnolins,  brassines  estant  audict  villaige, 
eyisemble  les  bois  de  Moleur  et  de  Katsniemont  avec  les  prés, 
terres  ahannables  et  tous  aultres  leurs  appartenances,  etc. 

Jeanne  de  Borssele ,  assistée  de  son  mambour,  Jean  van 
den  Zande,  ratifia,  devant  la  même  cour,  séante  à  Vienne, 
le  18  janvier  1501  (n.  st.),  le  transport  consenti  par  son 
époux.  Enfin,  à  la  suite  de  cette  double  cession,  Maximilien 
d'Autriche  transporta ,  le  26  janvier  1501 ,  encore  en  la 
présence  des  mêmes  hommes  de  fief,  les  dites  fortresse, 
maison  et  seigneurie  de  Fallais  avec  le  villaige,  etc.,  pour 
certaines  causes  ad  ce  luy  mouvans  et  niesmement  pour  une 
certaine  somme  des  deniers  dont  il  se  teaoit  pour  bien  payé 
et  contenté ,  à  Baudouin  ,  bâtard  de  Bourgogne ,  chevalier , 
seigneur  de  Peer,  de  Loverghem  et  de  Somerghem  (2). 

L'acte  de  vente  ou  plutôt  de  donation  fut  réalisé  à  la 
Cour  allodiale  de  Liège,  au  cours  de  l'année  1501  (3). 
Wolfgang  de  Polheim,  fut  créé  baron  du  Saint-Empire 
le  22  février  1501  ,  et  écartela  ses  armes  :  aux  i  et  4  de 
gueides  à  quatre  bandes  d'argent,  aux  '^  et  S  de  gueules 
à  l'aigle  partie  d'azur  et  d'or,  couronnée  d'or.  Il  mourut 
en  1512. 

(1)  Cour  féodale  de  Brabant,  registre  127,  fol. 361.  Ce  fut  à  la  demande 
du  roi  des  Romains,  son  père,  que  l'archiduc  Philippe-le-Beau  envoya 
une  députation  de  la  Cour  féodale  de  Brabant  en  Autriche,  pour 
recevoir  les  actes  de  transfert  et  de  reUef  de  la  seigneurie  de  Fallais. 

(2)  Cour  féodale  de  Brabant,  reg.  n»  127,  fol.  361  ;  n»  348,  fol.  159  à  161. 

(3)  Cour  allodiale  de  Liège,  reg.  33,  fol.  80. 


LES  SEIGNEURS  DE  FALLAIS  DE  LA  MAISON 
DE  BOURGOGNE. 

BAUDOUIN  DE  BOURGOGNE. 
1501  —  1508. 

Baudouin ,  bâtard  de  Bourgogne ,  chevalier ,  seigneur  de 
Bredam,  Fallais,  Marilly,  Lovergheni,  Peer,  Somergiiem  et 
Somersdyck,  né  en  1445,  était  fils  naturel  de  Philippe- 
le-Bon  ,  duc  de  Bourgogne  et  de  son  amie  Catherine  de 
Thieffries,  fille  de  Martin  de  Thieffries,  écuyer,  et  de 
Richarde  de  la  Planque  (  l  ). 

Le  bâtard  Baudouin ,  qui  était  surnommé  de  Lille ,  du 
nom  de  sa  ville  natale  (2),  fut  un  vaillant  homme  de  guerre 
et  un  des  plus  brillants  seigneurs  de  la  fastueuse  cour  de 
Philippe-le-Bon.  Le  chroniqueur  Georges  Chastellain  l'a 
dépeint  comme  un  gentilhomme  ,  fier  durement  et  de  grand 


(i)  Van  Mieris,  Histori  der  Nederlandsche  vorsten,  P^  partie,  page  94. 
■(2)  Adrien  de  But,  Chroniques,  publiées  par  le   baron  Kervin  de 
Lettenhove,  tome  1",  page  238;  Jean  de  Haynin,  Mémoires,  tome  II, 
page  155. 
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cuer,  quoi  et  couvert  de  corrage  mes  poignant  et  aspre  en 
parole  (l). 

Il  fit  sa  première  campagne,  âgé  à  peine  de  dix-huit  ans, 
avec  la  petite  armée  envoyée,  en  1464,  par  Philippe-le-Bon, 
à  la  demande  du  pape  Pie  II ,  pour  combattre  l'Islamisme , 
qui  tendait  à  envahir  la  Hongrie,  et  menaçait  même  de  se 
répandre  dans  le  restant  de  l'Europe  (2). 

Philippe-le-Bon  avait  mis  à  la  tête  de  ses  troupes,  Antoine, 
dit  le  Grand  bâtard  de  Bourgogne ,  comte  de  la  Roche  et 
chevalier  de  la  Toison  d'or;  il  lui  avait  adjoint  le  jeune 
bâtard  Baudouin  ,  lequel  estoit  bien  spirituel  et  désirant  les 
armes  (3). 

Le  vieux  duc  se  rendit  en  personne  au  port  de  l'Ecluse, 
pour  assister  au  départ  de  l'expédition,  qui  mit  à  la  voile  le 
21  mai,  lendemain  de  la  Pentecôte. 

La  flotte  flamande  passa  le  détroit  de  Gibraltar  et  après 
avoir  fait  lever  le  siège  de  la  ville  de  Geuta,  qui  était 
étroitement  serrée  par  les  Maures,  elle  arriva  à  Marseille, 
non  sans  avoir  déjà  fait  des  pertes  considérables  (4). 

La  peste  qui  régnait  dans  le  midi  de  l'Europe  acheva  de 
décimer  l'expédition,  que  la  mort  à  Ancône  du  pape  Pie  II, 
le  grand  promoteur  de  la  nouvelle  croisade,  rendit  ainsi 
inutile  (5). 

Après  un  séjour  de  quatre  mois  à  Marseille,  les  croisés 
furent  déliés  de  leurs  serments.  Antoine  de  Bourgogne 
abandonna  son  artillerie,    ses    équipages   de  guerre    et 

(1)  Georges  Chastellain,  Chronique,  édition  Buchon,  tome  II,  page  176. 

(2)  MoNSTRELET,  Supplément  de  Jacques  du  Clercq,  Mémoires,  édition 
Buchon,  tome  XV,  page  110. 

(5)  Idem,  page  341;  Olivier  de  la  Marche,  tome  III,  page  36. 

(■»)  Olivier  de  la  Marche,  Mémoires,  tome  III ,  page  39;  Jacques  du 
Clercq  ,  page  377. 

(s)  Le  livre  des  trahisons  de  France  envers  la  maison  de  Bourgogne, 
édité  par  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  ,  tome  II ,  page  235. 
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ramena  les  croisés  survivants  par  la  voie  de  terre  à 
Bruxelles,  où  ils  arrivèrent  le  jour  de  Quadragesima , 
février  1465  (n.  st.  )  [i]. 

Le  jeune  bâtard  Baudouin,  deux  mois  à  peine  après  son 
retour,  suivit  le  comte  de  Cliarolais  dans  la  campagne  de 
France  et  assista,  le  16  juillet  1465,  à  la  bataille  de 
Montlhéry  (2). 

A  la  conclusion  de  la  paix  avec  le  roi  de  France,  il  revint 
avec  le  comte  de  Charolais  et  l'accompagna  dans  son  expé- 
dition contre  les  Liégeois. 

L'année  suivante,  au  mois  d'août,  il  faisait  encore  partie, 
avec  son  frère  ,  le  bâtard  Antoine ,  de  l'armée  bourgui- 
gnonne au  siège  de  la  ville  de  Binant  (3). 

Le  chroniqueur  Jean  de  Haynin,  toujours  si  précis  et  si 
minutieux  dans  ses  narrations  ,  nous  a  même  conservé  les 
détails  de  l'équipage  de  guerre  des  deux  bâtards  et  de  leurs 
soldats  : 

«  Monsieur  le  bastard  de  Bourgoigne  ,  avec  Baudouin  , 
son  frère  et  le  mareschal  de  Bourgoigne ,  menoit  l'avant- 
garde  :  les  gens  dudict  bastard  ,  signamment  les  archers 
eurent  tous  paltos  de  jaune  à  une  barbecane  bleue  en  la 
poictrine  ,  et  une  au  milieu  du  doz.  Son  estandart  estoit 
jaune  à  une  Saincte  Barbe  au  chef  dedens  une  ronde  nuée. 
L'estandart  de  monsieur  Baudouin  son  frère  estoit  vermeil 
a  ung  grand  brancaige  d'or,  et  les  paltos  en  suyvant  (4).  » 

La  prise  et  la  destruction  de  Binant  fut  le  dernier  évé- 
nement important  du  règne  de  Philippe-le-Bon.  Ce  prince 
décéda  le  15  juin  1467  et  ses  obsèques  solennelles  furent 


(  1  )  Jacques  du  Glercq,  tome  XV,  page  380. 

(2)  Adrien  de  But,  Chroniques ,  tome  I,  page  468  ;  Jean  de  Haynin, 
tome  I,  page  14. 

(3)  MoNSTRELET,  Supplément  de  Jacques  du  Glercq,  tome  XV,  p.  110. 

(4)  Jean  de  Haynin,  tome  I,  page  67. 
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célébrées  à  Bruges  le  16  août  suivant.  Le  bâtard  Baudouin 
fut  un  des  quatre  seigneurs  qui  portaient  au-dessus  du 
cercueil  un  dais  en  drap  d'or  (l). 

Philippe-le-Bon  était  à  peine  descendu  dans  la  tombe , 
que  les  Liégeois  recommencèrent  les  hostilités,  au  mois 
de  septembre  1467.  Le  bâtard  Baudouin  prit  encore  part  à 
cette  guerre  et  se  trouva  avec  Gharles-le-Hardi  à  la  ba- 
taille de  Brusthem  et  à  la  prise  de  Liège  (2). 

Au  mois  de  juillet  1468 ,  nous  trouvons  Baudouin  de 
Bourgogne  à  Bruges ,  où  il  assista  aux  fêtes  du  mariage  de 
Charles-le-Hardi  avec  Marguerite  d'Yorck,  sœur  du  roi 
d'Angleterre  (3). 

Son  frère  Antoine,  le  Grand  bâtard  de  Bourgogne,  était, 
sous  le  nom  de  Chevalier  de  l'Arhre  d'or,  le  principal 
champion  du  tournoi  qui  commença  le  dimanche  3  juillet 
1468.  Olivier  de  la  Marche  ,  en  bon  courtisan  ,  a  lon- 
guement narré  les  péripéties  de  ce  tournoi ,  resté  célèbre. 
11  cite  le  bâtard  Baudouin  au  nombre  des  combattants  et 
nous  a  donné  la  description  du  riche  cortège  qui  l'ac- 
compagnait (4). 

«  Après  le  conte  de  Saulmes,  vint  Messire  Baudouyn  , 
bastard  de  Bourgoingne.  Il  avoit  devant  luy  quatre  nobles 
hommes  vestuz  de  velours  bleu  ,  en  journades.  Les  dictes 
journades  estoient  brodées  pardevant  de  hoppes  à  façon  de 
plumas ,  qui  estoit  la  devise  dudit  Messire  Baudouyn  ,  et 
par  derrière  de  deux  W  couplés  ensemble ,  tenans  à  ung 
bâton  dessus  et  un  aultre  dessoubz ,  l'ung  des  bastons  d'or 
et  l'aultre  d'argent.  Il  avoit  trois  chevaulx  harnarchez  de 
velours ,  semé  de  campannes  d'argent.  Son  clieval  estoit 


(i)  MoNSTRELET,  tome  XV,  page  143;  Jean  de  Haynin,  tome  I,  p.  80. 
(s  )  De  Bapante,  édition  Gachard,  tome  II,  appendice,  page  704. 
(s)  Olivier  de  la  Marche,  Mémoires,  tome  III,  page  10(>. 
(*)  Idem,  tome  III,  page  16.3. 


—  305  — 

couvert  de  velours  bleu  et  sur  sa  teste  avoit  une  grande 
bannerolle  verde  frangée  de  blanc.  Il  y  avoit  trois  paiges 
après  luy  ,  habillez  de  journades  ,  comme  ses  serviteurs  ; 
dont  le  premier  cheval  sur  quoy  estoit  le  premier  paige 
estoit  couvert  de  velours  bleu  ,  à  grandes  lettres  d'or  de 
brodure  de  sa  devise  ;  le  second  de  drap  d'or  cramoisy ,  à 
une  bordure  de  velours  noir  ,  et  le  troisiesme  estoit  de  ve- 
lours violet  semé  de  campannes  d'argent. 

»  A  rencontre  de  luy  se  présenta  monseigneur  le  bastard 
de  Bourgoingne  gardant  VArh'e  d'or.  Son  cheval  estoit 
enharnaché  d'ung  harnois  brodé  d'orfavrerie  blanche  et 
par  dessus  avoit  grosses  campannes  dorées. 

»  En  celle  demye  heure  gaigna  mon  dit  seigneur  le 
bastard  la  verge  d'or  sur  son  frère  pour  ce  qu'il  rompit 
huict  lances ,  et  le  dit  messire  Baudouyn  n'en  rompit  pas 
tant  (l).  » 

Aux  somptueuses  fêtes  du  mariage  du  duc  de  Bour- 
gogne succéda  bientôt  une  nouvelle  et  dernière  campagne 
contre  les  Liégeois,  à  laquelle  le  bâtard  Baudouin  prit 
encore  part  (2). 

En  1470  se  place ,  pour  le  bâtard  Baudouin,  un  épisode 
peu  honorable  qui  a  jeté  une  ombre  sur  sa  brillante 
carrière  (s).  Le  bâtard  avait  été  élevé  à  la  cour  de  son  père 
Philippe-le-Bon ,  avec  beaucoup  de  douceur  et  de  luxe. 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  il  ne  put  s'accoutumer  à  la 
sévérité  du  nouveau  régime  introduit  par  Charles-le- 
Hardi ,  et  ne  cessait  de  s'en  plaindre  avec  un  de  ses  con- 


(i)  Jean  de  Haynin,  dans  ses  Mémoires,  tome  I,  pages  114  et  IM, 
donne  aussi  la  description  de  ce  tournoi,  avec  quelques  variantes  peu 
importantes. 

(2)  Adrien  de  But,  tome  I,  page  495. 

(3)  Idem,  pages  573  et  585. 
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fidents  nommé  Jean  d'Arçon  ,  écuyer  de  la  maison 
d'Antoine,  bâtard  de  Bourgogne  (l). 

Un  envoyé  français  à  la  cour  de  Charles-le-Hardi ,  le 
sire  de  Grussol,  crut  habile  d'exploiter  et  d'entretenir  le 
mécontentement  du  bâtard  Baudouin ,  pour  le  faire  servir 
aux  intérêts  de  son  maître  Louis  XL  II  parvint  à  se  mettre 
en  rapport  avec  le  bâtard,  qu'il  encouragea  dans  sa  haine 
contre  le  duc  et  auquel  il  persuada  de  quitter  le  service  de 
Bourgogne  pour  passer  à  celui  du  roi  de  France. 

Vers  le  même  temps ,  Charles-le-Hardi  envoya  Jean 
d'Arçon  en  mission  à  Amboise,  auprès  du  duc  de  Bourbon. 
Le  roi  de  France ,  instruit  par  le  sire  de  Grussol  que  Jean 
d'Arçon  était  le  confident  de  Baudouin  de  Bourgogne , 
voulut  le  voir  et  l'entretenir  en  personne.  L'occasion  était 
trop  belle  pour  que  Louis  XI  la  laissât  échapper. 

Le  sire  d'Arçon  ne  cacha  pas  au  roi  le  désir  du  bâtard 
Baudouin  de  passer  au  service  de  France,  parce  qu'il  était 
las  du  service  de  Charles-le-Hardi. 

Le  roi  vit  immédiatement  le  parti  qu'il  pouvait  tirer  de 
cette  circonstance  :  «  Si  le  print  le  roi  bien  en  gré ,  et  dist 
qu'il  cognoissoit  bien  le  chevalier,  et  que  voirment,  s'il 
voloit  venir  devers  ly  ,  il  lui  feroit  de  grans  biens  et 
beaucop  plus  que  là  où  il  estoit,  et  de  ce  il  peust  estre 
tout  asseur;  prioit  pourtant  a  ce  Jehan  d'Arson  que  laborer 
voulsist  tant  envers  ledit  Baudew^yn  que  la  chose  en  venist 
a  effect,  ains  tost  que  tard.  Or  ai-je  dit  que  le  roi  heoit 
couvertement  ce  duc  Charles  et  quelque  traitté  de  paix 
qu'il  y  eut  entre  eux  deux  ne  cessa  pourtant  de  machiner 
tousjours  en  son  grief  et  de  voloir  sa  ruine  ,  tant  par  peur 
qu'il  avoit  de  ly  d'en  rechevoir  plaie  en  son  royaume, 
aveucques  le  roy  Éduard,  comme  parceque  sa  nature  ne  se 


(  1)  Georges  Ghasïellain,  tome  II,  page  177. 
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pooit  accorder  à  ce  que  de  le  pooir  amer.  Si  s'en  descouvry 
assez  avant  audit  d'Arson  et  lui  donna  assez  à  cognoistre 
comment  il  désiroit  bien  d'en  pooir  estre  quite  par  ung 
bout  ou  par  un  autre,  ne  lui  challoit  comment  ;  mes  dési- 
roit bien  à  trouver  personne  et  moyen  comment  on  le 
peust  expédier (i)  » 

Au  retour  de  sa  mission  auprès  du  duc  de  Bourbon,  le 
sire  d'Arçon  communiqua  au  bâtard  Baudouin  l'entretien 
qu'il  avait  eu  avec  le  roi  de  France  et  les  ouvertures  qui  lui 
avaient  été  faites. 

Le  bâtard,  au  lieu  de  rejeter  avec  indignation  les  odieuses 
propositions  du  roi  Louis  XI,  n'hésita  pas  à  entrer  dans 
ses  vues. 

D'accord  avec  le  sire  d'Arçon ,  il  se  décida  à  profiter  des 
facilités  que  présentait  la  forêt  de  Hesdin  ,  où  Charles-le- 
Hardi  allait  souvent  chasser  avec  lui ,  pour  mettre  le  com- 
plot à  exécution  en  assassinant  le  duc  de  Bourgogne. 

Mais,  avant  de  s'engager  plus  avant,  le  bâtard  Baudouin, 
qui  se  défiait  ajuste  titre  de  la  duplicité  de  Louis  XI,  résolut 
d'en  obtenir  des  assurances  formelles. 

Il  lui  envoya  un  autre  gentilhomme  de  la  maison  du 
Grand  bâtard  de  Bourgogne,  nommé  Jean  de  Chassa, 
chevalier  bourguignon  et  chambellan  du  duc,  dont  la 
situation  financière,  très  embarrassée,  lui  rendait  le  séjour 
de  la  cour  fort  difficile  (2). 

Jean  de  Chassa  accepta  avec  joie  la  mission  que  le  bâtard 
Baudouin  lui  confiait,  persuadé  que  lui-même  trouverait 
son  avantage  particulier  à  passer  au  service  de  Louis  XI. 
Arrivé  à  la  cour  de  France,  il  fut  présenté  au  roi,  par  le  sire 
deCrussol,  pendant  une  chasse  dans  le  parc  de  Montils, 
près  Tours.  Le  roi  fit  très  bon  accueil  au  sire  de  Chassa, 

(i)  Georges  Ghastellain,  tome  II,  page  178. 
(i)  Idem,  pages  184  à  190. 
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lui  accorda  une  pension  et  conclut  le  marché  dont  le  but 
était  l'assassinat  de  Charles-le-Hardi. 

Mais  il  restait  à  faire  part  au  bâtard  Baudouin  du  résultat 
de  ces  négociations.  Le  sire  de  Chassa  avait  amené  avec 
lui,  lorsqu'il  avait  abandonné  le  service  de  Bourgogne,  un 
tailleur  nommé  Colinet  (i).  Il  l'envoya  avec  une  lettre 
destinée  au  bâtard  Baudouin,  mais  le  messager,  arrivé 
auprès  de  Hesdin,  fut  effrayé  sans  doute  du  danger  qu'il 
courait;  il  prit  peur,  et,  au  lieu  d'aller  remettre  la  lettre  en 
personne  au  bâtard,  il  chargea  un  paysan  de  la  lui  porter. 
Celui-ci  se  trompa  et  remit  la  lettre  à  Antoine ,  le  Grand 
bâtard  de  Bourgogne,  qui  s'empressa  de  la  communiquer 
au  duc. 

Le  complot  ayant  été  découvert,  le  20  novembre  1470,  il 
ne  resta  plus  au  bâtard  Baudouin  et  au  sire  d'Arçon  d'autre 
ressource  que  celle  de  prendre  la  fuite  (2)  et  de  se  mettre 
sous  la  protection  du  roi  Louis  XL 

Le  messager  Colinet  fut  arrêté  sur  les  indications  du 
paysan,  condamné  à  mort  et  exécuté. 

Les  chroniqueurs  du  temps  rapportent  que  les  preuves 
du  rôle  joué  par  Louis  XI  dans  ce  complot  furent  trouvées 
sur  Colinet  (3). 

Le  duc  de  Bourgogne  fit  part  à  ses  sujets  du  danger 
qu'il  avait  couru,  par  des  lettres  datées  du  mois  de 
décembre  1470  ,  les  invitant  à  rendre  de  solennelles 
actions  de  grâces  à  Dieu,  de  l'avoir  préservé  dans  cette 
périlleuse  circonstance.  Il  se  plaint  amèrement  dans  ses 
lettres  de  l'ingratitude  du  bâtard  :  «  Messire  Baudouin , 
ingrat,  méconnaissant  de  la  grâce  et  honneur  qu'il  avoit  de 
estre  tenu  et  dénommé  Bâtard  de  Bourgogne,  de  la  nourri- 


(i)  Barante,  tome  II,  page  363. 

(2)  Adrien  de  But,  tome  I,  pages  507  et  585, 

(3)  Barante,  tome  II,  page  363. 
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ture  qu'il  avoit  eue  en  nostre  maison,  et  des  grands  biens 
qu'il  avoit  de  nous,  tant  en  terres,  seigneuries  et  chevance 
et  aussi  en  plusieurs  dons  et  bienfaits ,  que  très-souvent  il 
avoit  de  nous  extraordinairement ,  etc.  (i).  » 

Baudouin  de  Bourgogne  et  son  complice,  le  sire  d'Arçon, 
pour  excuser  leur  indigne  trahison,  publièrent  des  lettres 
injurieuses  pour  le  duc. 

Un  écrivain  français ,  Dom  Plancher,  a  tenté,  mais  en 
vain,  de  mettre  en  doute  le  rôle  odieux  joué  par  Louis  XI 
dans  cette  conspiration.  Mais  il  a  omis,  pour  les  besoins  de 
la  cause,  d'informer  ses  lecteurs  que  le  bâtard  Baudouin, 
immédiatement  après  sa  fuite  de  la  cour  de  Bourgogne,  se 
réfugia  auprès  de  Louis  XI,  qui  lui  fit  don  du  vicomte 
d'Orbec,  en  Normandie,  et  d'une  pension  considérable  (2). 
Enfin,  lorsque  Charles-le-Hardi  réclama  l'extradition  du 
bâtard  et  de  ses  complices,  le  roi  de  France,  non-seulement 
la  refusa,  mais  déclara  immédiatement  la  guerre  au  duc  de 
Bourgogne  (3). 

Le  bâtard  resta  pendant  environ  cinq  ans  au  service  du 
roi  Louis  XI,  qu'il  accompagna  dans  toutes  les  campagnes 
contre  Charles-le-Hardi,  et  notamment  à  la  prise  d'Amiens, 
en  1471. 

Lors  de  la  conclusion,  le  13  septembre  1475,  d'une 
trêve  de  neuf  années  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  le  roi 
de  France,  il  fut,  ainsi  que  Jean  d'Arçon,  Philippe  de 
Comines  et  quelques  autres  personnages,  exclu  de  cette 
trêve  (4).  Il  ne  tarda  cependant  pas  à  faire  sa  soumission  à 

(i)  Dom  Plancher,  Histoire  générale  et  particulière  de  Bourgogne, 
Dijon,  1781,  tome  IN ,  Preuves,  pages  298  et  300. 

(2)  Idem,  page  394. 

(3)  Barante,  tome  II,  page  364. 

(4)  Philippe  de  Comines,  édition  Lenglet  du  Fresnoy,  tome  III, 
Preuves,  page  412. 
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Charles-le-Hardi,  par  l'intervention  de  son  frère,  le  Grand 
bâtard  Antoine ,  qui  fut  envoyé  en  otage  au  roi  de  France, 
dans  le  courant  de  l'année  1476.  Depuis  lors,  il  resta 
constamment,  jusqu'à  sa  mort,  un  des  plus  fidèles  serviteurs 
de  la  maison  de  Bourgogne ,  à  laquelle  il  appartenait 
d'ailleurs  par  des  liens  illégitimes. 

Il  suivit  Charles-le-Hardi  dans  toutes  ses  campagnes 
contre  les  Suisses  et  combattit  aux  batailles  de  Granson  et 
de  Morat.  Au  désastre  de  Nancy,  en  1477,  il  commandait 
l'avant-garde  avec  son  frère  le  Grand  bâtard,  et  fut,  comme 
lui,  fait  prisonnier  par  le  duc  de  Lorraine  (i). 

Maximilien  d'Autriche ,  dont  le  bâtard  Baudouin  était 
chambellan  et  conseiller,  l'envoya,  en  1488,  comme  son 
ambassadeur  en  Espagne ,  avec  l'importante  mission  de 
négocier  le  mariage  de  son  fils  l'archiduc  Philippe-le-Beau, 
avec  Jeanne  de  Gastille.  Il  eut  le  bonheur  de  réussir 
dans  cette  délicate  mission  et  de  conclure  le  traité  qui 
devait  avoir  de  si  immenses  conséquences,  non-seulement 
pour  les  Pays-Bas,  mais  encore  pour  toute  FEurope. 

En  effet,  le  mariage  décidé  dès  1488,  lorsque  l'archiduc 
n'avait  encore  que  dix  ans,  fut  célébré  le  21  octobre  1496. 

Le  roi  d'Arragon  et  de  Gastille,  Ferdinand ,  témoigna  sa 
reconnaissance  à  l'ambassadeur  de  Maximilien  en  favo- 
risant son  mariage  avec  Marie  Manuel ,  fille  de  Jean 
Manuel  de  la  Gerda,  seigneur  de  Belmonte,  qui  descendait 
du  sang  royal  de  Gastille  et  de  Jeanne  de  Figueroa  (2). 

Il  fut  encore  chargé  à  différentes  reprises  de  missions 
diplomatiques,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  guerroyer  à 
l'occasion.  Pendant  la  guerre  entre  le  roi  de  France  et  le 
duc  de  Bretagne,  en  1487  ,  il  commanda  les  troupes  auxi- 


(i)  Adrien  de  But,  tome  I,  page  52G. 

(a)  Annales    de    la    Monarchie    Française,    Amsterdam,    1724, 
chap.  IX«. 
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liaires  bourguignonnes  et  allemandes  envoyées  par  l'ar- 
chiduc Maximilien  au  secours  de  ce  dernier  prince  et 
contribua  puissamment  à  la  défaite  du  roi  de  France  (l). 

Enfin ,  Maximilien  d'Autriche  lui  fit  don ,  le  26  janvier 
1501  (n.  st.)  des  dites  fortresse,  maisons,  villaiges  et 
seigneurie  de  Fallais,  avec  toutes  leurs  appartenances, 
qu'il  avait  acquis  de  Wolfgang  de  Polheim  et  de  sa  femme, 
Jeanne  de  Borssele ,  par  actes  des  8  et  18  janvier  précé- 
dents. Baudouin  de  Bourgogne  comparut  à  Bruxelles, 
devant  la  Cour  féodale  de  Brabant,  et  releva  Fallais  le 
18  avril  1501  (n.  st.)  (2). 

Le  le>- mai  suivant ,  Antoine  van  der  Hert,  au  nom  de 
Wolfgang  de  Polheim  ,  et  Nicolas  de  Huckem,  au  nom  de 
Maximilien  d'Autriche ,  comparurent  devant  la  Cour  allo- 
diale  de  Liège,  qui  investit  Baudouin  de  Bourgogne  de 
la  dicte  terre,  haulteur  et  signourie  de  Fallaix  en  touttes  ses 
appartennances ,  et  dont  devant  est  fait  mention,  si  avant 
quelles  sont  de  notre  dite  court  mouvants  en  alloux.  Celui-ci, 
représenté  par  Claude  Lebœuf,  en  fit  relief  le  même  jour  (s). 

(i)  Adrien  de  Bot,  tome  I,  page  678. 

(2)  Cour  féodale  de  Brabant,  reg.  127 ,  fol.  361  ;  reg.  348,  fol.  159vo. 
Galesloot,  dans  le  tome  34,  page  6,  de  la  Eevue  trimestrielle  dit 
«  qu'il  fut  enterré  à  Fallais,  seigneurie  importante  située  près  de  Huy, 
qu'il  avait  acquise  et  non  reçue  en  don  de  Philippe-le-Beau ,  comme 
le  croyaient  le  baron  de  Reiffenberg  et  d'autres  historiens.  »  C'est  là 
une  erreur ,  au  moins  en  partie.  Ce  fut  Maximilien  d'Autriche ,  et  non 
pas  Philippe-le-Beau,  qui  acheta  Fallais  pour  en  faire  don  au  bâtard 
de  Bourgogne.  Celui-ci  ne  l'obtint  cependant  pas  entièrement  en 
donation,  ainsi  que  cela  résulte  de  l'acte  de  transfert  du  26  janvier 
1501 ,  qui  porte  :  Après  fut  icelluy  nostre  très-redoiibté  seigneur  et 
père  reinonstrer  à  nostre  dit  lieutenant  au  lieu  detious,  que  pour  cer- 
taines causes  ad  ce  lutj  mouvans  et  mesmement  pour  une  certaine  somme 
de  deniers,  dont  Use  tenoitpour  bienj^ayé  et  contenté. 

(3)  Cour  allodiale  de  Liège,  œuvres,  reg.  38,  1539-1548,  fol.  39  et 
suivants. 
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Baudouin  de  Bourgogne  devint  aussi  conseiller  et  cham- 
bellan de  l'archiduc  Philippe-le-Beau,  et  accompagna  ce 
prince  et  la  princesse ,  sa  femme ,  lorsque  ceux-ci  par- 
tirent de  Bruxelles  ,  le  4  novembre  1501 ,  pour  aller  faire 
leur  premier  voyage  en  Espagne  (i  ). 

Ce  fut  à  cette  occasion ,  en  1501  ,  que  Maximilien ,  roi 
des  Romains ,  chargea  le  bâtard  Baudouin  de  faire  toute 
diligence  auprès  du  roi  et  de  la  reine  de  Castille  et 
d'Arragon  pour  terminer  sans  retard  les  affaires  du 
douaire  de  sa  fille ,  Marguerite  d'Autriche ,  veuve  de  don 
Juan  de  Castille  (2). 

Le  bâtard  Baudouin  résida  presque  continuellement  au 
château  de  Fallais  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie. 
Il  termina  sa  carrière,  à  Bruxelles,  au  mois  de  mai  1508  (s) 
et  fut  enterré  dans  le  chœur  de  l'église  de  Fallais. 

Baudouin  de  Bourgogne  laissa ,  de  son  mariage  avec 
Marie  Manuel ,  six  enfants  : 

1"  Philippe,  seigneur  de  Fallais,  qui  suit. 

2"  Charles ,  qui  suivra  après  son  frère. 

3°  Maximilien ,  abbé  de  Middelbourg  en  Zélande ,  et  de 
Hasnon  en  Hainaut.  Il  décéda  le  28  mars  1536  et  fut  enterré 
à  Middelbourg  (4). 

4°  Anne. 

5"  Marguerite-Madeleine,  dame  de  Molembais,  décédée 
en  1511  et  enterrée  à  Solre-le-Château.  Elle  avait  épousé 
Philippe  de  Lannoy ,  seigneur  de  Molembais,  chevalier  de 


(i)  Gachard,  Premier  voyage  de  Philippe-le-Beau  en  Espagne, 
tome  I ,  page  127. 

(s)  Aticien  inventaire  des  chartes  et  documents  aux  Archives  géné- 
rales du  royaume ,  à  Bruxelles. 

(3)  Ejnca  Uermannià  Burgundia,  comitis  Fallesii,  Liège,  1624. 

(4)  De  Marneffe,  La  principauté  de  Liège  et  les  Pays-Bas  au 
XVP  siècle,  tome  I,  pages  248  et  254. 
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la  Toison  d'or  (i),  chef  des  finances  des  Pays-Bas,  décédé  à 
Louvain  le  12  septembre  1543,  fils  de  Baudouin  de 
Lannoy,  seigneur  de  Molembais ,  Solre-le-Château,  che- 
valier de  la  Toison  d'or,  gouverneur  des  villes  de  Lille, 
Douai  et  Orchies ,  grand-maître  d'hôtel  de  l'empereur 
Maximilien  et  de  Michelle  d'Esne,  dame  de  Cauroy, 
Beauvoir. 
6°  Adolphe. 

Baudouin  de  Bourgogne  eut  trois  enfants  naturels  (2)  : 

1°  Baudouin,  décédé  le  22  février  1547  et  enterré  à 
Sainte-Gudule. 

2°  Marie ,  fille  de  Catherine  d'Ayelle ,  légitimée  en  1525 
par  l'empereur  Charles-Quint  et  décédée  à  Ghamplite  le 
2  mars  1567.  Elle  avait  été  mariée  à  Guillaume  de  Vergy, 
seigneur  d'Autrey,  qui  décéda  le  26  juillet  1531  et  fut 
enterré  dans  l'église  de  Notre-Dame  du  Sablon  ,  à 
Bruxelles. 

3"  François  de  Bourgogne,  dit  le  Bâtard  de  Fallais , 
fils  de  Jacqueline  de  Gavre ,  seigneur  de  Nieuwerve ,  est 
cité  déjà ,  en  1537 ,  en  qualité  de  maître  d'hôtel  de  la  reine 

(0  Reiffenbero,  page  381. 

(s)  Le  savant  docteur  Hoffmann,  de  Hambourg,  en  parlant  des 
Bourgogne  de  Fallais  (Bulletin  du  bibliophile  belge,  tome  XVH), 
reproduit  un  extrait  inexact  de  la  généalogie  de  cette  famille ,  tiré 
des  manuscrits  du  héraut  d'armes  Le  Fort.  Selon  cet  extrait, 
François  et  Marie  de  Bourgogne  auraient  été  des  enfants  légitimes 
d'un  prétendu  second  mariage  de  Baudouin  de  Bourgogne.  Le  doc- 
teur ajoute  :  «  Cette  généalogie  est  d'autant  plus  remarquable  qu'elle 
renverse  l'opinion  générale  ,  d'après  laquelle  notre  poëte  serait  issu 
d'une  union  illégitime.  »  Mais  il  n'en  est  rien  ;  le  correspondant  de 
M.  Hoffmann  a  commis  une  erreur  de  copiste ,  car  Le  Fort,  dans  la 
1"  partie,  tome  IV,  page  38,  de  ses  manuscrits,  cite  seulement  un 
fils  nommé  Baudouin,  issu  du  prétendu  second  mariage,  et 
François  et  Marie ,  comme  enfants  naturels  de  Baudouin  de  Bour- 
gogne ;  Van  Mieris  ,  pages  94  et  95. 

21 
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Marie  de  Hongrie,  sœur  de  l'empereur  Charles-Quint  (i). 
Il  fut  nommé  par  ce  prince,  le  27  octobre  1540,  dans  une 
assemblée  des  chevaliers  de  l'Ordre  de  la  Toison  d'or ,  à 
Anvers,  roi  d'armes  dit  Toison  d'or  et  fut  installé  le  lende- 
main dans  cette  charge  (2). 

Ce  fut  vers  la  fin  de  l'année  15M ,  ou  dans  le  courant 
de  l'année  suivante,  qu'il  épousa  Jeanne  de  Chalon,  fille 
naturelle  de  Philibert  de  Chalon ,  prince  d'Orange,  vice-roi 
de  Naples,  chevalier  de  la  Toison  d'or.  Il  contracta  ce 
mariage  contre  la  volonté  de  l'empereur  Charles-Quint,  et, 
paraît-il ,  au  moyen  d'intrigues  qui  l'exposèrent  au  ressen- 
timent de  ce  prince  (s). 

Les  chevaliers  de  la  Toison  d'or,  dans  leur  assemblée 
tenue  à  Bruxelles,  le  jour  de  Saint- André  1544,  intercédèrent 
en  sa  faveur  auprès  de  Charles-Quint.  Celui-ci  l'autorisa 
à  présenter  sa  justification,  mais  elle  ne  satisfit  sans  doute 
pas  l'Empereur,  car  le  bâtard  de  Fallais  fut  envoyé  au 
château  de  Rupelmonde.  Il  n'y  resta  cependant  pas  long- 
temps, puisqu'au  mois  de  décembre  1545  il  remplissait  ses 
fonctions  de  roi  d'armes  au  chapitre  d'Utrecht. 

Cet  abus  de  pouvoir,  contraire  aux  statuts  de  l'Ordre  de 
la  Toison  d'or,  valut  à  l'Empereur,  chef  de  cet  Ordre,  des 
observations  de  la  part  de  ses  confrères  ,  dans  la  séance  du 
chapitre  tenu  à  Utrecht ,  le  7  janvier  1546  (n.  st.)  (4). 

Le  bâtard ,  de  son  côté ,  fut  réprimandé  pour  plusieurs 
motifs,  notamment  pour  avoir  fait  trop  peu  de  cas  de  sa 
charge  et  pour  avoir  contracté  un  mariage  contre  le  gré 
de  l'Empereur  (s). 

(0  De  Marneffe,  La  principauté  de  Liège  et  les  Pays-Bas  au 
XVB  siècle,  tome  I,  page  297  ;  Gachard,  Voyage  des  souverains  des 
Pays-Bas;  Journal  des  voyages  de  Charles-Quint,  vol.  II,  page  138. 

(s)  Journal,  Idem  ,  page  165;  De  Reiffenbero,  pages  Bdi  et  582. 

(s)  De  Reiffenberg,  pages  394  et  399. 

(•»)  Idem,  page  415. 

(s)  Idem,  page  408. 


—  315  — 

En  1549 ,  il  renonça  aux  fonctions  de  roi  d'armes , 
qu'il  avait  singulièrement  négligées ,  et  sollicita  des 
chevaliers  de  l'Ordre,  réunis  à  Bruxelles,  le  30  novembre 
de  cette  année,  la  charge  de  trésorier;  mais  elle  lui  fut 
refusée  (i). 

On  ignore  la  date  de  sa  mort;  Foppens,  dans  sa  Biblio- 
theca  helgica,  la  rapporte  à  l'année  1550  ;  c'est  une  erreur, 
car  Gilles  Boileau  de  Bouillon  lui  dédia,  en  1555,  la 
seconde  partie  de  sa  Sphère  des  deux  Mondes  (2). 

François  de  Bourgogne  avait  fait  ses  études  à  l'Université 
de  Louvain,  et  fat  un  poète  latin  assez  estimé.  Ses  produc- 
tions littéraires ,  d'abord  signalées  par  Valère  André  (  5  )  et , 
ensuite,  par  Foppens  (4),  Paquot  (5)  et  Bec-de-Lièvre  (e), 
n'étaient  guère  connues  il  y  a  peu  d'années  encore. 

L'élégie  consacrée  à  la  mémoire  d'Érasme  avait  seule 
été  publiée  dans  la  contrefaçon  de  l'édition  de  Froben ,  des 
Catalogi  duo  openim  D.  Erasmi  Roterodami  ah  ipso 
conscripli  et  congesti,  Anvers,  1537,  sous  le  titre  :  Francisci 
a  Burgundia  Elegia  in  dieni  ohitus  Erasmi  Roterodami. 

Elle  fut  reproduite  dans  les  œuvres  d'Érasme ,  imprimées 
à  Leyde  en  1703-1706  ,  tome  I,  et  dans  la,  Bihliotheca  Uffen- 
hachiana  manuscripta,  1720,  Lomé  IV,  pages  226  à  229. 

Le  manuscrit  original  des  œuvres  latines  de  François  de 
Bourgogne  ,  après  avoir  été  la  propriété  de  Luc  de  la  Torre, 
conseiller  à  la  Chambre  des  comptes  de  Lille  en  1640 , 
passa  ensuite  dans  la  bibliothèque  du  célèbre  bibliophile 


(0  Reiffenberg,  page  434;  Gachard,  Journal  des  voyages  de  Charles- 
Quint,  tome  II,  page  396,  note  2. 

(s)  H.  Helbig,  Bulletin  du  bibliophile  belge,  1859,  page  202. 
(3)  Bibliotheca  belgica,  Lovanii,  1643,  page  225. 
(*)  Pars  prima,  fol.  288. 
(s)  Tome  I,  page  395. 
(6)  Tome  I,  page  429. 
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de  Francfort-sur-Mein ,  Zacharie-Conrad  von  Uffenbach ,  et 
de  là,  dans  celle  de  la  ville  de  Hambourg. 

En  1861 ,  le  savant  docteur  Hoffmann ,  de  Hambourg , 
auquel  nous  empruntons  la  plupart  de  ces  renseignements , 
retrouva  le  manuscrit  et  le  publia  sous  le  titre  :  Opuscules 
Jatins  de  François  de  Bourgogne ,  seigneur  deFcdlais.  Bru- 
xelles, Heussner,  1861,  in-8''  de  73  pages  (l). 

François  de  Bourgogne  laissa,  au  témoignage  de  M.  de 
Reiffenberg,  un  fils  nommé  Jean  de  Bourgogne  (2),  dit  de 
Fallais ,  seigneur  de  Nieuwerve ,  qui  épousa  Jacqueline 
de  Simonetti. 

PHILIPPE  DE  BOURGOGNE. 
1509  —  1542. 

Philippe  de  Bourgogne ,  seigneur  de  Fallais ,  Vieux- 
Waleffe,  Baudour,  Peer,  Somersdyck,  des  pays  de  Saint- 
Adolphe  et  de  Sainte-Anne ,  succéda  à  son  père  dans  la 
seigneurie  de  Fallais  à  la  fm  de  l'année  1508  ,  et  en  fit 
relief  à  la  Cour  féodale  de  Brabant  le  10  février  1509 
(n.  st.)(5). 

Le  quatorze  du  même  mois,  Gilo  Pety,  châtelain  et  bailli 
de  Fallais ,  comparut  devant  la  Cour  allodiale  de  Liège ,  et 
releva ,  au  nom  de  Philippe  de  Bourgogne ,  toute  la  terre 
et  seigneurie  de  Fallaix  en  liaidteur,  justice  ,  preis,  bois, 
cens,  rentes,  capons,  poilhes,  awes,  mollins,  fours,  viviers, 

())  Bulletin  du  bibliophile  belge  ,  tome  XVII.  Le  docteur  Hoffmann 
s'est  trompé  en  attribuant  à  François  de  Bourgogne  le  titre  de  sei- 
gneur   de   Fallais.  11  n'a  jamais  possédé  cette  seigneurie.  Il  était 
seigneur  de  Nieuwerve,  que  l'on  a  traduit  aussi  à  tort  par  Nevers 
seigneurie  près  Flossingue,  en  Zélande. 

(2)  Annuaire  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique,  1850,  page  157. 

(3)  Reg.  n"  21,  fol.  190. 
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pasturaiges,  weadages,  communes  aisemences,  ensemble  et 
tous  les  appendices  et  appartenances  d'icelle  (l). 

Philippe  de  Bourgogne,  comme  son  frère  Cliarles,  qui 
suivra,  était  en  grande  faveur  auprès  de  l'empereur 
Charles-Quint ,  dont  il  fut  chambellan  et  un  des  principaux 
conseillers. 

Il  est  cité  au  mois  de  janvier  1513,  au  nombre  des  parents 
de  don  Jean  Manuel,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  qui  récla- 
mèrent auprès  des  chevaliers  de  l'Ordre  la  libération  de 
ce  seigneur ,  arrêté ,  au  mépris  de  leurs  privilèges  par 
ordre  de  Marguerite  d'Autriche,  gouvernante  générale  des 
Pays-Bas.  Ses  démarches  et  celles  des  chevaliers  furent 
couronnées  de  succès  ,  et  don  Jean  Manuel  recouvrit  la 
liberté  (2). 

Philippe  de  Bourgogne  faisait  du  château  de  Fallais  sa 
résidence  habituelle.  Il  eut  cependant  un  moment,  en  1532, 
on  ne  sait  pour  quel  motif,  l'intention  de  vendre  la 
seigneurie  de  Fallais.  Le  gouvernement  des  Pays-Bas 
attachait  une  si  grande  importance  à  conserver  cette  place 
entre  les  mains  d'un  fidèle  sujet  de  l'Empereur ,  que  la 
reine  de  Hongrie  chargea  son  envoyé ,  le  baron  de  Mont- 
falconet  (3),  d'avertir  Charles-Quint,  alors  à  Batisbonne,  de 
ce  projet  de  vente.  Celui-ci  s'empressa  de  donner  des 
instructions  que  nous  croyons  intéressantes  à  rapporter  : 

«  L'Empereur  loue  le  bon  regard  que  la  Royne  a  touchant 
la  place  de  Fallaix ,  et  qu'il  soit  advisé  d'obvier  par  tous 
moyens  convenables  à  l'achat  qu'en  est  en  terme ,  sans  en 
bailler  sentement  à  celluy  que  prétend  faire  ledict  achat , 
si  avant  que  sera  possible,  que  pourroit  estre,  ou  en 
dissuadant  au  s""  dudict  Fallaix  de  la  vendre ,  ou  en  tenant 


(i)  Cour  allodiale  de  Liège,  reg.  34,  fol.  126. 

(î)  Reiffenberg  ,  pages  284  à  S393. 

(3)  Philibert  de  la  Baume,  baron  de  Monlfalconet. 
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main  envers  aucuns  des  subgectz  de  Sa  Ma*^  de  l'acheter, 
et  qu'il  semble  à  aucuns  seroit  ladicle  place  bien  con- 
venable aux  s''^  de  Berghes  ou  de  Molambais,  lesquelz, 
comme  l'on  suppose,  ont  bien  moyen  d'y  entendre.  Et  enfin, 
si  la  chose  ne  se  pouvoit  autrement  empeschée  ,  et  il 
semble  bien  à  la  Royne  et  aux  bons  personaiges  à  qui  elle 
vouldra  conférer  cestuy  affaire  ,  l'on  pourroit  faire  dire  par 
quelqung  ,  aggréable  audict  acheteur ,  comme  ce  n'est 
pièce  à  luy  fort  nécessaire,  et  que  combien  l'on  ayt  entière 
confidence  de  luy  ,  que  toutesfois  elle  pourroit  tomber  , 
après  son  trespas ,  en  mains  de  gens  qui  ne  seroient  si 
confidens,  selon  les  choses  passées. 

»  Fait  en  Reghenspourg  ,  le  lO"  jour  du  mois  de  jung 
l'an  mil  cinq  cens  trente  et  deux  (i).  » 

Les  désirs  de  Charles-Quint  étaient  sans  doute  des 
ordres  pour  Philippe  de  Bourgogne ,  car  la  vente  de 
Fallais  n'eut  pas  lieu. 

Le  7  octobre  1534 ,  le  seigneur  de  Fallais  comparut  en 
personne  devant  la  Cour  allodiale  de  Liège ,  et  donna  en 
garantie  à  Richard  de  Mérode,  chevalier,  seigneur  de 
Waroux  et  à  Henri  de  Mérode,  seigneur  de  Fologne  ,  ainsi 
qu'à  leurs  frères  respectifs,  la  cour,  maison  et  terre  de 
Vieux-Waleffe,  contenant  environ  80  boniers,  pour  une 
rente  annuelle  de  100  florins  carolus   d'or  (2). 

Philippe  de  Bourgogne  ne  se  maria  pas  et  décéda  le 
l*""  novembre  1542  (3),  léguant  le  château  et  la  seigneurie 
de  Fallais ,  ainsi  que  ses  principales  terres  ,  à  son    neveu , 


(0  Correspondance  de  la  reine  Marie  avec  Charles-Quint,  tome  I 
(  1532-1540),  fol.  76  v%  Papiers  d'Etat  et  de  V Audience  aux  Archives 
générales  du  Royaume  à  Bruxelles. 

(ï)  Cour  allodiale,  reg.  37,  fol.  130;  reg.  38,  fol.  42. 

(s)  Registre  aux  cens  et  rentes  de  Fallais,  1470, 
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Jacques   de    Bourgogne,    fils    de   son  frère    Charles    de 
Bourgogne,  qui  suit. 

Charles  de  Bourgogne ,  seigneur  de  Bredam ,  Ham-sur- 
Samhre,  Baudour,  Froment,  Lovendeghem,  Somerghem, 
pair  du  comté  de  Hainaut,  était  le  frère  puîné  de  Philippe 
de  Bourgogne ,  dont  nous  venons  de  parler. 

Presque  tous  les  historiens  et  les  généalogistes  lui 
attribuent  par  erreur  le  titre  de  seigneur  de  Fallais  (l),  en 
le  confondant  avec  un  de  ses  fils  nommé  aussi  Charles , 
dont  nous  parlerons  ci-après ,  qui  fut  possesseur  de  cette 
seigneurie  de  1559  à  1581 . 

Charles  de  Bourgogne,  plus  particulièrement  connu  sous 
le  titre  de  seigneur  de  Bredam,  naquit  vers  1491  (2)  et 
était  déjà  mort  en  1538,  quatre  ans  avant  son  frère  aîné , 
Phihppe ,  seigneur  de  Fallais  de  1508  à  1542. 

Nous  le  trouvons  cité  pour  la  première  fois  dans  un 
tournoi  qui  eut  lieu  sur  le  marché,  à  Mons,  le  15  novembre 
1515,  en  présence  de  Charles-Quint,  alors  prince  d'Espagne, 
archiduc  d'Autriche,  duc  de  Bourgogne,  etc.,  à  l'occasion 
de  l'inauguration  de  ce  prince  comme  comte  de  Hainaut  (3). 
L'empereur  Charles-Quint ,  dont  il  était  l'ami ,  le  fit 
conseiller  d'Etat  et  chambellan.  Il  l'envoya  avec  un  héraut 
d'armes  en  mission  à  Cracovie,  pour  porter  le  collier  de  la 
Toison  d'or  au  roi  de  Pologne,  qui  en  fut  décoré  le  22 
octobre  1525  (4). 

Le  seigneur  de  Bredam  épousa  Marguerite  de  Werchin, 
décédée  en  1558,  fille  de  Nicolas  de  Werchin,  seigneur  de 

(0  Reiffenbero,  Annuaire,  page  157;  De  Limiers,  Annales  de  la 
Monarchie  française,  chapitre  IX;  Suite  du  Supplément  au  Nobiliaire 
des  Pays-Bas. 

(s)  Van  Mieris,  pages  94  et  95. 

(3)  Gachard,  Itinéraire  de  Charles-Quint  de  1506  à  1531,  tome  IF, 
page  548. 

(4)  Reiffenberg,  Histoire  de  l'ordre  de  la  Toison  dVr,  page  353. 
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Jeumont,  sénéchal  de  Hainaut,  et  d'Iolande  de  Luxem- 
bourg ,  dame  de  Roubaix. 

De  ce  mariage  naquirent  neuf  enfants,  qui,  dès  leur  plus 
tendre  jeunesse,  embrassèrent  tous,  à  la  suggestion  de  leur 
frère  aîné,  Jacques  de  Bourgogne,  la  religion  réformée  (i)  : 

1"  Jacques,  seigneur  de  Fallais,  qui  suit. 

2»  François,  protonotaire  apostolique.  Il  embrassa  la 
Réforme  vers  1543  et  se  retira  à  Paris.  Le  Conseil  privé 
des  Pays-Bas  le  condamna  à  un  bannissement  perpétuel  et 
à  la  perte  de  tous  ses  biens  par  sentence  du  mois  de 
décembre  4549. 

3°  Jean,  seigneur  de  Fromont  et  de  Ham-sur-Heure.  Il 
fut  aussi  entraîné  dans  la  Réforme,  mais  il  paya  plus  cher 
que  ses  frères  les  erreurs  d'un  moment.  Arrêté  en  même 
temps  que  son  frère  Charles,  il  fut  enfermé  au  château  de 
Vilvorde  et  son  procès  fut  instruit  devant  le  Conseil  privé. 
Sa  sœur  Françoise  fut  le  principal  témoin  à  charge  et  ne  le 
ménagea  pas.  Malgré  une  minutieuse  enquête  et  de 
nombreux  témoignages  de  membres  du  Clergé  en  faveur 
du  prévenu,  rien  ne  put  détruire  l'effet  produit  sur  les 
juges  par  le  témoignage  écrasant  de  sa  sœur  Françoise. 
On  doit  supposer  que  la  nécessité  de  faire  un  exemple  dans 
cette  famille  dicta  la  sévère  sentence  qui  fut  portée  contre 
le  seigneur  de  Fromont,  le  26  novembre  1549.  Il  fut 
condamné  à  la  peine  de  mort  et  à  la  confiscation  de  ses 
biens  (2). 

Charles-Quint  se  montra  relativement  clément  et  lui 
accorda  sa  grâce;  mais  on  eut  la  cruauté  de  ne  l'annoncer 
qu'au  moment  où  le  condamné  posait  sa  tête  sur  le  billot. 


(i)  Galesloot  ,  Jcfc^Mcs  de  Bourgogne,  dans  la  Bévue  trimestrielle , 
tome  XXXI V,  page  7. 
(2)  GaleslootJ,  page  41. 
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Enfermé  ensuite  à  l'abbaye  de  Liessies,  il  recouvra  sa 
liberté  au  bout  de  quelques  années ,  et  obtint ,  en  même 
temps  que  ses  frères  Charles  et  Antoine,  la  terre  de  Fallais, 
en  don  du  roi  Philippe  II ,  par  acte  du  9  août  1559. 

Le  seigneur  de  Fromont  ne  se  montra  guère  reconnais- 
sant envers  le  roi  Philippe  II.  Après  la  mort  de  Requesens, 
il  suivit  le  parti  des  États-Généraux  qui  s'étaient  emparés 
du  gouvernement  des  Pays-Bas,  et  fut  nommé  par  eux 
gouverneur  du  comté  de  Namur  par  lettre  du  Conseil 
d'État  du  26  octobre  1576  (i). 

L'année  suivante,  il  représenta  le  comté  de  Namur 
au  Conseil  d'État  et  commandait  au  château  de  Namur 
lorsque  don  Juan  d'Autriche  parvint  à  s'en  emparer  par 
surprise  le  24  juillet  1577.  On  doit  supposer  que  le  gou- 
verneur avait  mis  beaucoup  de  bonne  volonté  à  laisser 
surprendre  la  forteresse  confiée  à  sa  garde ,  car  don  Juan 
lui  en  conserva  le  commandement.  Il  mourut  en  1585, 
et  fut  enterré  à   Somersdyck. 

Jean  de  Bourgogne  avait  épousé  Louise  de  Croy,  veuve 
de  Maximilien  de  Bourgogne,  marquis  de  la  Vère,  seigneur 
de  Beveren,  chevalier  de  la  Toison  d'or,  et  fille  de  Philippe 
de  Croy,  duc  d'Arschot.  Il  laissa  une  fille,  Jeanne  de 
Bourgogne,  décédée  célibataire  à  Anvers  (2). 

hP  Françoise;  dans  sa  jeunesse,  elle  se  rallia  à  la  Réforme, 
mais  ne  tarda  pas  à  y  renoncer.  Elle  entra  même  en  reli- 
gion et  mourut  abbesse  de  Sainte-Claire  ,  h.  Lille  ,  dans  un 
âge  peu  avancé. 

5°  Charles,  qui  suivra  après  Jacques  de  Bourgogne. 

6"  Antoine,  auteur  de  la  branche  de  Bredam. 

7°  Pierre. 


(i)  PouiXET,  Les  Gouverneurs  de  province,  page  173. 
(2)  Van  MiERis,  page  94  et  95. 
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8°  Hélène,  dame  de  Fresne,  mariée  en  1541 ,  à  Adrien 
de  Lille,  seigneur  de  Fresne,  Gueulesin,  Haucourt,  Aisnel, 
Fontenoy,  Buancourt,  Tufigny,  fils  de  Jacques,  seigneur 
de  Fresne,  de  Gueulesin  et  de  Haucourt,  et  de  Jacque- 
line de  Barbanson.  Elle  adopta  la  Réforme  et  mourut  en 
Suisse,  où  elle  s'était  retirée,  au  mois  de  novembre  1546. 

9°  Antoinette, 


JACQUES  DE  BOURGOGNE. 
1542  —  1557. 

Jacques  de  Rourgogne ,  seigneur  de  Rredam  ,  de  Rau- 
dour  et  de  Somersdyck,  né  vers  15!20,  au  château  de 
Baudour,  devint  seigneur  de  Fallais  et  de  Vieux-Waleffe 
en  1542,  après  la  mort  de  son  oncle  Philippe  ,  dont  il  fut 
le  principal  héritier. 

L'origine  illustre,  quoique  illégitime,  de  son  aïeul 
Baudouin  de  Bourgogne,  et  la  bienveillance  que  Charles- 
Quint  témoignait  à  son  père  ,  procurèrent  à  Jacques  de 
Bourgogne  la  faveur  de  pouvoir  passer  son  enfance  et  sa 
première  jeunesse  à  la  cour  de  Bruxelles,  où  sa  vie,  au 
dire  de  l'Empereur,  fut  plutôt  celle  d'un  moine  que  d'un 
courtisan  (i). 


(  I  )  La  plupart  des  renseignements  biographiques  concernant 
Jacques  de  Bourgogne  sont  tirés  d'un  document  historique,  dont  il 
sera  parlé  pages  326  et  327. 
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Doué  d'un  caractère  sérieux ,  méditatif  et  studieux ,  il 
tourna,  dès  l'âge  de  quinze  ans,  ses  pensées  vers  les 
controverses  religieuses,  pour  lesquelles  il  prit  goût. 

Son  père  l'envoya  achever  ses  études  à  l'université  de 
Louvain.  Il  y  rechercha  surtout  la  société  des  savants,  et 
fut  bientôt  mis  en  rapports  avec  les  principaux  réfor- 
mateurs de  l'Allemagne  et  de  la  Suisse,  dont  il  ne  tarda 
pas  à  adopter  les  idées. 

A  la  fm  de  ses  études,  l'empereur  Charles-Quint  lui 
offrit  une  charge  brillante  à  la  cour ,  mais  il  la  refusa  ;  il 
épousa,  après  en  avoir  cependant  demandé  l'autorisation 
à  l'Empereur ,  lolande  de  Brederode ,  fdle  de  Waleran , 
chevalier ,  seigneur  de  Brederode  et  de  Vianen ,  et  d'Anne 
de  Neuenaer.  Les  jeunes  époux  avaient  été  unis,  paraît-il, 
selon  les  rites  de  la  religion  réformée  et  allèrent  s'établir 
en  Hollande ,  auprès  du  comte  Guillaume  de  Neuenaer  , 
leur  oncle  (l);  mais  ils  n'y  restèrent  pas  longtemps  et 
revinrent  en  1542  résider  au  château  de  Fallais ,  dont 
Jacques  de  Bourgogne  fit  le  relief  le  14  novembre  de  la 
même  année. 

Un  de  ses  parents,  Jean  de  Lannoy,  seigneur  de  Molem- 
bais  et  de  Zoutelandt ,  fils  de  Marguerite-Madeleine  de 
Bourgogne ,  éleva  des  prétentions  à  la  propriété  de  Fallais 
et  en  fit  relief  à  la  Cour  féodale  de  Brabant  le  6  novembre 
1542  et  à  la  Cour  allodiale  de  Liège  le  16  décembre  de  la 
même  année  (2).  Il  renonça  cependant  à  ses  prétentions  en 
faveur  de  Jacques  de  Bourgogne ,  à  la  suite  d'une  tran- 
saction signée  le  31  août  1543  (s). 


(  i  )  Galesloot  ,  page  9. 

(2)  Cour  féodale  de  Brabant,  reg.  21 ,  fol.  100,  et  Cour  allodiale  de 
Liège,  reg.  38,  fol.  52. 

(î)  Elle  fut  enregistrée  à  la  Cour  allodiale  le  12  octobre  1543,  reg. 
38,  fol.  65. 
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Le  partage  de  la  riche  succession  de  son  père ,  mort  en 
1538,  amena  de  violents  démêlés  entre  Jacques  de  Bour- 
gogne, ses  frères  et  ses  sœurs.  L'acte  de  partage  fut 
seulement  signé  le  6  juillet  1544,  à  la  suite  de  l'inter- 
vention personnelle  de  la  reine  Marie  de  Hongrie  et  de 
ses  conseillers  (i). 

Vers  la  fm  de  l'année  1543  ou  dans  les  premiers  mois 
de  l'année  suivante ,  Jacques  de  Bourgogne  entra  en  cor- 
respondance suivie  avec  le  célèbre  réformateur  Calvin  ,  ce 
qui  contribua  beaucoup  à  briser  les  derniers  liens  qui  le 
rattachaient  encore  à  l'Église  romaine  (2). 

Dans  la  première  lettre  que  le  réformateur  écrivit  au 
seigneur  de  Fallais ,  il  commença  par  s'excuser  de  lui 
écrire  familièrement  devant  que  vous  estre  beaucoup 
congneu.  Le  but  principal  de  cette  lettre  était  d'engager 
Jacques  de  Bourgogne  à  se  déclarer  pour  la  Réforme  et  à 
quitter  les  Pays-Bas. 

D'après  une  seconde  lettre  adressée  à  lolande  de  Brede- 
rode,  on  peut  supposer  que  les  rapports  entre  Calvin  et 
Jacques  de  Bourgogne  ont  commencé  par  son  intermé- 
diaire et  son  influence. 

Calvin  ne  s'en  tint  pas  à  prêcher  à  distance  le  seigneur 
de  Fallais  :  il  lui  envoya  même  un  ministre  réformé , 
nommé  Jean  de  Saint-André,  qui  vint  résider  au  château 
de  Fallais,  en  1544. 

Sa  signature,  comme  témoin ,  figure  à  la  reddition  des 
comptes  des  seigneuries  de  Fallais  et  de  Vieux- Walefie, 


(i  )  Galesloot,  Revue  trimestrielle ,  tome  XXXIV,  page  10. 

(s)  Cette  curieuse  correspondance  a  été  publiée  en  1744,  sous  le 
titre  de  :  Lettres  de  Calvin  à  Jaque  de  Bourgogne ,  seigneur  de  Falais 
et  de  Bredam  et  à  son  épouse  lolande  de  Brederode ,   Amsterdam 
Welstcin,  1741. 
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qui  furent  approuvés  par  Jacques  de  Bourgogne  le 
23  février  1544  (n.  st.  )(l). 

Jacques  de  Bourgogne  ,  dont  la  conduite  équivoque 
avait  éveillé  l'attention  publique  ,  ne  se  crut  plus  en  sûreté 
dans  les  Pays-Bas.  Subissant  l'ascendant  que  Calvin  savait 
prendre  sur  ses  disciples,  Jacques  de  Bourgogne  se  décida 
à  quitter  Fallais  dans  les  derniers  mois  de  l'année  1544  et 
se  retira  d'abord  à  Cologne ,  où  il  fut  reçu  avec  faveur  par 
l'archevêque  et  prince-électeur  Herman  de  Wied.  Mais  il 
n'y  séjourna  guère  ;  l'empereur  Charles-Quint ,  qui  allait 
passer  par  Cologne  pour  se  rendre  à  la  Diète  de  Worms,  le 
fit  inviter  à  rester  dans  cette  ville  jusqu'à  son  arrivée.  Mais 
Jacques  de  Bourgogne  ne  tint  aucun  compte  de  cet  ordre 
et  s'empressa ,  sous  prétexte  qu'il  devait  aller  prendre  les 
eaux,  de  remonter  le  Rhin  jusqu'à  Strasbourg,  où  nous 
le  trouvons  en  avril  1545  (2). 

L'Empereur  envoya  un  seigneur  de  sa  cour  auprès 
du  seigneur  de  Fallais  pour  lui  demander  les  motifs 
qui  l'avaient  décidé  à  quitter  Cologne  avant  son  arrivée. 
L'envoyé  impérial  l'informa  en  outre  qu'il  était  suspecté 
d'hérésie  et  l'engagea  à  retourner  à  Cologne ,  mais  le  sei- 
gneur de  Fallais  s'abstint  d'obtempérer  aux  désirs  de 
son  souverain. 

A  Strasbourg,  il  eut  cependant  un  moment  le  projet  de 
se  rendre  auprès  de  l'Empereur ,  qui  se  trouvait  à  Worms 
pour  la  Diète.  Mais  Calvin  l'en  dissuada  par  sa  lettre 
datée  de  Genève  le  1"  mai  1545,  dont  nous  citerons  ce 
passage  :  «  Or  pour  ce  qu'entre  aultres  jjropos  de  vos 
lettres  vous  dittes  que  vous  êtes  en  douhte  s'il  vous  fauldra 
aller  à  Worms,  je  vous  prye  devant  qu'entreprendre  le 
voyage  d'y  bien  penser.  Car  devant  toutes  choses  ,  il  vous 

{«)  Archives  de  l'État  à  Liège, 
(s)  Lettre  VII,  page  28. 
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conviendra  d'avoir  ceste  résolution  de  confesser  pleine- 
ment nostre  seigneur  sans  fleschir  pour  rien  qui  soit. 

Il  ne  sera  pas  question  d'user  là  d'excuses  civiles  pour 
donner  bonnes  paroles  en  payement ,  comm,e  vous  scavez. 
Qui  pis  est,  je  crains  que  vous  n'aiez  point  d'audience 
pour  faire  la  confession  que  vous  désireriez  ». 

Le  seigneur  de  Fallais  n'était  pas  depuis  longtemps 
converti  entièrement  à  la  Réforme  ,  car ,  dans  cette  même 
lettre,  Calvin  lui  donne  ce  conseil  :  «  Parquoy  le  principal 
est  de  vous  armer  de  patience  priant  Dieu  qu'il  lui  playse 
de  se  glorifier  en  vous  déplus  enplus,  comme  il  a  commencé.  » 
Sous  l'influence  des  conseils  intéressés  de  Calvin  ,  qui 
voulait  le  compromettre  définitivement  auprès  de  Charles- 
Quint,  Jacques  de  Bourgogne  dut  renoncer  à  aller  se  justifier 
en  personne  et  écrivit  à  l'Empereur  que  l'état  de  sa  santé 
ne  lui  permettait  pas  de  rentrer  dans  son  pays  natal. 

Cette  conduite  équivoque  devait  naturellement  le  brouiller 
avec  l'Empereur;  aussi  ne  tarda-t-il  pas  à  être  mis  en  pré- 
vention et  ensuite  condamné  ,  par  le  Grand  Conseil  de 
Malines,  à  un  bannissement  perpétuel,  avec  confiscation  de 
tous  ses  biens,  en  1546. 

Le  seigneur  de  Fallais  quitta  vers  la  même  époque  Stras- 
bourg pour  aller  s'établir  à  Bâle.  Il  crut  devoir  se  justifier 
aux  yeux  de  l'Empereur  et  chargea,  dès  le  mois  de  mars 
1546,  Calvin  de  composer  une  apologie  de  sa  conduite. 

Elle  ne  parut  cependant  qu'au  commencement  de  l'année 
1548 ,  sous  le  titre  de  :  Excuse  composée  par  Messire 
Jacques  de  Bourgoigne ,  seigneur  de  Fallez  et  de  Bredam , 
pour  se  purger  vers  la  Majesté  impériale  des  calumnies  à 
luy  imposées  à  l'occasion  de  sa  foy ,  de  laquelle  il  fait 
confession. 

Galesloot  s'est  trompé  en  rapportant  à  l'année  1546 
la  publi(îation  de  l'apologie.  Il  s'est  basé  sans  doute  sur  la 
date  fictive  que  porte  cette  pièce,  9  des  calendes  de  février 
(24  janvier)  1546. 
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L'apologie  fut  seulement  terminée  vers  la  fm  de  l'année 
1547  et  imprimée  au  mois  de  janvier  1548. 

François  Baudouin ,  d'Arras ,  réfugié  à  Genève  ,  fit  une 
traduction  latine  de  cette  apologie  ,  qui  parut  quelques 
mois  après  l'édition  française,  vers  le  mois  d'avril  1548  (l). 

Jacques  de  Bourgogne  ne  séjourna  guère  à  Bàle,  quoi- 
qu'il y  eut  acquis  le  droit  de  bourgeoisie ,  et  alla  s'établir 
à  Veigy,  en  Chablais,  propriété  qu'il  avait  acquise  en 
1548,  sur  le  conseil  de  son  ami  Calvin.  Ce  dernier 
avait  espéré  de  le  rattacher  ainsi  par  un  lien  de  plus  à 
son  église ,  mais  Jacques  de  Bourgogne  ne  tarda  guère  à 
se  brouiller  avec  lui. 

Calvin ,  qui  cherchait  à  dominer  et  à  exploiter  de 
toutes  manières  le  seigneur  de  Fallais ,  avait  entrepris  de 
marier  la  sœur  de  ce  dernier ,  Antoinette  de  Bourgogne , 
avec  un  ministre  protestant,  nommé  Pierre  Viret. 

La  proposition  indirecte  qu'il  en  fit  à  Jacques  de  Bour- 
gogne fut  rejetée  avec  hauteur,  et  Calvin  fut  obligé  de  lui 
faire  des  excuses.  Son  insuccès  ne  le  découragea  pas ,  car 
il  essaya  de  nouer  une  autre  intrigue  du  même  genre, 
pour  Mademoiselle  de  Wilergy ,  parente  du  seigneur  de 
Fallais  ,  mais  il  échoua  encore  une  fois. 

Ces  différentes  tentatives  avaient  jeté  du  froid  dans  les 
rapports  des  deux  amis.  Mais  ce  qui  détermina  la  rupture 
définitive  entre  le  seigneur  de  Fallais  et  Calvin  ,  fut  l'em- 
prisonnement, le  16  octobre  1551 ,  de  Jérôme  Bolsec  (a), 
médecin  de  Jacques  de  Bourgogne ,  parce  qu'il  avait  osé 
combattre  la  doctrine  de  Calvin  en  niant  le  dogme  de  la 
prédestination. 

(i)  Apologia  lllustris  D.  Jacohi  A  Burgundia,  Fallesii,  Bredanîque 
domirii  :  qua  apud  Lnperatoriam  Maiestcdein  inustas  (sic)  sihi  crimina- 
tiones  dilnit ,  Fideique  suce  confessionem  edit.  Cette  pièce  fut  réim- 
primée en  1744,  à  la  suite  des  Lettres  de  Calvin  à  Jaque  de  Bourgogne. 

(2  )  Haag,  La  France  protestante,  tome  I,  art.  Bolsec. 
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((  Ce  dernier,  dit  Wetstein,  (premier  éditeur  des  lettres  du 
réformateur  au  seigneur  de  Fallais),  voulait  le  faire  punir 
avec  toute  la  rigueur  possible.  Pour  parvenir  à  ses  fins  dans 
les  formes,  il  demanda  l'avis  des  Eglises  suisses,  en  leur  insi- 
nuant ce  qu'il  souhaitait  d'elles.  «  Nous  voudrions ,  dit-il , 
purger  notre  Eglise  de  cette  peste ,  de  manière  qu'en  étant 
chassée,  elle  ne  puisse  pas  nuire  aux  Eglises  voisines.  »  Ce 
qui  portait  assez  clairement  qu'il  faloit  ou  le  mettre  à  mort, 
ou  le  laisser  croupir  dans  le  cachot  pendant  toute  sa 
vie  (i).  » 

Calvin  nous  donne  là  un  spécimen  ,  curieux  à  signaler 
en  passant ,  de  l'esprit  d'intolérance  dont  les  soi-disants 
réformateurs  étaient  animés,  et,  que  par  une  singulière 
contradiction ,  ils  ne  cessaient  de  reprocher  à  l'Eglise 
romaine. 

Le  seigneur  de  Fallais  prit  vivement  le  parti  de  son  mé- 
decin. Il  écrivit,  à  deux  reprises  différentes,  au  Sénat  de 
Genève,  pour  obtenir  sa  liberté.  Il  faisait  remarquer,  dans 
une  de  ses  lettres,  que  «  la  cause  de  sa  détention  n'est  que 
pour  advoyer  parlé  à  la  congrégation  librement  de  sa  doc- 
trine, ce  qui)  doibt  bien  estre  permys  à  tous  christiens ,  sans 
pour  sela  estre  emprisonné ,  aulsy  que  j'entens  ledict  M^ 
Jerosme,  n' advoyer  riens  sy  fort  affirmé  qu'il  ne  soit  prest 
de  revocquer  quant,  par  la  parolle  de  Dieu,  il  luy  sera 
mieulx  demonstré  (2).  » 

Mais  Calvin  ne  l'entendait  pas  ainsi  ;  il  exigeait  la  liberté 
la  plus  large,  mais  pour  lui  seul,  et  lorsqu'un  de  ses 
disciples  osait  mettre  en  doute  l'infaillibilité  du  réformateur, 
on  lui  répondait  par  la  prison,  l'exil  et  souvent  le  supplice. 

Jacques    de   Bourgogne  échoua    auprès  du   Sénat   de 

{i)  J.  Calvini  vita  a  Tiieodoro  Beza,  Genevensis  ecclesiœ,  etc.,  Laii' 
sannœ,  1576,  page  234. 
(2)  Fazy,  Mémoires  de  Vlnstitut  national  genevois,  tome  X,  1865. 
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Genève,   qui    se  trouvait   entièrement  à  la  dévotion  de 
Calvin. 

Appuyé  par  les  Libertins  (l) ,  il  s'adressa  alors,  en  faveur 
de  Boisée ,  au  clergé  des  églises  de  Bâle ,  de  Berne  et  de 
Zurich,  appelées  par  le  Conseil  de  Genève  à  donner  leur 
avis  sur  la  question  de  dogme. 

Le  clergé  de  ces  trois  villes  répondit  par  des  mémoires 
généralement  favorables  à  Bolsec.  Tout  en  condamnant 
ses  idées,  le  clergé  de  Bâle  et  celui  de  Zurich  ne  le  recon- 
naissaient pas  coupable  d'un  délit  punissable. 

La  réponse  du  clergé  de  Berne  ,  qui  inclinait-  vers  la 
tolérance,  est  un  véritable  plaidoyer  en  laveur  de  l'accusé. 

A  la  suite  de  ces  réponses  modérées  ou  évasives,  Bolsec, 
plus  heureux  que  ne  le  furent  dans  la  suite  Servet  et  Gruet, 
échappa  au  supplice  et  fut  seulement  condamné  au  bannis- 
sement comme  blasphémateur,  par  le  Conseil  de  Genève, 
le  22  décembre  1551. 

Calvin,  furieux  d'avoir  été  contrecarré,  s'en  prit  à  Jacques 
de  Bourgogne,  auquel  il  suscita  tant  d'ennemis  et  de  diffi- 
cultés qu'il  l'obligea  à  quitter  Veigy.  Le  seigneur  de 
Fallais  s'établit  (2)  à  Berne,  oi:i  il  résidait  en  1552. 

Bolsec ,  dans  un  pamphlet  intitulé  Vie  de  Calvin  (3) , 
prétend  que  ce  furent  surtout  les  assiduités  dont  Calvin 
poursuivait  lolande  de  Brederode,  épouse  de  Jacques  de 
Bourgogne,  qui  auraient  déterminé  ce  dernier  à  quitter  les 
terres  de  Genève 

Selon  lui,  Calvin  aurait  même  dit  un  jour  à  lolande  de 
Brederode  «  votre  mari  ne  saurait  aller  loin  ,  quand  il  sera 
mort,  nous  nous  marierons  ensemble.  » 


(i)  Le  parti  dit  des  Libertins  était  la  fraction  la  moins  intolérante 
des  réformés  des  églises  suisses. 

(2)  Avertissement  de  l'éditeur,  page  XX. 

(3)  Paris,  1582,  chapitre  15. 
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Mais  les  allégations  de  Bolsec  sont  trop  suspectes  pour 
que  nous  puissions  y  ajouter  quelque  créance. 

Calvin  poussa  le  ressentiment  contre  Jacques  de  Bour- 
gogne jusqu'à  rayer  son  nom  de  la  dédicace  de  la  ^-^  édition 
de  son  Commentaire  sur  la  jjremière  épUre  de  Saint-Paul 
aux  Corinthiens  (i).  Il  le  remplaça  par  celui  de  Gallias 
Caraccioli,  marquis  de  Vico. 

Dans  son  épître  à  ce  seigneur  napolitain,  on  sent 
percer  à  chaque  phrase  le  dépit  qu'éprouvait  le  réfor- 
mateur d'avoir  perdu  en  Jacques  do  Bourgogne  un  disciple 
aussi  utile  à  tant  d'égai'ds ,  sur  lequel  il  avait  exercé  une 
si  néfaste  influence. 

Plust  à  Dieu,  écrivait  Calvin,  que  lorsque  ce  Commentaire 
mien  veint  premièrement  en  lumière,  je  n'eusse  point  cogna 
celuy  duquel  je  suis  maintenant  contraint  d'effacer  le  nom 
de  cette  page ,  où  on  l'a  v eu  auparavant  escrit.  Ou  pour  le 
moins  que  je  l'eusse  bien  cognu.  Certes  vray  est  que  je  ne 
crain  point  qu'il  me  23uisse  accuser  d'inconstance ,  ou  se 
plaindre  que  je  luy  osto  le  don  que  luy  avoye  fait;  car  ayant 
de  propos  délibéré  cherché  par  tous  moyens,  non  seulement 
de  s'estranger  entièrement  de  moy  en  particulier,  mais 
aussi  de  n'avoir  rien  de  commun  avec  nostre  Eglise,  il  a  tant 
faict ,  qu'Une  peut  plus  avoir  juste  cause  de  se  plaindre. 
Mais  encore  c'est  à  regret  que  je  viens  à  changer  ma 
coustume,  et  qu'il  me  faille  racler  de  mes  escrits  le  nom 
d'aucun  :  aussi  je  suis  marri  de  ce  que  cest  homme  là, 
lequel  par  mon  Epistre  j'avoye  mis  comme  en  un  lieu 
éminent,  s'en  est  dérobé,  afin  de  n'esclairer  aux  autres  par 
bon  exemple  selon  que  mon  désir  estait  (2). 

Jacques  de  Bourgogne,  retiré  dans  le  pays  de  Vaud  ,  y 
perdit  sa  femme,  dont  il  avait  eu  trois  enfants,  deux  garçons 


(i)  Edition  in-fol.  de  Conrad  Badius,  1556,  page  168. 
(2)  Avertissement  de  l'éditeur,  page  IX. 
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et  une  fille,  qui  moururent  en  bas-âge.  Il  épousa  en 
secondes  noces,  Isabeau  de  Rymerswale,  fille  d'Adrien, 
seigneur  de  Lodyck,  et  de  Jeanne  de  Glymes  de  Berghes. 
Il  en  eut  un  enfant,  selon  les  uns,  une  fille  nommée  Isabelle 
et  selon  les  autres,  un  fils  nommé  Jean. 

Après  son  second  mariage,  le  seigneur  de  Fallais  vécut 
très  retiré  et  décéda  à  Strasbourg  en  1557  (i). 

Bayle,  dans  son  Dictionnaire,  a  rapporté  que  Jacques  de 
Bourgogne  se  détourna  et  sa  femme  aussi  de  la  Doctrine 
des  Réformez.  Cette  opinion,  basée  sur  le  témoignage  de 
Théodore  de  Bèze  (2),  trouverait  sa  confirmation  dans  les 
termes  employés  par  Calvin  dans  la  dédicace  au  marquis 
de  Vico  ,  dont  nous  venons  de  parler  (3). 

Il  paraît  bien  certain  que  Jacques  de  Bourgogne  se 
sépara  de  l'Église  de  Calvin,  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
renonça  entièrement  à  la  Réforme  pour  rentrer  dans  le 
giron  de  l'Église  romaine.  En  efi"et,  nous  trouvons  sa 
veuve  Isabeau  de  Rymerswale,  vers  1570,  à  Cologne,  où 
elle  résidait  temporairement  pour  terminer  des  affaires 
d'intérêt  qu'elle  avait  dans  les  Pays-Bas.  Dans  une  lettre, 
adressée  par  elle  aux  magistrats  de  cette  ville,  pour  obtenir 
l'autorisation  de  continuer  à  résider  à  Cologne,  elle  recon- 
naissait sans  délours  qu'elle  appartenait  à  l'Église  réformée. 
Elle  faisait  valoir  sa  qualité  de  bourgeoise  de  Strasbourg, 
ville  où  Ton  tolérait  les  'prêtres  et  antres  croyants  de 
l'ancienne  religion  romaine,  pour  obtenir  la  réciprocité  et 
rester  à  Cologne.  Nous  ignorons  la  suite  qui  fut  donnée  à 
cette  démarche  (3). 
Isabelle   de   Rymerswale    épousa    en    secondes    noces 


(1)  Van  Dkn  Berch,  page  154  v°.  Van  Mieris,  page  95. 
(  2)  Article  de  Philippe  de  Bourgogne,  remarque  G. 
(s)  Archives    communales    de    Cologne,    Reg.    concernant    les 
réfugiés  au  XVI«  siècle. 
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Jacques  dû  Juliors,  seigneur  de  Berg,  dont  le  père  était 
fils  naturel  du  dernier  duc  de  Juliers. 

Retournons  maintenant  quelques  années  en  arrière  et 
voyons  ce  que  devinrent  la  seigneurie  et  le  château  de 
Fallais  depuis  le  départ  de  Jacques  de  Bourgogne  pour 
l'Allemagne. 

Après  la  condamnation  de  Jacques  de  Bourgogne ,  en 
1546,  Louis  Dupont  avait  été  chargé  par  la  reine  de 
Hongrie  de  l'administration  de  tous  ses  biens  confisqués 
qui  se  trouvaient  dans  les  Pays-Bas  (i). 

Tous  les  serviteurs  de  la  famille  de  Bourgogne  furent 
révoqués  :  Jean  Wauthier,  receveur  de  la  terre  de  Fallais, 
fut  remplacé  par  Baudouin  de  Thier,  et  Guillaume  Billocart, 
châtelain  et  capitaine  de  Fallais  ,  par  Claude  de  Bersacques, 
chevalier,  gentilhomme  de  la  chambre  de  l'empereur 
Charles-Quint,  et  bailli  de  Wasseiges.  Celui-ci  fut  chargé,  en 
qualité  de  bailli  et  de  châtelain,  de  la  garde  du  château  ,  par 
lettres  patentes  du  22  septembre  1546. 

Mais  tous  les  biens  de  Jacques  de  Bourgogne  ne  se  trou- 
vaient pas  dans  les  Pays-Bas  ;  la  seigneurie  de  Vieux- 
Walelfe  était  territoire  liégeois.  Sous  l'influence  du  gouver- 
nement de  Bruxelles  ,  le  prince-évèque  Georges  d'Autriche 
fit  aussi  saisir  et  mettre  sous  séquestre  les  propriétés, 
rentes  et  revenus  quelconques  de  Jacques  de  Bourgogne , 
situés  dans  le  pays  de  Liège.  Mais  il  en  nomma  administra- 
teur ,  par  commission  datée  de  Liège ,  le  23  janvier  1547 
(n.  st.),  Jean  Wauthier,  le  receveur  de  Fallais,  révoqué 
par  le  gouvernement  de  Bruxelles.  Les  agents  du  gouver- 
nement des  Pays-Bas  ne  se  mirent  pas  en  possession  de 
leurs  charges  sans  éprouver  la  plus  vive  résistance  de  la 
part  des  serviteurs  de  Jacques  de  Bourgogne. 

Jean  Wauthier ,  receveur  révoqué  de  la  seigneurie  ,  et 

(  i)  Chambre  des  comptes,  reg.  IdfiCiG. 
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JeanPirlot,  échevin  de  la  Cour  de  justice  ,  se  montrèrent 
les  plus  audacieusement  hostiles  au  nouveau  bailli.  Ils 
déclarèrent  hautement  que  ,  si  le  bailli  était  en  possession 
du  château,  eux  resteraient  maîtres  du  village.  Cependant 
Claude  de  Bersacques  avait  montré  beaucoup  de  bienveil- 
lance envers  Jean  Wauthier ,  et  lui  avait  même  laissé  son 
logement  au  château.  Mais,  à  la  suite  du  refus  de  celui-ci 
de  laisser  inventorier  le  mobilier  et  les  objets  de  sa 
chambre,  appartenant  par  confiscation  à  l'Empereur,  le 
bailli  fut  obligé  de  lui  refuser  l'entrée  du  château  au  mois 
de  juin  1547  (  i). 

Les  choses  en  étaient  là  lorsque,  le  l'-"'' juillet  1547,  au 
soir  ,  Claude  de  Bersacques  ,  revenant  à  cheval  de  l'abbaye 
de  Boneffe,  accompagné  seulement  d'un  valet,  nommé 
Michel  de  Fumai,  s'arrêta  dans  le  village  de  Fallais, 
pour  parler  au  vicaire  Anceau  délie  Melle . 

Pendant  l'entretien,  et  tandis  que  le  bailli  avait  les  mains 
appuyées  sur  l'arçon  de  la  selle,  Jean  Wauthier  et  Pirlot 
vinrent  l'assaillir,  armés,  le  premier  d'un  épieu,  et  le 
second  d'une  fourche. 

Wauthier  porta  un  coup  d'épieu  à  la  poitrine  du  bailli  ; 
celui-ci  parvint  à  mettre  l'épée  à  la  main  et  à  parer  le 
coup  ,  mais  il  ne  put  ressaisir  la  bride  de  son  cheval,  qui, 
en  se  retournant  brusquement,  donna  l'occasion  à  Jean 
WautJiier  de  porter  un  second  coup  d'épieu  dans  le  dos 
du  bailli  et  de  le  blesser  grièvement. 

Pendant  ce  temps ,  Jean  Pirlot  attaquait  le  valet ,  mais 
le  vicaire  de  Fallais  se  jeta  sur  Pirlot,  et,  le  saisissant  à 
bras-le-corps ,  le  mit  dans  l'impossibilité  de  prendre  part 
à  la  lutte. 

Le  bailli ,  emporté  d'abord  par  son  cheval ,  revint 
aussitôt  au    secours   de    son  serviteur   aussi  blessé,   et 

(1)  Office  fiscal  de  Brabant,  liasse  1047, 
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déchargea  sur  ses  adversaires  une  petite  arquebuse  dont 
il  était  armé.  Sur  ces  entrefaites,  un  grand  nombre  de 
villageois  étaient  accourus,  et  le  bailli,  les  connaissant 
pour  lui  être  peu  sympathiques,  jugea  prudent  de  sortir 
du  village  et  d'aller  loger  à  Ville-en-Hesbaye ,  dans  le 
bailliage  de  Wasseiges,  d'où  il  revint  le  lendemain,  accom- 
pagné de  vingt  hommes  armés.  Il  ordonna  aussitôt  aux 
échevins  de  la  Cour  seigneuriale  d'arrêter  Wauthier  et 
P.irlot,  mais  il  ne  put  se  faire  obéir,  les  échevins 
prétextant  que  les  deux  prévenus  devaient  au  préalable 
passer  en  jugement. 

Claude  de  Bersacques  rendit  compte  à  la  reine  de  Hon- 
grie, alors  gouvernante  des  Pays-Bas,  de  ces  événements, 
et  celle-ci  désigna  immédiatement,  par  commission  donnée 
à  Binche  le  7  juillet  1547  ,  Jean  de  Vlierden  ,  secrétaire  en 
ordonnance  de  l'Empereur,  pour  procéder  à  une  enquête  à 
Fallais. 

A  la  suite  de  cette  enquête,  effectuée  le  11  juillet  1547, 
la  reine  envoya  le  prévôt  Herlaer  et  ses  hommes  d'armes 
pour  arrêter  les  deux  prévenus.  Nous  n'avons  pu  découvrir 
le  résultat  des  procès  qui  furent  entamés  à  ce  sujet  et 
durèrent  plusieurs  années  (l). 

Lorsque  Jacques  de  Bourgogne  quitta  les  Pays-Bas  pour 
se  retirer  en  Suisse  ,  il  avait  contracté  de  nombreuses 
dettes  que  n'explique  guère  sa  modeste  manière  de  vivre. 
Il  est  à  supposer  que  le  seigneur  de  Fallais ,  avant  de 
quitter  son  pays  natal,  avait  fait  des  emprunts  d'argent, 
pour  emporter  avec  lui ,  dans  son  exil  volontaire ,  une 
partie  de  sa  fortune.  Il  lui  aurait  été  impossible  de  la  réa- 
liser autrement,  sans  éveiller  l'attention  publique.  Il 
disposait  de  sommes  assez  considérables,  puisqu'il  vécut 
pendant  treize  ans  d'une  manière  très  aisée  en  Suisse , 
où  il  acquit  môme  une  propriété. 

(  i  )  Office  fiscal  de  Brabanf,  liasse  1047. 
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Pendant  les  années  qui  suivirent  la  condamnation  de 
Jacques  de  Bourgogne,  tous  ses  biens  meubles  et  immeubles 
furent,  par  ordre  de  l'empereur  Charles-Quint,  aliénés 
pour  payer  ses  dettes. 

Le  château  et  la  seigneurie  de  Fallais  furent  seuls 
réservés  et  réunis  à  la  recette  de  Jodoigne ,  par  ordre  de 
la  reine  Marie  de  Hongrie,  le  11  août  1550  (i  ). 

Mais  le  produit  de  la  vente  des  biens  de  Jacques  de 
Bourgogne  n'ayant  pas  suffi  pour  acquitter  toutes  ses 
dettes ,  ainsi  que  les  arrérages  d'une  rente  de  huit  cents. 
livres  assignée  par  partage  à  Pierre  et  Antoine  de  Bour- 
gogne,  ses  frères,  l'empereur  Charles-Quint,  de  l'avis  de 
la  reine  de  Hongrie,  sa  sœur,  gouvernante  des  Pays-Bas, 
autorisa,  par  acte  du  7  mai  1552,  le  Conseil  des  finances 
à  créer  des  rentes  au  denier  16  ,  hypothéquées  sur  les 
revenus  de  la  seigneurie  de  Fallais ,  pour  liquider  entiè- 
rement la  situation. 

Guillaume  Pensart,  seigneur  de  Herlaer,  acquit  une 
rente  de  125  livres,  du  prix  de  40  gros,  monnaie  de 
Flandre ,  au  capital  de  2,000  livres ,  prenant  cours  le 
1er  mai  1552. 

Une  seconde  rente  de  93  livres  15  sous,  de  la  même 
monnaie,  au  capital  de  1,500  livres,  prenant  cours  aussi  le 
1er  mai  1552,  fut  acquise  le  6  août  1552  par  Guillaume 
Billocart,  l'ancien  châtelain  de  Fallais.  Enfin,  le  16  août  de 
la  même  année,  Marguerite  de  Taxis  ,  veuve  de  Charles 
Boisot,  devint  acquéreur  d'une  troisième  rente  de  100  livres 
au  capital  de  1600  livres. 

Cette  dernière  rente,  intérêts  et  capital,  fut  remboursée 
par  Herman  de  Bourgogne  à  Adrienne  de  la  Torre  le 
16  mars  1611 .  Il  est  certain  que  les  deux  premières  rentes 


(l)  Papiers  (F Etat  et  de  V Audience,  liasse  17. 
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furent  de  même  remboursées ,  car  les  titres  originaux  do 
propriété  se  trouvent  dans  les  archives  des  seigneurs  de 
Fallais  (i). 

Le  bailli  Claude  de  Bersacques ,  décéda  en  1553  et  fut 
enterré  dans  l'église  de  Fallais  sous  une  pierre  sépulcrale 
armoriée.  Il  eut  pour  successeur  Hugues  Le  Vos  ,  nommé 
bailli  par  lettres  patentes  de  la  reine  de  Hongrie  du 
12  juillet  1554  (2). 

Ce  dernier  eut  la  garde  de  Fallais  jusqu'à  ce  que  le  roi 
Philippe  II,  par  lettres  patentes  du  9  août  1559,  rendit  à 
Antoine,  Charles  et  Jean  de  Bourgogne,  la  terre  de  Fallais, 
débris  de  l'héritage  de  leur  frère  Jacques  ,  mais  sous  la 
condition  qu'aucun  des  Irois  frères  ne  porterait  le  titre 
de  seigneur  de  Fallais. 

Cette  clause  était  imposée  sans  doute  pour  éviter  le 
renouvellement  des  dissensions  qui  trop  souvent  avaient 
bouleversé  la  famille  de  Bourgogne. 

Elle  ne  fut  pas  observée  longtemps,  car  Antoine  et  Jean 
de  Bourgogne,  ayant  cédé  leurs  droits  à  Cliarles,  leur 
frère  aîné ,  il  en  prit  et  porta  le  titre  sans  aucune 
entrave. 

CHARLES  DE  BOURGOGNE. 
1559.  —  1581. 


Charles  de  Bourgogne,  seigneur  de  Bredam,  Somersdyck, 
Vieux-Waleffe ,  du  pays  de  Saint-Adolphe  et  Drakestein  , 
devint  seigneur  de  Fallais,  en  même  temps  que  ses  frères 
Jean  et  Antoine,  par  l'acte  de  donation  fait  en  leur  faveur, 

(  1  )  Archives  de  rÉtal,  ;i,  Liège,  Cour  de  Fallais. 
(2)  Chambre  des  comptes,  reg.  19,667. 
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le  9  août  1559,  par  le  roi  Philippe  II.  Ils  firent  le  dénom- 
brement de  cette  seigneurie  et  la  relevèrent  à  la  Cour 
féodale  de  Brabant  le  8  mai  1562  (i) ,  en  désignant  Charles 
de  Bourgogne ,  l'aîné,  comme  homme  de  fief  Quelques 
années  plus  tard ,  ses  deux  frères  lui  cédèrent  tous  leurs 
droits  sur  Fallais ,  dont  il  resta  seul  propriétaire. 

Charles  de  Bourgogne ,  comme  ses  frères  et  ses  sœurs , 
avait  subi  dans  sa  jeunesse  la  funeste  influence  des  discus- 
sions religieuses,  dont  le  résultat  fut  de  jeter  tant  de 
trouble  dans  la  famille. 

Lorsque  le  Gouvernement  se  décida  à  intervenir,  en  1549, 
Charles  et  François,  son  frère  ,  furent  ajournés  par  trois 
fois  aux  bailles  de  la  Cour  à  Bruxelles  et  sommés  de  compa- 
raître devant  le  Conseil  privé,  sous  peine  de  confiscation  de 
corps  et  de  biens.  Charles  de  Bourgogne  ,  qui  était  écuyer 
de  Georges  d'Autriche,  prince-évèque  de  Liège  (2), 
accourut  immédiatement  dans  la  capitale  ,  accompagné 
seulement  d'un  page.  Il  fat  aussitôt  arrêté  et  enfermé 
au  château  de  Vilvorde  ,  où  se  trouvait  aussi  détenu  son 
frère  Jean.  Son  procès  s'instruisit  bientôt  devant  le  Conseil 
privé,  mais  il  fut  acquitté,  par  sentence  du  '24  jan- 
vier 1550  (n.  st.  ) ,  malgré  la  déposition  malveillante  de  sa 
sœur  Françoise  ,  qui  l'accusait  de  ne  pas  aller  à  la  messe  à 
Fallais  et  de  ne  jamais  jeûner  (3). 

Rentré  en  faveur  auprès  du  gouvernement,  il  obtint, 
comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  la  terre  de  Fallais,  dont 
il  fit  son  séjour  habituel  et  se  tint  depuis  lors  à  l'écart  des 
orages  de  la  vie  publique. 

Dans  les  dernières  années  de  .sa  vie,  lorsque  les  États- 


Ci)  Cour  féodale  de  Brabant,  reg.  31,  fol.  222;  reg.358,  fol.  350. 
(î)  Papiers  d'Etat  et  de  V Audience,  liasse  258,  aux  Archives  géné- 
rales du  Royaume,  à  Bruxelles. 

(3)  Galesloot,  Revue  trimestrielle,  tome  XXXIV,  page  39. 
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Généraux  s'empareront  du  gouvernement  des  Pays-Bas, 
après  la  mort  de  Requesens,  il  quitta  ,  en  1577  ,  Fallais  , 
qui  avait  souffert  considérablement  de  la  guerre  ,  et  sé- 
journa successivement  à  Louvain,  Bruxelles  et  Anvers. 

Il  s'établit  ensuite  en  Hollande,  à  Segvoort,  puis  à  Ter- 
goes  où  il  possédait  la  plus  grande  partie  de  ses  biens.' 
Quoiqu'il  en  lut  plusieurs  fois  sollicité  par  les  États  de 
Hollande  et  le,  prince  d'Orange,  il  ne  voulut  pas  prendre 
parti  pour  eux  contre- son  légitime  souverain  (l). 

Charles  de  Bourgogne  décéda  à  Tergoes  ,  le  19  dé- 
cembre 1581  et  fut  enterré  auprès  de  sa  femme,  dans 
l'église  de  Segvoort. 

A  sa  mort,  le  gouvernement,  pour  s'assurer  delà  fidélité 
de  ses  héritiers,  fit  saisir  et  placer  la  seigneurie  ds  Fallais 
sous  séquestre.  Par  lettres  patentes  datées  de  Maestricht, 
le  20  septembre  158'2  ,  Henri  de  Fresne  fut  nommé  châ- 
telain du  château  et  receveur  de  la  terre  de  Fallais  (2).  H 
fut  confirmé  dans  ses  fonctions  par  ordonnance  du  duc 
de  Pai-me ,  en  date  du  28  mars  1586  (3),  et  les  remplit 
jusqu'à  la  restitution  de  Fallais  à  Herman  de  Bourgogne. 

Charles  de  Bourgogne  épousa  Jeanne  de  Culembourg  , 
dame  de  Sevenhuyseu ,  Segvoort  et  Drakestein  ,  décédée 
à  Leyde ,  au  mois  de  février  1581 ,  fille  de  Jean  de  Culem- 
bourg d'Amerongen  ,  chevalier  ,  seigneur  de  Rynswoude  , 
grand-bailli  d'Utrecbt,  et  d'Agathe  de  Goulster ,  dame 
d'Alckemade  ,  Opmeer  ,  Soutven  ,  Soeterwocde  ,  Seven- 
huyseu ,  etc.  (4). 

De  ce  mariage  naquirent  deux  enfants  jmnoaux  : 


(i)  Audience,  liasse  258. 

(î)  Chambre  des  comptes,  reg.  19,190, 

(3)  Idem,  reg.  19,^201  ,  fol.  24  v°. 

(4)  Van  Mieris  ,  tome  I ,  page  95. 
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1"  Herman  ,  qui  suit. 

2°  Jean ,  seigneur  de  Sevenhuysen  ,  Segvoort ,  Drakes- 
tein ,  Bergilers ,  Braives,  Ciplet,  etc.,  né  vers  1566, 
gentilliomme  de  la  chambre  de  Ferdinand  de  Bavière, 
prince-évêque  de  Liège ,  membre  de  l'État  noble  du  pays 
de  Liège  par  réception  du  27  juin  1620.  Il  épousa  Catherine 
d'Oyenbrugge  de  Duras,  dame  de  Budingen,  décédée  le 
6  juin  1605,  veuve  de  Pierre  de  Bourgogne,  seigneur  de 
Bredam  ,  Froment,  etc. ,  et  fille  de  Jean  d'Oyenbrugge  de 
Duras ,  seigneur  de  Budingen,  et  de  Jeanne  de  Mérode, 
dame  de  Bergilers ,  Braives  et  Ciplet. 

Les  biens  des  deux  fils  mineurs  de  Charles  de  Bour- 
gogne furent  administrés,  après  la  mort  de  ce  dernier, 
par  leur  oncle  et  tuteur,  Jean  de  Bourgogne,  seigneur  de 
Froment,  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  être  confisqués, 
hormis  la  seigneurie  de  Vieux- Walefïe,  qui  appartenait  au 
pays  de  Liège. 

Le  bailli  et  les  fonctionnaires  de  cette  seigneurie,  voisine 
de  celle  de  Fallais,  vivaient  en  fort  mauvaise  intelligence 
avec  le  bailli  de  Fallais,  nommé  par  le  gouvernement  de 
Bruxelles.  Ils  cherchaient,  par  tous  les  moyens  en  leur 
pouvoir,  à  lui  rendre  la  position  intenable,  et  sous 
prétexte  que  le  prince-évêque  de  Liège  avait  des  droits 
de  souveraineté  sur  Fallais,  ils  parvinrent  même  à  le  faire 
arrêter  à  Huy,  le  9  mars  1584,  et  retenir  en  prison  pen- 
dant plusieurs  semaines.  Il  ne  fut  élargi  qu'à  la  suite  d'une 
décision  prise  d'accord,  entre  le  Conseil  privé  du  prince- 
évêque  de  Liège  et  des  conseillers  délégués  du  Conseil 
souverain  de  Brabant  (l). 

Il  n'est  pas  étonnant,  après  cela,  que  Henri  de  Fresne, 
bailli  de  Fallais  ,  n'ait  pas  émis  un  avis  favorable  à  la 

{ 1  )  Audience ,  liasse  258. 
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restitution  do  la  seigneurie,  lorsque  les  deux  héritiers  de 
Charles  de  Bourgogne  la  sollicitèrent  du  Gouvernement 
des  Pays-Bas  en  1586. 

HERMAN  DE  BOURGOGNE. 
1581.  —  1626. 

Herman  de  Bourgogne ,  comte  de  Fallais ,  seigneur  de 
Bredam ,  Somersdyck ,  Vieux- WalefTe ,  Han-sur-Sambre , 
Tamines,  Roysin,  etc.,  pair  du  comté  de  Namur,  né  au 
château  de  Fallais  vers  4566  ,  devint ,  en  1581 ,  propriétaire 
de  la  seigneurie  de  Fallais  ,  mais  il  en  prit  seulement  pos- 
session en  1587.  A  sa  majorité,  Herman  de  Bourgogne 
demanda  à  Alexandre  Farnèse,  duc  de  Parme,  gouverneur- 
général  des  Pays-Bas,  la  levée  du  séquestre  et  la  restitution 
de  Fallais.  Cette  demande  fut  renvoyée,  le  14  juin  1586,  à 
l'avis  du  procureur  général  et  du  conseiller  fiscal  de  Bra- 
bant.  Ces  deux  magistrats,  après  une  enquête  minutieuse 
faite  à  Liège  le  5  septembre ,  remirent  un  avis  favorable  le 
24  septembre,  au  duc  de  Parme  (i).  Celui-ci,  par  acte  du 
5  juin  1587,  accorda  à  Herman  de  Bourgogne  et  à  son  frère 
Jean,  la  main-levée  des  biens  provenant  de  la  succession 
paternelle ,  séquestrés  jusqu'alors  par  le  gouverne- 
ment (2). 

A  la  mort  de  leur  père ,  porte  le  décret  du  duc  de 
Parme,  «  estants  pupilles  et  seullement  eaigez  d'environ  15 
ou  16  ans  furent  par  leur  tuteurs  envoyez  avecq  Charles 
de  Maldere,  leur  gouverneur ,  à  Coloigne  ,  là  où  ils  avoyent 
résidé  plus  de  trois  ans ,  pour  y  continuer  leurs  estudcs,  y 
vivants  catholicquemcnt  et  modestement  sans  avoir  oncques 

(i)  Audience,  liasse  258. 

(2)  Cour  féodale  de  Brabant,  reg.  3G3,  fol.  186  v". 
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porté  armes,  dict,  faict,  atteiUé,  ny  pansé  chose  du  monde 
contre  la  vraye  religion  catholicque,  apostolicque;  romaine, 
en  laquelle  ils  avoyent  doiz  leur  infance  esté  nourriz  et 
instituez  estants  présentement  séjournans  à  Fribourch, 
université  catholicque,  pour  passer  oultre  en  Italie,  affm 
d'en  continuant  leurs  estudes  y  veoir  le  monde  et  se 
pouvoir  en  leur  jeusne  eaigetant  mieulx  façonner  et  rendre 
capables  pour  cy  après  pouvoh'  faire  service  aggreable  à 
Sa  Majesté.  » 

Les  deux  frères,  par  procuration  datée  de  Gonzague,  en 
Itahe,  le  25  juillet  1587,  chargèrent  Jean  de  Boodt, 
secrétaire  d'Etat  pour  les  affaires  de  Bourgogne,  Jean 
Laiguillon,  bailli  de  Vieux-Walefle ,  Baudouin  de  Tranoy, 
bailli  de  Fromont  et  Marcq  Prévost ,  pensionnaire  de  feu 
la  reine  de  Hongrie,  de  prêter  en  leur  nom  serment  de 
fidélité  au  roi  d'Espagne,  souverain  des  Pays-Bas  (i). 
Par  le  même  acte,  Herman  de  Bourgogne  donnait 
des  pleins  pouvoirs  particuliers  à  Jean  Laiguillon,  pour 
prendre  possession  et  faire  le  relief  de  la  seigneurie  de 
Fallais,  qui  lui  appartenait  comme  tils  aîné,  et  de  l'admi- 
nistrer en  qualité  de  bailli  et  de  receveur,  fonctions  qu'il 
avait  déjà  remplies  du  vivant  de  Charles  de  Bourgogne.  Il 
lui  donnait  en  outre  le  droit  de  nommer  les  mayeur , 
échevins  et  gens  de  loi  de  la  seigneurie. 

Dès  le  23  juin  1587,  Jean  Laiguillon  releva  Fallais  devant 
la  Cour  féodale  de  Brabant  sous  promesse  de  ratification  de 
la  part  de  son  maître,  et  Jean  de  Boodt,  en  vertu  de  la 
procuration  qu'il  avait  reçue  d'Herman  de  Bourgogne,  se 
présenta,  le  3  septembre  suivant,  devant  la  Cour  féodale 
pour  confirmer  l'acte  de  relief  (2). 

Herman  de   Bourgogne,  rentré  en  possession  de  ses 

(  <)  Cour  féodale  de  Brabant,  reg.  363,  fol.  414  v". 
(2)  Idem,  fol.  413. 
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biens,  vint  résider  à  Fallais.  Dans  la  suite,  il  se  montra 
toujours  zélé  serviteur  du  gouvernement  ;  aussi  fut-il 
comblé  de  faveurs  et  de  distinctions  par  Tarchiduc  Albert 
et  l'archiducbesse  Isabelle,  alors  souverains  des  Pays-Bas. 
C'était,  d'ailleurs,  un  bomme  de  mérite  et  même  un 
érudit  pour  l'époque.  Valère  André  rapporte  cj[u'il  parlait 
différentes  langues  et  qu'il  s'était  adonné  à  l'étude  de 
presque  toutes  les  sciences  (i).  Moby  du  Rond  champ  , 
auteur  du  commencement  du  XYII»^  siècle  et  curé  de 
Huccorgne,  près  de  Fallais,  entretint  des  relations  très 
suivies  avec  Herman  de  Bourgogne  et  parle  de  lui  dans  les 
termes  les  plus  flatteurs.  «  Fay  (2),  dit-il,  de  mon  viuant 
cognu  vn  seul  homme  qui  s'est  grandement  auancé  aux 
sciences  sans  qu'il  se  soit  que  bien  peu  seruy  de  l'adresse 
d'autruy.  Encor  que  ie  sache  qu'il  ne  vueille  aucunement 
estre  nommé,  si  ne  pouroy-je  me  tenir  de  dire,  que  c'est 
tres-noble  et  tres-généreux  Hermari  de  Borgoigne  Baron 
de  Faillaix,  lequel  a  tellement  paré  ses  reluisantes  vertus 
du  beau  lustre  des  sciences,  qu'il  est  maintenant  tel  que  le 
monde  le  cognoit,  ie  ne  dis  auttement,  car  sa  modestie  ne 
permet  que  ie  le  die  non  moins  sage  en  la  spéculation  des 
estudes,  que  tres-vertueux  en  ses  actions.  le  l'honnoroy  du 
commencement  pour  le  seul  regard  des  belles  grâces  que 
le  monde  admire  en  sa  personne,  mais  lors  qu'il  m'eut  faict 
ceste  faueur  que  de  me  comuniquer  les  graues  composi- 
tions Latines  et  Françoises  qu'il  a  monté  tant  en  vers  qu'en 
prose,  ie  vy  que  ie  ne  l'auoi  honnoré  qu'à  demy,  et  que  ie  luy 
deuoy  le  surplus  pour  le  respect  de  son  érudition,  nous  auons 
icy  (dans  l'école  que  Moby  avait  ouverte  à  Huccorgne)  en- 
seigné auec  grand  plaisir,  aucuns  de  ses  vers,  pour  le  regard 


(i)  Bihliotheca  Belgica.  Lovanii  1G43,  page  379. 
{t)  Le  Cabinet  historial  de  Messire  Remacle  Mohy  do  Rondchcunp 
avx  Ardannes.\ÀQZG,  M.D.CX.,  pages  4€8  et  409. 


-   343  — 

de  la  grande  Poésie  qui  s'y  retrouuoit.  C'est  de  luy  mesme 
que  i'ay  entendu  le  peu  de  secours  qu'il  à  tiré  des  Maistres 
en  la  porsuitte  de  ses  esludes,  et  cela  me  disoit-il  vn  jour 
qu'il  entendoit  de  moy  que  ie  n'auoy  ouy  les  Maistres  point 
plus  de  neufs  mois  au  Latin  :  Si  es-ce  qu'il  scait,  auec  le 
scauoir  capital ,  les  plus  minces  perfections  de  l'escriture  : 
le  me  suis  beaucoup  seruy  de  son  adresse,  pendant  que 
ie  dressoy  ce  mien  Cabinet,  encor  m'a-il,  outre  ses  reso- 
lutions secouru  assé  de  fois  par  ses  liures  :  Voyla  comment 
il  me  charge  iournellement  de  ses  faneurs.  » 

Herman  de  Bourgogne  composa  non-seulement  des  vers 
latins ,  mais  encore  des  vers  français.  Ces  derniers  sont 
malheureusement  perdus. 

Les  premiers,  malgré  la  répugnance  qu'Herman  de 
Bourgogne  avait  pour  la  publicité,  parurent  à  Liège  en 
1624,  sous  ce  titre  :  Epica  Hermanni  à  Burgundia ,  coniitis 
Fallesii;  Lcodii  typis  Joannis  Ouœerx  MDCXXIV ,  petit 
in-4"  (1). 

M.  Henri  Helbig  a  consacré,  à  Herman  de  Bourgogne,  un 
article  des  plus  intéressant  (  2  ) ,  auquel  nous  avons  fait  de 
nombreux  emprunts  : 

«  Les  vers  latins,  dit-il,  de  Herman  de  Bourgogne,  qui 
sont  certainement  très-éléganls,  font  vivement  regretter  la 
perte  de  ses  productions  françaises,  qui  auraient  pour  nous 
un  intérêt  beaucoup  plus  grand.  H  eut  été  très-curieux  de 
voir  ce  qu'avait  produit  dans  la  langue  vulgaire,  avant 
la  réforme  poétique  introduite  par  Malherbe,  un  homme  si 
bien  doué  et  qui  avait  à  un  aussi  haut  degré  le  culte  de  la 
forme.  » 

(0  De  Theux,  Bibliographie  liégeoise,  2"  édition,  page  81.  Ce 
volume  ne  fut  sans  doute  tiré  qu'à  un  nombre  restreint  d'exemplaires, 
car  il  est  fort  rare. 

(2)  Annuaire  de  la  Société  d'Emulation,  de  Liège,  année  ISGG, 
page  85. 
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Si  Ilerman  de  Bourgogne  était ,  comme  nous  venons  de 
lo  voir,  bon  poète,  il  ne  fut  pas  moins  bon  législateur, 
attentif  à  veiller  aux  intérêts  de  ses  vassaux. 

Au  mois  de  mars  1599 ,  il  obtint  de  l'archiducbesse  Isa- 
belle, la  contirmation  d'un  ancien  privilège  autorisant  la 
tenue  à  Fallais  d'un  franc-marché  le  jeudi  de  chaque 
semaine  (i). 

Les  habitants  de  Fallais  lui  furent  encore  redevables  de 
diverses  réformes  qu'il  introduisit  dans  l'administration 
judiciaire  de  la  seigneurie,  pour  laquelle  il  rédigea,  vers 
159-4,  diverses  ordonnances  et  des  règlements  de  police.  Le 
château  avait  souffert  considérablement  pendant  qu'il  était 
sous  le  séquestre  et  entre  les  mains  du  gouvernement; 
il  fut  restauré,  ainsi  que  l'église. 

Herman  de  Bourgogne  s'occupa  aussi  des  affaires  de  son 
pays.  Nous  le  trouvons  au  nombre  des  membres  de  l'Etat 
noble  du  pays  de  Liège  en  IGOO  (2).  Par  lettres  patentes  du 
8  février  1614,  il  obtint  l'érection  de  la  seigneurie  de  Fallais 
en  comté,  pour  lui,  ses  descendants  et  ses  héritiers,  tant 
mâles  que  femelles ,  et  prêta  serment ,  (in  qualité  de  comte 
de  Fallais,  entre  les  mains  de  l'archiduc  Albert,  à  Bruxelles, 
le  10  avril  1614  (3),  Quelques  années  i)lus  tard  ,  au  mois  de 
juillet  1621,  Herman  de  Bourgogne  assistait  aux  obsèques 
solennelles  de  ce  même  archiduc  en  portant  l'étendart 
à  ses  pleines  armes  (4).  En  1624,  il  succéda  à  son  gendre, 
le  marquis  de  Marnay,  dans  la  charge  de  gouverneur 
et  capitaine-général  du  duché  de  Limbourg  et  des  pays 


(  i)  Cour  de  Fallais,  rôles  et  œuvres,  1598-1601,  fol.  89  v». 

(2)  MissoN,  Notice  sur  V ancien  Etat  noble  de  Liège,  page  22. 

(3)  BuTKENs,  Trophées  de  Brabant,  tome  III,  page  359 ;Co»/'  féodale 
de  Brabant,  reg.  108,  fol.  209. 

(1)  BuTKENS,  Trophées  de  Brabant,  loiue  III,  page  131. 
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d'Outre-Meuse  et  prêta  serment,  en  cette  qualité,  le 
29  octobre  de  la  même  année,  à  la  Haute-Cour  du  duché  de 
Limbourg  (i).  L'année  suivante,  il  fut  nommé  haut-drossart 
et  châtelain  du  pays  de  Fauquemont,  par  lettres  patentes 
du  ï  décembre  IG^S  (2),  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de 
tous  ces  honneurs  ;  il  mourut  au  château  de  Fallais  le 
16  juin  1626  (ô).  Herman  de  Bourgogne  fut  enterré  dans 
le  caveau  des  seigneurs  de  Fallais  sous  le  chœur  de  l'éghse 
paroissiale.  La  pierre  tombale ,  qui  recouvre  le  caveau  est 
remarquable  par  ses  grandes  dimensions;  elle  existe 
encore  aujourdluù  dans  le  cimetière. 

Le  comte  de  Fallais  avait  épousé  lolande  de  Longueval, 
qui  décéda  en  1648  et  fut  enierrée  auprès  de  son  mari 
dans  l'église  de  Fallais.  Elle  était  fdle  de  Maximilien  de 
Longueval,  comte  de  Bucquoy,  seigneur  de  Vaulx,  con- 
seiller d'État  d'épée,  chef  des  finances  des  Pays-Bas,  tué 
au  siège  de  Tournay  le  29  novembre  1581 ,  et  de  Marguerite 
de  Lille,  dame  de  Fresne  et  de  Gueulesin,  et  sœur  de  l'il- 
lustre feld-maréchal  comte  de  Bucquoy ,  un  des  héros  de 
la  Guerre  de  trente  ans. 

Du  mariage  de  Herman  de  Bourgogne  avec  lolande  de 
Longueval  naquirent  plusieurs  enfants  : 

\°  Philippe,  né  le  21  janvier  1602,  prêtre  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus. 

2"  Félix,  né  au  château  de  Fallais  le  19  août  1603.  Après 
avoir  été  page  à  la  cour  de  l'archiduc  Albert,  il  étudia  au 
collège  des  Jésuites  de  Malines  et  entra,  le  15  août  1619  , 
dans  la  Compagnie  de  Jésus.  Il  fut  ordonné  prêtre  à  Anvers, 
le  10  mars  1629 ,  et  décéda  le  11  juin  1676. 

3"  Marguerite,  comtesse  de  Fallais  ,  qui  suit. 


(i)  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  manuscrit  n»  13,778. 

(s)  Chambre  des  comptas,  reg.  367,  fol.  37. 

(s)  Van  Mieris,  tome  I,  1"  partie,  pages  94  et  95, 
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¥  Claire,  morte  jeune  fille. 

5°  Isabelle ,  mariée  à  Charles-Emmanuel  de  Gorrevod  , 
duc  de  Pont-de-Vaux ,  prince  du  Saint-Empire,  marquis 
de  Marnay,  comte  et  vicomte  de  Salins,  baron  de  Gorrevod, 
Saint-Julien ,  Chalamont ,   Parcondray ,    Monsainct ,   etc.  ; 
seigneur  de  Gerbais,  Bermont,  Courdiron,  Coudés,  Roch, 
etc.  ;  chevalier  de  la  Toison  d'or,  colonel  d'un  régiment  de 
quinze  enseignes  de  Wallons,  infanterie,  capitaine  de  cin- 
quante cuirassiers  des  ordonnances ,  membre  du  Conseil  de 
guerre,  gentilhomme  de  la  chambre  de  LL.  AA. ,  chevalier 
d'honneur  au  parlement  de  Dôle ,  bailli  d'Amont ,  gouver- 
neur et  capitaine-général  du  duché  de  Limbourg  et  des 
pays  d'Outre-Meuse  par  lettres  patentes  du  16  février  1620, 
haut-drossart  et  châtelain  du  pays  de  Fauquemont  par  pa- 
tentes du  6  mars  1620  (i).   Il  quitta  le  gouvernement  du 
Limbourg  pour  prendre  celui  de  Namur,   et  décéda  le' 
4  novembre  1625  ( 2  ). 

Ce  seigneur  était  né  le  13  décembre  1569 ,  de  Laurent  de 
Gorrevod ,  comte  de  Pont-de-Vaux ,  gouverneur  de  Bresse 
et  de  Bangay ,  et  de  Péroné  de  la  Baume. 

Lorsque  l'infante  Catherine  d'Espagne  épousa  le  duc  de 
Savoie ,  Charles-Emmanuel  de  Gorrevod  fut  de  la  suite  qui 
l'accompagna  en  Italie.  Il  se  trouva  avec  une  compagnie  de 
chevau-légers  au  siège  de  Genève ,  et  commanda  à  deux 
reprises  différentes  ,  âgé  seulement  de  dix-sept  ans ,  toute 
la  cavalerie  de  Savoie.  Il  servit  sous  l'archiduc  Albert  , 
à  la  bataille  de  Nieuport;  ce  prince,  ayant  été  démonté 
au  plus  fort  de  la  mêlée ,  il  lui  donna  son  cheval  et 
tua  un  des  soldats  ennemis  qui  le  serrait  du  plus  près. 
L'archiduc  Albert  le  fit  son  grand  cliambellan  et 
érigea  sa  terre  de  Marnay  en  marquisat  le  24  février  1602. 

(i)  Chambre  des  comptes,  reg.  13,135. 

(â)  Van  MiERis.  tome  I,  l"""  partie,  pages  94  et  95, 
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Il  fut  créé  dac  de  Pont-de-Vaux ,  par  le  roi  de  France  , 
Louis  XIII ,  en  février  1623,  et  prince  du  Saint-Empire  le 
22  mars  suivant,  par  l'empereur  Ferdinand  II  (  l). 

Il  laissa  deux  fds  : 

a.  Philippe-Eugène  de  Gorrevod  ,  duc  de  Pont-de-Vaux  , 
qui  se  signala  à  la  bataille  de  Lens  en  1648  et  mourut  der- 
nier de  sa  maison  le  26  juillet  1681. 

h.  Charles-Emmanuel  de  Gorrevod,  marquis  de  Marnay, 
archevêque  de  Besançon  et  prince  du  Saint-PJmpire. 

6°  Hélène  ,  morte  jeune. 

7'^  lolande,  chanoinesse  de  Sainte-Waudru  à  Mons,  déjà 
morte  en  1634. 

lolande  de  Longueval,  restée  veuve,  releva  l'usufruit  du 
comté  de  Fallais  à  la  Cour  féodale  de  Brabant  le  13  août 
1627  (2).  Par  testament  conjonctif  en  date  du  7  janvier  1622, 
Herman  de  Boui'gogne  et  lolande  de  Longueval  s'étaient 
réciproquement  donné  le  droit ,  au  survivant  de  chacun 
d'eux,  de  faire  le  partage  de  tous  leurs  ])iens  entre  leurs 
enfants.  Quelques  années  après  la  mort  de  son  mari  , 
lolande  de  Longueval ,  par  acte  du  15  février  1634,  pro- 
céda à  ce  partage,  lequel  fut  ratifié,  pour  ce  qui  concernait 
le  comté  de  Fallais,  le  18  décembre  de  la  même  année,  de- 
vant la  Cour  féodale  de  Brabant,  et  confirmé  par  un  octroi 
du  roi  Philippe  donné  à  Bruxelles  les  22  janvier  et 
13  août  1650(3). 

Philippe  et  Félix  de  Bourgogne  étaient  entrés  dans  la 
Compagnie  dv3  Jésus  et  avaient  renoncé  à  toute  leur  for- 
tune ;  ils  reçurent  des  pensions  viagères.  Marguerite  de 
Bourgogne  obtint  les  comté  et  château  de  Fallais ,  la  sei- 
gneui'ie  de  Vieux-Walefïe  et  toutes  les  autres  propriétés 

(1)  Suite  du  Siq^plêment  au  Nobiliaire  des  Pays-Bas,  p.  149  et  150. 

(2)  Cour  féodale  de  Brabant,  reg.  51 ,  fol.  136;  reg.  21,  fol.  190, 

(3)  Idem,veg.  149,  fol.  450. 
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situées  dans  la  Hesbaye.  Isabelle  eut  pour  sa  part  les  sei- 
gneuries de  Ham-sur-Sambre  ,  de  Roysin  ,  de  Tamines, 
ainsi  que  les  biens  situés  en  Artois. 

Ses  enfants  entrèrent  seulement  en  1648  ,  après  la 
mort  d'Iolande  de  Longueval ,  dans  la  pleine  propriété  de 
leurs  parts. 


1 

i 

p 

SEIGNEURS  DE  FALLAIS 

DES    MAISONS   DE    NOYELLES ,    DE   GOSÉE 

ET  DE  PONTY. 

HUGUES  DE  NOYELLES. 
MARGUERITE  DE  BOURGOGNE. 

1648-1657. 

Marguerite  de  Bourgogne ,  comtesse  de  Fallais ,  dame 
de  Vieux- WalefTe ,  entra  en  possession  de  la  terre  de  Fal- 
lais en  1648  et  la  releva  à  la  Cour  féodale  de  Brabant  le 
29  mai  de  cette  année  (i). 

Elle  avait  épousé  Hugues  de  Noyelles ,  premier  comte 
de  Noyelles,  baron  de  Torsy,  seigneur  de  Galonné ,  capi- 
taine d'une  compagnie  libre  d'infanterie  au  service  d'Es- 
pagne,  veuf  de  Marguerite  de  Berghes-Saint-Winnoc, 
dame  de  Beveren ,  décédée  le  20  octobre  1619  (2). 


(0  Cour  féodale  de  Brabant,  reg.  51,  fol.  136;  reg.  21,  fol.  190. 
(s)  BuTKEN3,  Supplément ,  tome  III,  page  131. 
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Hugues  de  Noyelles,  qui  appartenait  à  une  des  princi- 
pales maisons  de  l'Artois  ,  naquit  au  château  de  Stade  le 
10  mai  1577  et  fut  baptisé  le  1-4  juin  suivant. 

Il  était  fils  de  Paul  de  Noyelles,  chevalieu,  seigneur  de 
Galonné,  Noyelles,  Torsy ,  gouverneur  de  Bapaume , 
et  d'Anne  de  Cruningen,  dame  de  Tongrenelles. 

Au  début  de  sa  carrière ,  il  assista  aux  sièges  des  villes 
de  Cambray  ,  Ardres  ,  DouUens  ,  Calais  ,  Amiens  ,  et 
accompagna  en  Italie,  Allemagne  et  Espagne,  l'archiduc 
Albert  dont  il  était  gentilhomme  de  bouche.  Ce  prince 
l'envoya  ensuite  en  qualité  d'ambassadeur  auprès  de 
l'empereur  Mathias,  et,  en  1619  (i),  auprès  du  roi 
d'Angleterre,  Charles  YI. 

Il  figura  avec  son  beau-père  aux  obsèques  de  l'archiduc 
Albert ,  qui  l'avait  fait  son  maître  d'hôtel  (2).  Après  la 
mort  d'Herman  de  Bourgogne,  il  lui  succéda  dans  la  charge 
de  haut-drossart  et  châtelain  du  pays  de  Fauquemont,  par 
lettres  patentes  du  l*"'  août  1626  (3) ,  et  enfin  dans  celle  de 
gouverneur  et  capitaine-général  du  duché  de  Limbourg 
et  des  pays  d'Outre-Meuse.  Il  prêta  serment  en  cette  der- 
nière qualité  à  la  Haute-Cour  de  Limbourg  le  16  octobre 
1626(4). 

Pendant  qu'il  remplissait  ces  dernières  fonctions  eut 
lieu  le  célèbre  siège  de  Maeslricht,  par  le  prince  Frédéric- 
Henri  de  Nassau.  Après  la  prise  de  cette  ville,  le 
22  août  1632(5),  le  prince  Frédéric-Henri  envoya  le  lieu- 
tenant-général Staekenbroeck  avec  vingt-six  cornettes  de 


(0  Le  Fort,  V^  partie,  tome  XVI ,  fol.  246,  247  et  259. 
(2)  BuTKENs,  tome  III,  page  13t. 
(5)  Chambre  des  comptes,  rp.g.3C)7 ,  îo\.h''2. 
(i)  Manuscrit  n"  13,778,  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles. 
(5)  CoMMELYN,    Histoire    de    Frederic-Henri/    de    Nassau,   prince 
d'Oramfe,  Amsterdam ,  1656 ,  page  215, 
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cavalerie,  trois  mille  hommes  d'infanterie,  commandés  par 
le  colonel  Pinsen  van  der  Aa  ,  quatre  pièces  de  canon  et 
deux  mortiers  pour  aller  assiéger  Limbourg  (i). 

Staekenbroeck,  arrivé  devant  Limbourg  le  6  septembre 
au  matin,  fit  sommer  le  gouverneur,  comte  de  Noyelles,  de 
rendre  la  place.  Celui-ci  ayant  répondu  comme  il  le  devait, 
les  Hollandais  commencèrent  immédiatement  la  construc- 
tion d'une  batterie  sur  la  montagne  de  Bilstain ,  qui 
domine  entièrement  la  ville  et  le  château. 

Le  même  jour,  ils  ouvrirent  le  feu ,  auquel  le  château 
riposta  vivement,  mais  les  bourgeois,  voyant  l'impossibilité 
de  résister  aux  forces  considérables  de  l'ennemi,  supplièrent 
le  gouverneur  de  capituler.  La  garnison  étant  insuffisante 
pour  défendre  la  place,  le  comte  de  Noyelles  consentit  enfin 
à  laisser  battre  la  chamade  ,  le  8  septembre,  et  obtint  les 
honneurs  de  la  guerre  (2). 

Hugues  de  Noyelles  ne  reprit  plus  le  gouvernement 
du  Limbourg  ;  il  devint  chef  des  finances  des  Pays-Bas  et 
conseiller  d'Etat  le  30  mai  1645  (3).  La  même  année,  par 
acte  du  19  août,  lui  et  sa  femme,  Marguerite  de  Bour- 
gogne ,  firent  leur  testament  en  faveur  de  leur  fils  aîné 
Eugène-Ignace,  qui  suivra. 

Le  comte  de  Fallais  décéda  le  8  avril  1650  laissant  de  son 
premier  mariage  avec  Marguerite  de  Berghes-Saint- 
Winnoc,  quatre  enfants  (4): 

lo  Marie-Philippe  ,  morte  jeune. 

2«  Louise,  dame  de  Bailleulval  (5),  de  Beveren,  dame 
d'honneur  de  l'infante  Isabelle,  née  en  1609,  décédée  en 


(i)  AiTZEMA,  Saken  van  Staet  en  Oorlogh,  1669,  tome  I ,  page  1209. 

(2)  La  réduction  de  la  ville  de  Limbourg  ,  Paris  ,  1639  ,  page  3. 

(3)  BuTKENs,  tome  III,  pages  169  et  200. 

(i)  Le  Fort.  V^  partie,  tome  XVI,  fol.  246  et  247. 

(s)  De  Saint-Genois,  Mémoires  généalogiques,  tome  1,  page  131, 
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1664,  mariée  en  1629  à  Eugène  de  Noyelles ,  marquis  de 
Lisbourg,  comte  de  Maries  et  de  Croix,  vicomte  de 
Nielles,  seigneur  de  Rossignol,  gouverneur  de  la  Motte, 
décédé  en  1685,  fils  de  François-Florent  de  Noyelles, 
comte  de  Maries,  seigneur  de  Rossignol,  gouverneur 
d'Arras  çj  grand-bailli  de  Hainaut ,  et  de  Françoise  de 
Noyelles,  comtesse  de  Croix,  dame  de  Fiers  (i). 

3°  François,  mort  jeune. 

■4"  Marguerite-Claire,  mariée  à  Lancelot  Schetz,  comte 
de  Grobbendonck  et  de  Durbuy,  baron  de  Wesemael, 
vicomte  de  Ferez,  seigneur  de  Tilbourg,  PuUe,  Heysten- 
berg,  maréchal  héréditaire  de  Rrabant,  mestre  de  camp 
d'un  régiment  d'infanterie  wallonne  au  service  d'Espagne, 
gouverneur  et  capitaine-général  du  duché  de  Limbourg  et 
des  pays  d'Outre-Meuse,  par  patentes  du  25  février  1649, 
décédé  en  1665. 

Il  était  fils  d'Antoine  Schetz ,  comte  de  Grobbendonck  , 
baron  de  Wesemael,  seigneur  de  Durbuy,  Pulle ,  etc., 
maréchal  héréditaire  de  Brabant,  mestre  de  camp  d'un 
régiment  d'infanterie  wallonne  et  gouverneur  de  Bois-le- 
Duc ,  et  de  Marie  de  Malsen ,  dame  de  Tilbourg ,  Gierle  et 
Oosterwyck. 

5"  Isabelle-Claire. 

6"  Ignace. 

Du  second  mariage  de  Hugues  de  Noyelles  avec  Mar- 
guerite de  Bourgogne  naquirent  (2)  : 

7"  Eugène-Ignace,  qui  suit. 

8"  lolande-Isabelle,  née  au  mois  de  septembre  1623, 
chanoinesse  de  Sainte-Waudru ,  à  Mons,  par  réception  du 
11  octobre  1632,  décédée  le  5  novembre  1690. 

9*^   Madeleine-Thérèse,    chanoinesse    de    Nivelles    par 

(i)  DouAY,  Histoire  (le  la  maison  de  Bethmie,  Paris,  1783,  page  82. 
(2)  Le  Fort,  1'^"  partie,  tome  XVI,  fol.  259;  Fragments  généalo- 
giques, Genève,  1776,  tome  I,  page  32. 
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réception  du  28  septembre  163-4,  puis  abbesse  et,  en  cette 
qualité,  dame  de  Nivelles  et  princesse  du  Saint-Empire, 
par  élection  du  3  avril  4663.  Elle  décéda  le  9  no- 
vembre 1705  (i). 

10"  Anne-Marguerite  ,  née  au  mois  de  novembre  1627  , 
chanoinesse  de  Sainte-Waudru  ,  à  Mons  ,  par  réception  du 
22  mai  1636,  décédée  à  Mons  le  15  juin  1661  et  enterrée 
»    dans  l'église  de  Sainte-Waudru  (2). 

11°  Joseph-Bonaventure,  baron  de  Torsy,  né  au  château 
de  Limbourg  et  baptisé  dans  l'église  de  Saint-Georges  le 
19  juillet  1630,  capitaine  d'une  compagnie  de  cent  cuiras- 
siers au  service  d'Espagne,  puis  mestre  de  camp  d'un  régi- 
ment d'intanterie  wallonne,  nouvellement  créé, par  patentes 
du  20  mai  1667  (3),  ensuite  général  de  bataille  (4),  membre 
du  Conseil  de  guerre  et  gouverneur  de  Matines  en  1694 
après  son  frère  aîné.  Il  avait  été  marié  à  Éléonore-Philipotte 
Obert,  dame  do  Gany,  décédée  en  juillet  171-4,  fdle 
d'Alexandre  Obert,  seigneur  de  Burbure  et  de  Masinghcn, 
et  de  Marie  de  Landas,  dame  de  Lahaye. 

12°  Agnès-Lucie,  chanoinesse  de  Nivelles  par  réception 
du  8  juin  1638,  décédée  le  22  octobre  1668  (s). 

13°  Charles,   chanoine  de  Notre-Dame  et  grand-prévôt 
d'Aix-la-Chapelle. 

(0  Annuaire  de  la  Noblesse  de  BeUjiquc,  1849,  pages  255  tt  284. 

(2)  Saint-Genois,  tome  I,  fol.  1064. 

(3)  MiERis,  tome  1,  fol.  95;  Patentes  militaires,  tome  XIX,  page  165, 
aux  Archives  générales  du  royaume. 

(0  Le  grade  de  général  de  bataille  ou  de  sergent-général  de 
bataille  dans  l'armée  des  Pays-Bas  Espagnols  ,  au  XYII»  siècle,  équi- 
valait à  celui  de  général-major  dans  les  armées  allemande,  an- 
glaise et  hollandaise. 

(5)  Elle  était  née  du  second  mariage.  V Annuaire  de  la  Noblesse  de 
Belgique  de  ISi-O  lui  attribue,  par  erreur,  les  quartiers  des  enfants  du 
premier  mariage  de  Hugues  de  Noyelles. 


—  354  — 

14°  Félix ,  chanoine  de  Tournay. 

15"  Marie-Éléonore  ,  chanoinesse,  puis  abbesse  et  dame 
de  la  ville  de  Maubeuge. 

IG''  Glaire-Hyacinthe,  chanoinesse  de  Maubeuge  en  1701. 


EUGENE-IGNACE  DE  NOYELLES. 
1657-1687. 

Eugène-Ignace,  comte  de  Noyelles  et  de  Fallais,  sei- 
gneur-de  Vieu.x^-Walefîe  et  de  Wanfrechies,  naquit  vers 
1621.  D'abord  capitaine  d'une  compagnie  de  cent  cuiras- 
siers au  service  d'Espagne  (1)  ,  puis  mestre  de  camp  d'un 
régiment  d'infanterie  wallonne,  par  lettres  patentes  du 
9  juin  1649,  à  la  place  vacante  par  la  démission  du  marquis 
de  Trazegnies,  gouverneur  de  Tournai  (2). 

Il  succéda  encore  à  son  père  dans  la  charge  de  capitaine 
d'une  compagnie  libre  d'infanterie  wallonne,  par  lettres  pa- 
tentes du  11  avril  1650  (s),  devint  membre  du  Conseil  de 
guerre.ct  gouverneur  de  Matines,  où  ildécédalel7juinl694. 

Le  comte  de  Noyelles  releva  Fallais  le  7  juillet  1657 ,  du 
vivant  de  sa  mère ,  en  vertu  du  fidéi-commis  établi  en  sa 
faveur  le  19  août  1645  (4). 

Ce  fat  pendant  l'administration  d'Eugène-Ignace  de 
Noyelles  que  Louis  XIV  ,  traversant  la  Hesbaye  à  la  tête 
d'une  nombreuse  armée,  vint  prendre  son  logis  au  château 
de  Fallais  le  3  juin  1675.  Le  lendemain  il  donna  audience 

(i)  Le  Fort,  !■■«  partie ,  tome  XVI,  fol.  247. 

(2)  Patentes  militaires,  reg.  X,  fol.  191.  aux  Archives  générales  du 
Royaume.  Les  chefs  des  régiments  espagnols  portaient  le  titre  de 
mestre  de  camp  et  non  pas  celui  de  colonel  plus  généralement  usité. 

(3)  Zrfew.reg.  XI,  fol.  48. 

(  i)  Cour  féodale  de  Brahant,  reg.  21,  fol.  lUO  ;  reg.  51,  fui.  136. 
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aux  députés  des  États  de  Liège,  auxquels  il  voulut  bien 
promettre  sa  protection  (i). 

Le  comte  de  Faljais  fut  moins  heureux  que  les  députés  de 
Liège.  Lorsque  le  grand  roi  quitta  le  château,  il  ordonna  de 
le  démanteler.  Bouille  se  trompe  lorsqu'il  affirme  qu'il  lut 
rasé  (2).  La  tour  de  Bourgogne  et  la  tour  Grignard,  furent 
seules  démolies  à  coups  de  canon  et  le  rempart,  qui  les 
reliait,  renversé  dans  les  fossés.  Le  principal  corps  de  logis 
et  les  deux  autres  tours  restèrent  intacts. 

La  situation  financière  de  la  famille  de  Noyelles  n'était 
guère  brillante. 

Dès  l'année  1664,  les  créanciers  hypothécaires  de  Fallais 
avaient  sollicité  de  la  Cour  féodale  de  Brabant  la  vente  de 
la  seigneurie;  mais,  à  la  suite  d'un  arrangement  proposé 
par  Marguerite  de  Bourgogne,  il  ne  fut  pas  alors  donné 
suite  à  celte  requête  (5). 

Le  comte  de  Fallais  vendit,  par  acte  passé  cà  Bruxelles 
le  30  mars  1669,  devant  le  notaire  Jean-Baptiste  Desmaretz, 
la  seigneurie  et  terre  de  Vieux-Waleffe ,  avec  les  droits  de 
haute,  basse  et  moyenne  justice,  le  droit  de  collation  des 
bénéfices  de  la  chapelle  de  Vieux-Waleffe,  qui  dépendait 
de  la  paroisse  de  Fallais,  pour  la  somme  de  92,000  florins 
de  Liège  ou  23,000  patacons,  à  Philippe-Hermande  Hinnis 
dael,  seigneur  de  Fumai,  chargé  des  pouvoirs  de  Jeau- 
Gaspard-Glaude,  comte  de  Marchiu  et  du  Saint-Empire, 
baron  de  Dunes  ,  seigneur  de  Modave  et  de  la  Neuvilie-au- 
Pont,  chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière,  capitaine  et 
mestre  de  camp  général  des  années  d'Espagne  aux  Pays- 
Bas  (4). 

(i)  Sylvius,  Historien  ouses  fj/dts,  II[<'  partie,  page  255. 

(2  )  Histoire  de  la  ville  et  pai/s  de  Liège,  tome  III,  \).  401. 

(5)  Cour  féodale  de  Brabant,  reg.  506,  1661-1068,  loi.  48  et  81. 

(4)  Cour  de  Vieux-Waleffe,  ^eg.  1>  œuvres  166t)-l6S0,  fol.  2  et  9^Q 
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La  vente  de  Vieux-WalefTe  ne  rétablit  pas  les  affaires 
financières  du  comte  de  Fallais. 

Quelques  années  plus  tard,  le  10  janvier  1681,  une 
nouvelle  action  lui  fut  intentée.  Les  créanciers  expo- 
sèrent à  la  Cour  féodale  que  les  intérêts  des  rentes 
et  des  capitaux  hypothéqués  sur  Fallais  n'avaient  plus 
été  payés,  les  uns  depuis  dix,  les  autres  depuis 
douze  et  même  dix-huit  années  (l).  Le  comte  de  Noyelles 
obtint  d'Alexandre  Farnèse ,  prince  de  Parme,  gouverneur 
général  des  Pays-Bas,  le  23  janvier  1681,  un  délai  de  six 
mois  pour  satisfaire  les  créanciers.  Mais  ceux-ci  n'ayant 
sans  doute  pu  rien  obtenir,  ils  demandèrent  par  requête 
du  20  juin  1682,  à  la  Cour  féodale,  d'être  mis  en  possession 
de  la  terre  de  Fallais  et  de  pouvoir  la  vendre. 

Les  enfants  du  comte  de  Noyelles,  voyant  que  Fallais 
ne  tarderait  pas  à  leur  échapper,  intentèrent  aux  créanciers 
un  procès  pour  faire  annuler  les  rentes  hypothécaires 
grevant  le  comté ,  sous  prétexte  qu'il  avait  été  déclaré 
inaliénable  dans  l'acte  de  donation  du  roi  Phdippe  II  (2). 
Ils  obtinrent  du  gouverneur-général  des  Pays-Bas ,  dans 
le  courant  du  mois  de  décembre  1682 ,  un  sursis 
à  la  vente  judiciaire  de  cette  seigneurie.  Mais  la  Cour 
féodale  ,  par  son  arrêt  du  22  juin  1683  (3) ,  rejeta 
leurs  prétentions.  Leur  père,  le  comte  de  Noyelles,  par  un 
autre  arrêt  du  19  juin  précédent,  avait  été  déclaré  déchu 
de  ses  droits  sur  Fallais. 

Il  resta  néanmoins,  jusqu'au  couunencemenL  de  Tannée 
1686,  en  possession  de  cette  terre,  au  moyen  des  sursis 
qu'il  obtint  du  gouverneur-général  (l(>s  Pays-Bas  (4). 


(i)  Cour  féodale  de  Brahant,  reg.  .510,  fol.  18  et  60. 

(2)  /fZew.reg.  .510,  fol.2ô2. 

(ï)  Idem,  reg.  864. 

(0  Idem,  reg.  Ô12,  fol.  loi  et,  192. 
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Cependant  il  ne  jouissait  pas  des  revenus ,  la  Cour 
féodale  ayant  nommé  à  leur  recette ,  au  profit  des  créan- 
ciers, Christophe  Pinart ,  bailli  de  Hannut,  par  commis- 
sion du  23  décembre  1680  (  i  ). 

A  la  suite  d'un  accord  conclu  le  30  mars  1686,  devant 
des  commissaires  de  la  Cour  féodale ,  entre  le  comte  de 
Noyelles  et  ses  créanciers ,  le  comté  de  Fallais  et  ses 
dépendances  furent  successivement  exposés  en  vente  le 
26  octobre ,  le  9  novembre  et  le  7  décembre  1686 ,  sans 
trouver  d'acquéreur  sérieux. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  prince-évêque  de  Liège ,  Maximi- 
lien-Henri  de  Bavière,  écrivit  au  gouverneur-général  des 
Pays-Bas ,  pour  le  prier  de  suspendre  la  vente  du  comté 
de  Fallais ,  sur  lequel  il  prétendait  avoir  des  droits  de 
suzeraineté.  Il  ne  tarda  pas  à  faire  suivre  sa  lettre  d'une 
protestation. formelle,  datée  du  19  décembre  1686  (a). 

Ce  nouvel  incident,  soulevé  sans  doute  par  les  intrigues 
des  Noyelles,  venait  bien  à  propos,  mais  il  ne  leur  fut 
cependant  pas  utile  très-longtemps. 

La  Cour  féodale,  chargée  par  le  gouverneur-général  de 
l'examen  des  prétentions  du  prince  de  Liège,  répondit,  le 
18  janvier  1687,  qu'il  y  avait  lieu  de  procéder  à  la  vente 
immédiate  de  Fallais  (3).  Quant  aux  droits  réclamés 
par  le  prince-évêque  de  Liège,  elle  émettait  l'avis  que 
son  résident  à  la  Cour  de  Bruxelles  pourrait  prendre 
connaissance  des  registres  féodaux  de  Brabant ,  oîi  il 
trouverait  la  preuve  que,  depuis  le  commencement  du 
XlVe  siècle,  Fallais  était  terre  de  Brabant. 

Le  gouverneur-général  hésitait  encore  à  prendre  une 


(0  Comptes  de  Fallais,  Archives  de  l'État,  à  Liège. 

(i)  Cour  féodale  de  Brabant,  ve%.  512,  fol.  264,  282  et  283. 

(î)  ldem,XQ^.  513,  fol.  3  et  6. 
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décision ,  lorsque,  le  9  avril  1687 ,  la  Cour  féodale  l'invita  à 
autoriser  enfm  la  vente  de  Fallais  (i). 

Elle  faisait  remarquer  au  gouverneur-général  que  la 
vente  serait  un  acte  de  justice  et  que  de  nouveaux  retards 
seraient  d'une  conséquence  dangereuse  pour  le  maintien 
des  droits  de  S.  M.  dans  les  autres  terres  et  fiefs  enclavés 
du  Brabant.  Le  prince-évêque  de  Liège  prendrait  le  retard 
apporté  à  la  vente  pour  un  acte  de  déférence  à  sa  protesta- 
tion ,  et  le  silence  du  gouvernement  pour  un  aveu  de  ses 
prétentions. 

Le  gouverneur-général  se  décida  enfm  à  passer  outre  et , 
le  1^''  mai  1087,  il  prévint  le  lieutenant  de  la  Cour  féodale 
qu'il  n'accorderait  plus  de  sursis  (2). 

A  la  suite  de  cette  décision,  le  comté  de  Fallais,  qui  avait 
encore  été  remis  en  vente  à  difïerentes  reprises,  fut  défini- 
tivement adjugé,  le  7  juin  1687  ,  à  Jean-Claude  de  Gosée , 
comte  de  Balafre,  pour  la  somme  de  82,000  florins.  Celui-ci 
en  fitrelief  àla  Cour  féodale  de  Brabant  le  28  janvier  1688  (3). 

Le  comte  de  Noyelles  ne  se  tint  point  pour  battu;  n'ayant 
pas  réussi  à  empêcher  la  vente  au  moyen  du  prince- 
évêque  de  Liège ,  par  un  prétendu  acte  de  donation  daté 
de  l'année  1686,  postérieur  à  la  vente  définitive  ordonnée 
par  la  Cour  féodale,  il  céda  le  comté  de  Fallais  à  son  second 
fils,  le  comte  Jacques -Louis  de  Noyelles,  colonel  au  service 
de  L  L.  H  H.  P  P.  les  États-Généraux  des  Pays-Bas. 

Celui-ci ,  se  basant  sur  les  prétentions  que  les  États-Gé- 
néraux élevaient  au  sujet  de  la  souveraineté  des  Terres  de 
rédemption,  fit  relief  du  comté  de  Fallais  à  la  Cour  féodale 
de  La  Haye. 

Il  obtint  ensuite,  le  20  janvier  1688,  du  Conseil  souverain 

(0  Cour  féodale  de  Brabcmt,  reg.  513,  fol.  26. 

(2)  J(?m,  fol.  11,26  et  30. 

(  3  )  Idem,  reg.  Iô7,  fol.  89  ;  reg.  324,  fol.  309. 
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et  de  la  Cour  féodale  de  Brabant,  siégeant  à  La  Haye,  des 
lettres  patentes  d'ajournement  et  d'arrêt  par  lesquelles  les 
États-Généraux  revendiquèrent  la  terre  de  Fallais  le 
13  février  1688  (i). 

Il  écrivit  le  18  février  1688  de  La  Haye  au  gouverneur- 
général  des  Pays-Bas  pour  lui  annoncer  la  formalité  qu'il 
venait  de  remplir  et  à  laquelle  il  n'avait  pu ,  disait-il ,  se 
soustraire,  étant  au  service  des  États-Généraux  (2). 

Les  prétentions  des  États-Généraux  n'étaient  pas 
sérieuses  et  ne  pouvaient  être  soutenues  longtemps ,  mais 
elles  n'en  occasionnèrent  pas  moins  de  grands  embarras 
au  gouvernement  de  Bruxelles  et  de  longs  procès  au  comte 
de  Gosée,  le  nouveau  propriétaire  de  Fallais. 

Le  comte  Jacques-Louis  de  Noyelles  se  mit  en  possession 
de  la  terre  de  Fallais,  en  1688,  et  continua  à  y  exercer, 
jusqu'au  mois  d'avril  1693,  tous  les  droits  de  propriétaire 
et  de  seigneur  en  percevant  les  revenus  et  en  nommant 
aux  emplois  de  fonctionnaires  vacants  du  comté. 

n  eut  même  l'audace  d'ordonner  au  bailli  et  aux  éche- 
vins  de  Fallais  de  ne  plus  reconnaître  l'autorité  du  gou- 
vernement de  Bruxelles ,  et  de  menacer  celui  qui 
contreviendrait  à  ses  ordres,  d'être  mis  en  prison,  les 
fers  aux  mains  et  aux  pieds  (5). 

Le  gouvernement  de  Bruxelles  fit  immédiatement  faire 
des  représentations  par  son  résident  à  la  cour  de  La  Haye 
et,  à  la  suggestion  de  la  Cour  féodale  de  Brabant,  un  mémoire 

(  1  )  Après  la  paix  de  Munster  en  1648  les  États-Généraux  conser- 
vèrent la  partie  septentrionale  du  duché  de  Brabant  et  établirent 
pour  Tadministration  supérieure  de  la  justice  dans  ce  pays,  un  Conseil 
souverain  et  une  Cour  féodale,  dits  de  Brabant,  qui  siégeaient  à 
La  Haye. 

(i)  Cour  féodale  de  Brabant ,  reg.  513,  fol.  19,  81  et  91. 

(3)  Cour  de  Fallais,  reg.  9,  rôles  1088-1691. 

(i)  Cour  féodale  de  Brabant,  reg.  514,  fol.  24. 
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imprimé,  exposant  les  droits  du  roi  d'Espagne,  comme  duc 
de  Brabant,  fut  remis  aux  Etats-Généraux  des  Pays-Bas. 

La  question  fut  tranchée  le  16  janvier  1692  par  une  ré- 
solution des  États-Généraux  qui  déclarèrent,  de  l'avis  de 
trois  de  leurs  principaux  conseillers  ,  les  procédures  et 
reliefs  du  comte  de  Noyelles  et  le  jugement  par  contumace 
rendu  par  le  Conseil  de  Brabant ,  à  La  Haye ,  sans  effet  et 
annulés  (i).  Cette  décision,  qui  fut  transmise  au  Conseil 
de  Brabant  pour  lui  servir  de  direction ,  est  une  recon- 
naissance implicite ,  par  les  États-Généraux ,  de  la  souve- 
raineté du  roi  d'Espagne  sur  Fallais.  Ce  fut  seulement  au 
mois  d'avril  1693  que  le  comte  de  Gosée  put  prendre 
possession  définitive  du  comté  de  Fallais. 

Eugène-Ignace ,  comte  de  Noyelles  et  de  Fallais  ,  avait 
épousé  Marie-Alexandrine ,  baronne  de  Ketteler  et  du 
Saint-Empire,  fille  de  Jean ,  baron  de  Ketteler  et  du  Saint- 
Empire,  seigneur  de  Assen  et  Laegen,  gentilhomme  de 
la  chambre  de  l'archiduc  Léopold ,  gouverneur  du  pays 
d'Ems  et  de  Meppen,  et  de  Agnès,  comtesse  de  Velen  et 
du  Saint-Empire. 

De  ce  mariage  naquirent  : 

i^  Hugues-Antoine,  comte  de  Noyelles,  dit  comte  de 
Fallais,  capitaine  au  régiment  d'infanterie  wallonne  du 
mestre  de  camp  baron  de  San-Juan,  en  1677  (2),  capitaine 
d'une  compagnie  de  cent  cuirassiers,  par  lettres  patentes 
du  14  février  1682  (s),  à  la  place  vacante  par  la  démission 
du  seigneur  d'Harnoncourt,  vicomte  de  la  Fontaine; 
mestre  de  camp  d'un  régiment  d'infanterie  wallonne  nou- 
vellement levé  ,  par  lettres  patentes  du  29  novembre 
1688  (4).  n  échangea,  par  lettres  patentes  datées  du  camp  de 

(0  Office  fiscal  de  Brabant,  liasse  1047.      \ 
(î)  Patentes  militaires,  tome  XXVI,  fol.  139. 

(3)  Idem,  tome  XXVIII,  fol.  131. 

(4)  Idem,  tome  XXX,  fol.  251. 
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Gavro  ,  le  27  août  1089  ,  son  régiment  contre  celui  d'an- 
cienne création  de  Jean-Claude  de  Bressey ,  et  devint 
encore  membre  du  Conseil  de  guerre  (i). 

Après  la  vente  du  comté  de  Fallais  ,  il  intenta  le 
31  mai  i()92,  une  action  en  retrait  lignager,  devant  la 
Cour  féodale  de  Brabant,  mais  elle  resta  sans  suite  (2). 

2^'  Jacques-Louis  ,  comte  de  Noyelles,  dit  comte  de 
Fallais,  entra  de  bonne  heure  au  service  des  États-Géné- 
raux des  Pays-Bas  et  fut  bientôt  distingué  par  le  prince 
d'Orange,  depuis  Guillaume  III,  roi  d'Angleterre,  dont  il 
devint  l'ami. 

Il  dut  à  cette  puissante  protection  ,  mais  aussi  à  son 
incontestable  mérite,  de  parvenir,  jeune  encore,  aux  plus 
hauts  degrés  de  la  hiérarchie  militaire  de  l'armée  des 
Pays-Bas.  Il  appartint  à  cette  brillante  pléiade  d'hommes 
de  guerre  qui,  sous  les  noms  d'Overkerk,  Albemarle, 
Athlone ,  Coehoorn  ,  Fagel  et  Tilly,  s'illustrèrent  pendant 
la  guerre  de  la  succession  d'Espagne. 

Le  comte  de  Noyelles  débuta  en  qualité  d'enseigne 
au  régiment  des  gardes  du  prince  d'Orange  ;  nommé 
capitaine  au  même  régiment  par  commission  du  21 
novembre  1674  (3),  il  fit  ses  premières  armes  pendant 
les  campagnes  de  Flandre  de  1673  à  1678.  Colonel  d'un 
régiment  d'infanterie  par  commission  du  7  janvier  1681  (4), 
il  accompagna  en  1688  le  prince  d'Orange,  qui  allait 
prendre  possession  ,  à  Londres,  du  trône  d'Angleterre  (s). 

Nommé  brigadier  le  24  décembre  1689  et  général-major 

(i)  Patentes  militaires,  tome  XXX[,  fol.  152. 

(2)  Cour  féodale  de  Brahant,  reg.  378,  fol.  57. 

(s)  Commissions  des  Etats-Généraux,  reg.  de  1673-1675,  fol.  176. 

(i)  Idem,  Tes.  de  1681-1691,  fol.  ± 

(s)  Journaal  van  Constantyn  Hiiygens,  den  zoon,  Utrecht  1876. 
Deel  I.  bl.  216,218,  221,  245et  361.  Huygens  était  le  secrétaire  parti- 
culier de  Guillaume  III,  et  le  suivait  dans  toutes  ses  campagnes. 

24 
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le  24  mai  1691  (1),  il  se  trouva  à  la  bataille  de  Steinkerk, 
en  1692,  oili  il  sauva,  au  moment  de  la  retraite,  par  un 
vigoureux  retour  olïensif,  l'artillerie  hollandaise  tombée 
au  pouvoir  des  Français  (2). 

Au  mois  de  juillet  1694',  élevé  au  grade  de  lieutenant- 
général  par  le  roi  Guillaume  III ,  il  fut  chargé  du  comman- 
dement du  centre  de  la  seconde  ligne  de  l'armée  alliée  à  la 
bataille  de  Neerwinden(5). 

Placé  ensuite,  dans  la  campagne  de  1695  et  1696,  à  la 
tête  de  l'infanterie  hollandaise  ,  sous  les  ordres  du  roi  Guil- 
laume III,  il  commanda  avec  le  prince  de  Vaudemont,  en 
juin  et  juillet  1695,  l'armée  alliée  chargée  d'observer  les 
mouvements  de  l'armée  française  du  maréchal  de  Ville- 
roy,  pendant  le  siège  de  Namur  (4). 

Après  la. paix  de  Ryswick,  le  comte  de  Noyelles  fut 
nommé,  au  mois  de  janvier  1697 ,  gouverneur  de  la  forte- 
resse de  Bergen-op-Zoom,  la  clef  de  la  Hollande  (5).  Il 
prit  ensuite  une  part  importante  à  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne.  Au  début  de  la  campagne  de  1702,  il  s'em- 
para de  la  forteresse  de  Stevensweert  sur  la  Meuse  (6) ,  et, 
l'année  suivante ,  il  assiégea  le  château  et  les  forts  de  Huy, 
dont  il  se  rendit  maître  le  25  août  (7). 

Nous  le  trouvons  chargé  du  commandement  supérieur 

(0  Commissions  des  Etats-Généraux,  reg.  de  1685-1692,  fol  lS9v". 

(î)  AiTZEMA,  Saken  van  Staat  on  Oorlog,  liv.  34,  page  119. 

(î)  Idem,  livre  38,  pages  105  et  106  ;  sa  commission  est  datée  seule- 
ment du  25  octobre  1694,  reg.  de  1693-1700,  fol.  60. 

(i)  Idem,  livre  40,  page  72 ,  et  livre  42,  page  87  ;  Quingy,  Histoire 
militaire  du  règne  de  Loiiis-le-Grand,  tome  III,  pages  102,  116,  117 
et  210. 

(s)  Resolutie  bock  van  heeren  magistraten  van  Bergen-op-Zoom , 
anno  1697. 

(e)  Wagenaar,  Vaderlandsche  historié,  tome  XVII,  page  160. 

(7}  De  Vault,  Mémoires  relatifs  à  la  succession  d'Espagne  sous 
Louis  XIV,  tome  III,  page  112  ;  Wagenaar,  tome  XVII,  page  191. 
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de  l'armôe  alliée  pendant  ri,nver  1703-1704,  avec  son  quar- 
tier-général à  Liège  (  l  ). 

Le  11  avril  1704,  les  États-Généraux  relevèrent  au  grade 
de  général  d'infanterie  et  le  mirent  à  la  tête  de  toute  l'infan- 
terie hollandaise  de  l'armée  du  feld-maréchal  d'Overkerk , 
qu'il  fut  chargé  de  rassembler  au  début  de  la  campagne  de 
1704  sous  le  canon  de  Maestricht  (2). 

Pendant  la  campagne  de  1705 ,  il  fut  placé  à  la  tète  d'un 
corps  d'armée  de  21  bataillons  et  de  48  escadrons  ^  avec 
lesquels  il  força,  le  18  juillet,  les  lignes  occupées  par 
l'armée  française,  entre  Heylissem  et  Tirlemont,  et  la  rejeta 
en  déroute  sur  Louvain  (3). 

Le  comte  de  Noyelles  compléta  ses  succès  par  la  prise 
de  la  petite  ville  de  Santvliet,  qui  capitula  le  30  octobre, 
après  un  violent  bombardement  de  deux  jours  (4). 

Les  services  éminents  que  le  comte  de  Noyelles  avait 
rendus  sous  la  haute  direction  du  duc  de  Mailborough  et 
du  leld-maréchal  d'Overkerk ,  le  désignèrent  à  l'attention 
des  États-Généraux  pour  commander  le  corps  d'armée 
anglo-hollandais  envoyé,  en  1706,  à  bord  d'une  escadre 
anglaise  pour  soutenir  les  droits  de  l'archiduc  Charles  à 
la  couronne  d'Espagne  (5). 

L'arrivée  de  l'expédition  à  Barcelone  le  8  mai ,  eut  pour 
résultat  la  levée  du  siège  de  cette  ville  et  la  retraite  de 
l'armée  du  roi  Philippe  V. 

(  I  )  LambertY,  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  du  XYIIP  siècle, 
tome  III,  pages  3,  5,  13,  47. 

(2)  Wagenaar,  tome  XVII,  pages  208  et  213;  Lamberty,  tome  III, 
page  47,  51,55,  5G  et  68. 

(3^  Wagenaar,  tome  XVII,  page  259  ;  De  Vault,  tome  V,  pages 
54  et  577  ;  Rousset,  tome  II,  page  130. 

(0  Wagenaar,  tome  XVII,  page  2G2;  De  Vault,  tome  V,  pages 
100,  104  et  621. 

(5)  Lamberty,  tome  IV,  pages  5,  6  et  148;  De  Vault,  tome  VI, 
page  8  ;  Wagenaar,  tome  XVII,  page  285. 
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Le  comte  de  Noyelles  partagea  avec  le  général  anglais 
lord  PeterboroLigh  le  commandement  de  l'armée  de  Cata- 
logne pendant  les  années  1706  et  1707.  Mais  les  retards 
apportés  dans  la  marche  du  roi  Charles  sur  Madrid ,  en 
1706,  et  surtout  la  perte  de  la  bataille  d'Almanza  ,  livrée  si 
mal  à  propos,  en  1707,  par  lord  Galloway  au  maréchal 
de  Berwick,  rendirent  stériles  les  opérations  de  l'armée  de 
Catalogne  (i).  Le  général  hollandais  demanda  son  rappel 
aux  États-Généraux  et  allait  s'embarquer  pour  la  Hollande 
lorsqu'il  mourut  le  21  avril  1708  (2). 

3"  Charles,  capitaine  d'une  compagnie  libre  d'infanterie 
wallonne  au  service  d'Espagne ,  puis  capitaine  au  régi- 
ment des  gardes  à  cheval  de  l'évèque-duc  d'Osnabruck  en 
1679  (3),  colonel  d'un  régiment  de  cavalerie  de  son 
nom,  au  service  de  Hanovre,  ensuite  général-major,  fut 
tué  à  la  bataille  de  Hochstett,  en  1704  (4). 

4°  Philippe,  capitaine  d'une  compagnie  libre  d'infanterie 
wallonne  au  service  d'Espagne  par  patentes  du  13  mai 
1679  (5),  tué  devant  Mayence  en  1690. 

S^*  Marie-Marguerfte,  chanoinesse  de  Sainte-Waudru, 
à  Mons,  par  réception  du  26  janvier  1670  (5). 

(  1  )  Le  feld-maréchal  comte  de  Mérode-Westerloo ,  dans  ses 
Mémoires,  iomell,  page  6,  attribue  erronément  au  comte  de  Noyelles, 
d'avoir  longtemps  et  sans  motif,  retenu  le  roi  Cliarles  à  Saragosse, 
en  juin  1706,  mais  il  ignorait  sans  doute  que  l'action  militaire  du  comte 
de  Noyelles,  était  subordonnée  aux  décisions  du  roi  et  des  membres 
de  son  conseil ,  dont  les  ministres  autricliiens  cherchaient  toujours 
à  contrecarrer  les  plans  du  général  en  chef,  lord  Peterborough. 
Voir  à  ce  sujet  les  Mémoires  de  Lamberty,  tome  IV,  pages  6,  148,  152, 
153, 101  à  mi,  572,  570  et  584. 

(2)  Lamberty,  tome  V,  pages  36  et  37. 

(5)  Patentes  militaires,  tome  XXVII,  fol.  35. 

(i)  RoussET  ,  Histoire  militaire  du  prince  Eugène  de  Savoye,  etc. 
tome  n.J)age98  ;  Coxe,  Memoirs  ofthe  Duke  of  Marlborough,  tome  I, 
page  209. 

(3)  De  Saint-Genois,  Monuments,  tome  II,  fol.  1004. 
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6"  Isabelle-Adolphine,  chanoinesse  de  Nivelles ,  par 
réception  du  A  avril  1669. 

7°  Yolaiide-Félicité-Einilie,  chanoinesse  de  Nivelles, 
par  réception  du  1"'' janvier  1673 ,  dccédée  le  18  octobre 
17'29. 


JEAN  CLAUDE-CHRISTOPHE  DE  GOSEE. 
1687-1727. 

Jean-Claude-Christophe,  comte  de  Gosée  et  de  Balatro, 
baron  deHanefïe,  seigneur  de  Berlacornines  et  deDonceel, 
panetier  héréditaire  du  comté  de  Namur,  naquit  à  Namur 
et  fut  baptisé  à  S'-Jean-Évangéliste  le  5  novembre  1662. 

Le  nouveau  comte  de  Fallais  ,  d'une  famille  originaire 
du  pays  de  Namur,  était  fds  posthume  de  Jean  de  Gosée , 
seigneur  de  Balafre,  de  Berlacornines,  panetier  héré- 
ditaire et  membre  de  l'État  noble  du  comté  de  Namur, 
par  réception  du  22  octobre  1647  (i),  et  de  Marie-Josèphe 
de  Maillart,  baronne  de  Hanclïe  ;  et  petit-fils  de  Simon  de 
Gosée,  chevalier,  seigneur  de  Balafre,  panetier  héréditaire 
du  comté  de  Namur. 

Il  succéda  à  sou  frère  aîné,  Jean -François-Isidore  de 
Gosée,  dans  les  seigneuries  de  Balatre  et  de  Berlacornines, 


(  1)    Arc  liives  des  États  de  Namur,  dossier  n»  2  ,  cartons ,  etc. 
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par  relief  du  28  septembre  1679  (l).  Le  roi  d'Espagne 
Charles  II  lui  accorda  le  titre  de  comte  et  rérection  de  sa 
terre  de  Balatre  en  comté,  par  lettres  patentes  du  14  août 
1685(2). 

Le  23  octobre  de  la  même  année ,  le  comte  de  Gosée 
fut  reçu  à  l'État  noble  de  Namur  (ô)  et  le  7  juin  1687  ,  il 
acquit  le  comté  de  Fallais ,  dont  il  ajouta  le  titre  à  tous 
ceux  qu'il  avait  déjà  et  en  fit  le  relief  à  la  Cour  féodale  de 
Brabant  le  28  janvier  1688  (4). 

Le  comte  de  Gosée  et  de  Fallais  décéda  à  Namur  le 
24  mars  1727.  Il  avait  épousé  Jeanne-Isidore-Walrade 
Hoen  de  Cartils  ,  née  le  14  mars  1651 ,  chanoinesse  de 
Moustier,  fille  de  François-Théodore  Hoen  de  Cartils, 
baron  de  Rummen ,  seigneur  de  Binckum ,  Beetz,  Cartils , 
et  d'Anne-Catherine-Angéhque  de  Moitrey,  chanoinesse 
de  Moustier.  Il  en  eut  un  fils,  qui  suit. 

MARIE -JOSEPH-GODEFROID  DE  GOSÉE. 
1727-1751. 

Marie-Joseph-Godefroid ,  comte  de  Gosée,  de  Balatre  (s) 
et  de  Fallais,  baron  de  Haneffe  (e),  seigneur  de  Berla- 
comines  (5)  et  de  Stockhem  (7),  panctier  héréditaire  et 

(i)  BoRMANs,  Fiefs  du  comté  de  Namur,  reg.  60,  fol.  355, 
et  370. 

(2)  BoRMANS ,  JfZe;» ,  reg.  7G,  fol.  56;  Archives  des  États,  reg.  52, 
n°  5,  reg.  247,  n°  6. 

(s)  Etats  de  Namur,  reg.  52  et  pièces  diverses. 

(•i)  Cour  féodale,  reg.  51,  fol.  136. 

(5)  Par  reliefs  du  20  mai  1727,  Bormans,  reg.  69,  folio  271. 

(e)  Bormans,  Les  seigneuries  allodiales  de  LiV(/c,  relief  du  24  avri 
1727,  reg.  56,  fol.  124. 

(7)  Cour  féodale  de  Limhourg,  reg,  6. 
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membre  de  l'État  noble  du  comté  de  Namur,  naquit  à 
Namur  et  fut  baptisé  dans  l'église  de  S'-Jean-Évangéliste 
Ie30juinl68G. 

11  succéda,  en  il'Il,  à  son  père  dans  le  comté  de  Fallais, 
qu'il  releva  à  la  Cour  féodale  de  Brabant  le  12  juillet 
1727  (i).  N'ayant  pas  de  descendants,  il  légua,  par  son 
testament,  daté  de  Namur,  le  20  août  1751  (2),  le  comté 
de  Fallais  à  son  parent  Charles-Joseph  de  Ponty,  qui  suivra. 

Le  comte  de  Gosée  mourut  à  Namur  le  18  février  1752 
et  fut  enterré  à  Fallais  dans  le  caveau  des  seigneurs. 

Son  testament  et  ses  codicilles  furent  approuvés  par  le 
GonseU  de  Namur  le  13  mars  1752.  (3). 


CHARLES-JOSEPH  DE  PONTY. 
1752-1759. 

Charles-Joseph,    comte    de   Ponty,    de    Fallais    et    de 
Balatre    (4),     baron    d'Hingeon ,     seigneur    de    Berla- 


(  I  )  Cour  féodale  de  Brabant,  reg.  51,  fol.  136. 

(2)  Fiefs  dit  comté  de  Namur,  reg.  76,  fol.  52;  Cour  féodale  de 
Brabant,  reg.  bl,  M.  136. 

(3)  Cour  de  Fallais,  reg.  31. 

(■»)  Par  relief  du  2  mai  1752,  Fiefs  du  comté  de  Namur ,  reg.  76, 
fol.  65,  page  139. 
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comines  (l),  Pontillas  (2) ,  Houssoy  ,  Somme,  etc.,  pane- 
tier  héréditaire  et  membre  de  l'Etat  noble  de  Namur, 
naquit  à  Namur  et  fut  baptisé  à  Saint-Nicolas  le  10  jan- 
vier 1705. 

Principal  héritier  du  comte  de  Gosée  son  parent,  il 
recueillit  dans  sa  succession  la  terre  et  comté  de  Fallais , 
dont  il  fit  le  relief  devant  la  Cour  féodale  de  Brabant  le  15 
avril  1752  (s). 

Il  était  fds  de  Jean-Philippe,  baron  de  Ponty  et  d'Hingeon, 
seigneur  de  Pontillas,  député  de  l'Etat  noble  de  Namur, 
et  de  Marie-Françoise  de  Salmier  de  Hosden ,  et  petit-fils 
de  Jean-Philippe  de  Ponty ,  seigneur  d'Hingeon  et  de 
Pontillas,  capitaine  au  service  d'Espagne,  puis  bailli  de 
Fleurus,  et  de  Thérèse  de  Gosée. 

L'impératrice  Marie-Thérèse  accorda  à  Charles-Joseph, 
baron  de  Ponty ,  le  titre  de  comte ,  transmissible  à  tous  ses 
descendants  des  deux  sexes  par  lettres  patentes  du  12 
décembre  1753  (4). 

Par  acte  de  donation  du  21  mars  1753  (5),  le  comte  de 
Ponty  assura  la  propriété  du  comté  et  du  château  de 
Fallais  à  son  fils  aîné,  François-Marie-Philippe,  et  celle 
du  comté  de  Balafre ,  à  son  fils  cadet ,  se  réservant  seule- 
ment l'usufruit  de  ces  deux  terres.  Par  le  même  acte 
il  érigea  ces  deux  comtés  en  fidéicommis  qui  devaient 
toujours  passer  à  l'aîné  des  enfants  mâles  de  ses  deux  fils, 
ou  à  leur  défaut  à  l'aînée  de  leurs  filles  ,  avec  substitution 
réciproque.  Dans  le    cas  où  ses    deux  fils  viendraient  à 


(0  Par  relief  du  1  mai  1752,  Bormans,  reg.  76,  fol.  65. 

(2)  Par  relief  du  31  juillet  1731,  Bormans,  reg. 70,  fol.  IGl  et  167  v». 

(3)  Cour  féodale  de  Brabant,  reg.  51,  fol.  136. 

(  1)  Bormans,  reg.  76,  fol.  390,  et  reg.  247,  p.  22;  Liste  des  titres  de 
noblesse,  Bruxelles,  1784,  page  194. 

(5)  Bormans,  reg.  76,  fol.  385  ;  Cour  féodale  de  Brabant,  reg.  170, 
fol.  219  V»  et  216. 
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mourir  sans  laisser  de  descendants,  les  deux  comtés  de 
Fallais  et  de  Balatre  devaient  appartenir  à  leur  sœur 
Marie-Gonstance-Augustine  dans  les  mêmes  conditions. 
C'est  ce  qui  arriva,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite. 

Charles-Joseph  de  Ponty  avait  épousé,  par  contrat  du 
J2  janvier  17M,  Marie-Alexandrine-Bernardine-Justine, 
comtesse  de  Liedekercke,  décédée  au  château  de  Fontaine 
sous  Hozémont,  le  18  juillet  1755,  et  enterrée  le  lendemain 
à  Fallais,  fille  de  Ferdinand-François-Joseph,  comte  de 
Liedekercke ,  baron  de  Surlet ,  et  de  Marie-Bernardine  de 
Horion,  dame  de  la  Croix  étoilée. 

Le  comte  de  Ponty  décéda  à  Namur  le  24  avril  1759 
et  fut  enterré  dans  l'église  de  Fallais. 

Il  laissa  plusieurs  enfants  : 

l'*  François-Marie-Philippe,  qui  suit. 

2"  Charles-Joseph,  né  au  chcàteau  de  Pontillas,  le 
7  octobre  1747,  décédé  à  Mons,  au  collège  des  Jésuites, 
le  2  juin  1758  ,  et  enterré  à  Fallais. 

3°  Marie-Constance-Augustine,  qui  suivra  après  son 
frère. 

■   -4°  N ,  née  et  baptisée  au  château  de  Pontillas,  le 

10  juillet  1751  ,  décédée  le  14-  du  même  mois. 

FRANÇOIS-MARIE-PHILIPPE  DE  PONTY. 
1759-1784. 

François-Marie-Philippe,  comte  de  Ponty ,  de  Fallais, 
de  Balatre ,  baron  d'Hingeon  ,  seigneur  de  Berlacomines  , 
Pontillas,  Somme,  Houssoy,  panetier  héréditaire  du 
comté  de  Nanmr  (  i  ) ,  releva  le  comté  de  Fallais  à  la  Cour 


(i)  Par  relief  du  29  avril  1760,  Fiefs  du  comté  de  Namur,   reg. 
77,  fol.  375. 
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féodale  de  Brabant  le  4 mars  1755  (i),  mais  il  n'en  prit 
possession  que  dans  l'année  1759,  après  la  mort  de  son 
père,  qui  s'en  était  réservé  l'usufruit. 

Membre  de  l'État  noble  de  Namur  le  i6  juillet  1774  (2) , 
il  décéda ,  sans  laisser  de  postérité ,  au  cbàteau  de  Pon- 
tillas,  le  22  mai  1784,  et  fat  enterré  le  surlendemain  dans 
l'église  de  Fallais. 

Il  avait  épousé ,  par  contrat  de  mariage  du  23  mars 
1774(3),  Marie-Josèphe  d'IIinslin,  fille  de  Jean-Baptiste 
d'Hinslin,  seigneur -de  Saint-Germain  ,  échevin  noble  de 
la  ville  de  Namur ,  et  d'Hélène-Angélique ,  baronne  de 
Ponty  ,  dame  de  Flawinne. 

De  ce  mariage  naquit  : 

Julienne -Hélène -Angélique  ,  décédée  à  Namur  le 
7  septembre  1775,  âgée  de  trois  mois,  et  qui  fut  enterrée 
à  Fallais. 

MAPJE-GONSTANCE-AUGUSTINE  DE  PONTY. 
1784-1794. 

Marie-Gonstance-Augustine,  comtesse  de  Ponty,  de 
Fallais  et  de  Balafre,  baronne  d'Hingeon,  dame  de  Houssoy, 
Berlacomines ,  Pontillas  et  Somme,  panetière  hérédi- 
taire du  comté  de  Namur  (4),  naquit  au  château  de  Pon- 
tillas, le  9  avril  1750,   et  fut  baptisée  le  9  mai  suivant. 

Par  contrat  de  mariage  du  23  novembre  1770,  elle 
épousa  Philippe -Emmanuel  de  Marotte  de  Montigny, 
seigneur  d'Ostin,  de  Boussu-en-Fagne,  de  Frasnc-Sainte- 

(1)  Cour  féodale  de  Drahant,  re^'.  90,  fol.  712  et  reg.  51,  fol.  ISO. 

(2)  États  de  Namur,  reg.  aux  preuves,  n«  61,  fol.  178  V. 
(5)  Cour  de  Fallais,  reg.  31. 

(.)  Par  reliefs  du  24  mai  I78t,  Fiefs  du  comte  de  Namur,  reg.  82, 
fol.  lô-l  et  159. 
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Aldegonde  et  des  Parchonniers,  prévôt  héréditaire  et  tiers 
seigneur  de  la  ville  de  Gouvin(i),  capitaine  au  service 
d'Autriche,  puis  membre  de  l'État  noble  de  Namur ,  par 
réception  du  18  février  1765  (2),  né  le  31  août  1734  et 
décédé  le  15  mars  1780,  fds  de  Charles-Joseph  de  Marotte 
de  Montigny,  seigneur  d'Ostin  et  de  Matignée,  capitaine 
de  cavalerie  au  service  de  l'Electeur  de  Cologne,  membre 
de  l'Etat  noble  de  Namur  reçu  le  14  novembre  1713  (3), 
et  de  Marie-Josèphe-Françoise  d'Aix  de  Denée. 

En  secondes  noces,  au  château  d'Ostirr,  le  2  octobre  1780, 
la  comtesse  de  Fallais  fut  mariée  à  Bertrand-Hyacinthe, 
comte  de  la  Motte-Vauvert,  seigneur  de  Blavon,  major  au 
régiment  des  grenadiers  royaux  de  Picardie,  au  service 
do  France,  et  chevalier  de  Saint-Louis,  dont  elle  n'eut  pas 
de  postérité. 

Elle  fut  la  dernière  comtesse  de  Fallais  et  succéda  en 
1784  à  son  frère  François-Marie-Philippe,  en  vertu  du 
fidéicommis  du  21  mars  1753. 

Par  procuration  du  23  mai  1784,  elle  chargea  le  notaire 
Pasquier  de  prendre  en  son  nom  possession  de  la  terre  et 
comté  de  Fallais.  Celui-ci  comparut  le  même  jour  devant 
la  Cour  de  justice  et  la  requit  de  le  mettre  en  possession 
de  la  seigneurie  avec  les  formalités  ordinaires. 

La  Cour  fit  droit  à  la  requête  du  notaire  Pasquier  et  le 
conduisit  à  l'église,  oti  le  sergent  de  la  Cour  lui  mit  dans 
la  main  la  corde  delà  grosse  cloche  pour  la  sonner,  con- 
formément aux  anciens  usages. 

Le  30  juin  1784,  Fallais  fut  relevé  à  la  Cour  féodale  de 
Brabant  (4). 

(0  BovMKVs,  Les  seif/neuries  féodales  du  pays  de  Liège,  page  SI, 
relief  du  22  juin  1769. 

(2)  Archives  des  États  de  Namur,  reg.  61  ,  fol.  113. 

(5)  Idem,  reg.  aux  preuves,  n"  59. 

(i)  Cour  féodale  de  Brabant,  reg.  90,  fol.  712. 
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Des  difficultés  furent  soulevées  au  sujet  de  la  succession 
par  les  tuteurs  des  enfants  de  son  premier  mariage  avec 
M.  de  Marotte  de  Montigny,  mais  elles  furent  terminées  par 
une  sentence  du  Conseil  souverain  de  Brabant,  rendue  le 
22  février  1785,  et  par  une-  transaction  faite  à  la  grande 
revision  intentée  sur  la  même  sentence  par  la  comtesse  de 
Fallais  en  novembre  1785  (l). 

Dernière  de  sa  branche,  elle  décéda  au  château  de 
Fallais  le  6  février  1797,  et  fut  enterrée  le  lendemain  dans 
le  caveau  des  seigneurs  dans  l'église  de  Fallais,  laissant 
trois  enfants  de  son  premier  mariage  : 

1"  Marie-Philippine-Rosalie  de  Marotte  de  Montigny, 
née  à  Namur  et  baptisée  à  Saint-Aubin  le  22  décembre 
1771,  décédée  à  Liège. 

.    .2"     Garoline-Françoise-Joseph-Dorothée  de  Marotte  de 
Montigny,  née  à  Namur  et  baptisée  le  l*^'"  octobre  1775. 

3»  Hyacinthe-Ferdinand-Marie-Philippe  de  Marotte  de 
Montigny,  comte  de  Fallais,  en  vertu  du  fidéicommis 
de  1753,  seigneur  d'Ostin  (2),  de  Boussu-en-Fagne ,  de 
Frasne  -  Sainte  -  Aldegonde  ,  des  Parchonniers  ,  tiers - 
seigneur  et  prévôt  héréditaire  de  la  ville  de  Couvin  (s), 
officier  decavalerie  au  service  d'Autriche,  né  à  Gharleville, 
le  15  avril  1778,  décédé  à  Louvain  le  14  septembre  1857. 

(i)  Cour  de  Fallais,  reg.  16,  1784-1793. 
(2)  Etats  de  Namur,  reg,  aux  preuves,  n"  59. 
(5)  BoRMANS,  Les  seigneuries  féodales  du  pays   de  Liège,  page  31 
elief  du  25  avril  1780. 


PRIVILEGES.  —  COUR  SEIGNEURIALE. 

COUR  FÉODALE.  -  ORGANISATION  MILITAIRE. 

DOMAINE    UTILE. 


.^  1. 


La  seigneurie  de  Fallait  était  au  commencement  du 
moyen-âge  an  alleu.  Elle  jouissait  de  tous  les  avantages 
attachés  à  cette  situation  exceptionnelle  et ,  après  qu'elle 
fût  devenue ,  antérieurement  au  XIII°  siècle ,  fief  de  Bra- 
bant ,  elle  conserva  encore  ,  comme  terre  franche  ,  la  plus 
grande  partie  de  ses  privilèges. 

«  Falay,  dit  un  écrivain  du  XVII'-  siècle,  est  une  fort 
ancienne  banière  ayant  été  de  toute  ancienneté  franche, 
libre  et  sans  payer  tailles  ni  chevauchées  à  prince  ny 
seigneur  ({uelconquc  et  avant  qu'elle  vinct  à  être  fieffe  de 
Brabant,  il  ne  fut  jamais  vu  qu'elle  se  mellast  ou  fut 
requise  de  se  mêler  des  guerres  que  les  S""*  marchissants 
faisoyent  les  uns  aux  autres  ains  éloit  une  ville  de  paix  et 
s'y  un  ou  plusieurs  des  parties  venoyent  en  ladite  terre  et 
hauteure  de  Falay  pour  leurs  biens  ou  corps  guarandir ,  ils 
étoyent  receus  et  gardés  sans  être  molestez  et  les  main- 
tenoit  le  seigneur  de  Falay  en  paix  et  seureté  comme  aussi 
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tous  bannis  et  homicides  à  sauveté  et  franchise  tant  du 
pays  de  Liège,  Brabant  que  Namur.  Et  il  est  une  petite 
thoure  au  château  qui  a  retenu  le  nom  de  la  Thourc  à  la 
monoye.  "  (l). 

C'était  le  cas  à  Fallais  d'appliquer  ce  que  Beaumanoir  , 
chapitre  34,  §  41 ,  disait  :  Casciins  barons  est  souverain  en 
sa  haronie. 

Les  seigneurs  de  Fallais  avaient  haute ,  moyenne  et 
basse  juridiction ,  qui  était  exercée  en  leur  nom  par  une 
cour  échevinale.  Ils  jouissaient  des  droits  de  grâce  et  de 
confiscation  des  biens  des  bâtards ,  et  en  outre  de  celui  de 
chasse  et  de  pèche. 

Un  certain  nombre  de  fiefs  relevaient  du  château  de 
Fallais  et  étaient  justiciables  d'une  Cour  féodale. 

Le  privilège  le  plus  important  des  seigneurs  de  Fallais 
était  celui  de  battre  monnaie.  Une  tour  du  château  a  même 
conservé  jusqu'à  nos  jours  le  nom  de  Tour  de  la  Monnaic{2). 

Mais  on  ne  connaît ,  jusqu'à  présent,  aucune  monnaie 
sortie  de  l'atelier  de  Fallais. 

Feu  Bené  Chalon  avait  le  premier  signalé ,  d'après  une 
découverte  de  M,  Justen,  deu.x:  gros  blancs  au  lion  portant 
prétendument ,  du  côté  du  lion ,  moneta  Falen  ,  et  du  côté 
de  la  croix,  des  légendes  dans  lesquelles  MM.  Wolters  et 
Serrure  ont  cru  reconnaître  les  noms  et  titres  de  Guillaume 
de  VVesemael,  maréchal  de  Brabant,  seigneur  de  Fallais  (3). 

Deux  variétés  nouvelles  de  ces  blancs  au  lion ,  décou- 
vertes par  M.  Hooft  van  Iddekinge  portaient  des  légendes 
aussi  indéchiffrables  que  celles  des  deux  premières  pièces 
et  vinrent  augmenter  la  confusion  (4).   Mais  un  savant 

(0  Manuscrit  de  M.  le  conseiller  Dubois. 

(2)  BuTKENS.  Trophées  de  Brabant,  tome  III.  page  337. 

(3)  Revue  de  la  Numismatique  belge,  3"*  série,  tome  III,  page  378; 
Dictionnaire  géographique  de  l'Histoire  monétaire  Belge,  i)age  95. 

(1)  Revue  de  la  Numismatique,  4™''  série,  tome  IV,  page  206. 
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numismate  allemand,  M.  Grote,  a  établi,  d'une  manière 
non  équivoque,  que  l'inscription  des  monnaies  en  question 
devait  être  lue  Monetâ  Falcn  hergensis  et  que  ces  pièces 
ne  pouvaient  être  attribuées  qu'au  duc  Guillaume  de  Juliers, 
créé  comte  de  Fauquemont  ou  Valkenburg  en  1357  (l). 

Nous  ajouterons,  pour  corroborer  l'opinion  de  M.  Grote, 
que  Guillaume  de  Wesemael  n'a  pu  battre  monnaie  à 
Fallais ,  cette  seigneurie  ne  lui  ayant  pas  appartenu  ,  mais 
bien  à  son  fds  Jean,  en  1373.  Enfin,  et  c'est  une  observation 
qui  a  échappé  à  l'attention  de  nos  numismates  belges, 
Guillaume  de  Wesemael  avait  trois  fleurs  de  lys  pour 
armes,  tandis  que  ses  prétendues  monnaies  portent  un 
lion. 

Il  n'est  pas  douteux  qu'il  y  ait  eu  des  monnaies  frappées 
à  Fallais,  mais  les  spécimens  restent  encore  à  découvrir. 

Le  seigneur  de  Fallais  jouissait  du  droit  de  bourgeoisie 
à  Huy.  C'est  en  vertu  de  ce  privilège  que  Rigauld  II,  de 
Beaufort,  aurait  dû,  au  témoignagne  de  Jean  d'Outre- 
Meuse,  l'intervention  des  bourgeois  de  Huy,  en  sa  faveur, 
lorsqu'il  fut  assiégé  dans  le  château  de  Fallais,  par  Henri 
de  Gueldre  en  1259(2). 

Mais  le  droit  de  bourgeoisie  accordé  à  des  seigneurs 
féodaux  astreignait  ceux-ci  à  certaines  obligations  en 
temps  de  guerre. 

Celui  de  Fallais,  notamment,  était  obligé,  lorsque  l'évèque 
de  Liège  entrait  en  campagne  d'envoyer  un  cheval  har- 
naché à  Huy ,  destiné  à  porter  l'étendart  des  milices 
envoyées  par  cette  ville  à  l'armée. 

Au  mois  d'août  14-82,  lorsque  l'évèque  Louis  de  Bourbon 
appela  tous  ses  sujets  du  pays  de  Liège,  à  prendre  les 
armes  contre  le  Sanglier  des  Ardennes,  Woltartde  Borssele, 


(i)  Die  munzen  der  grafeu  und  herzoge  von  Julich,  page  444. 
(»)  Voir  page  223. 
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comte  de  Grandpré  et  seigneur  de  Fallais,  envoya  un 
cheval  harnaché  aux  bourgeois  de  Huy.  Mais  Jean  de 
Monbrison,  alors  châtelain  de  Fallais,  déclara,  au  nom  de 
son  seigneur,  que  cet  envoi  était  fait  de  bonne  grâce  et  par 
amitié  pour  les  Hutois,  mais  non  par  obligation.  Les 
bourgmestres  et  les  conseillers  de  la  Ville  de  leur  côté  ne 
voulurent  recevoir  le  cheval  qu'à  titre  de  droit. 

Les  deux  parties  n'ayant  pu  se  mettre  d'accord,  elles 
se  réunirent  dans  la  maison  du  Cocq  le  27  aoiit  1482, 
et  firent  dresser  acte  par  un  notaire  de  leurs  protestations 
réciproques  (l). 

Nous  n'avons  pu  trouver  la  solution  qui  fut  donnée  à 
cette  difficulté. 

Les  privilèges  principaux  dont  jouissaient  les  habitants  de 
la  terre  de  Fallais  consistaient  dans  l'affranchissement 
complet  de  toutes  tailles,  gabelles,  impôts,  corvées  et  autres 
contributions.  Cependant,  à  partir  de  l'année  ISG^,  le  gou- 
vernement de  Bruxelles  imposa  aux  terres  franches  un  seul 
subside  annuel  comme  reconnaissance  de  leurs  privilèges 
et  à  titre  de  denier  de  protection.  Cette  contribution  était 
levée  à  Fallais  par  un  receveur  des  tailles ,  nommé  par  les 
chefs  de  ménage  de  la  seigneurie,  qui  était  tenu  de  présenter 
annuellement  ses  comptes  à  l'approbation  de  la  Cour 
échevinale ,  dont  les  membres  remplissaient  les  fonc- 
tions d'administrateurs  municipaux,  car  à  Fallais  il  n'y 
avait  ni,  bourgmestre,  ni  représentant  quelconque  de  la 
commune  (2). 

Dans  des  circonstances  ex.traordinaires,  notamment  en 
temps  de  guerre,  le  receveur  levait  des  tailles  supplémen- 
taires, pour  faire  des  dons  aux  généraux  d'armée  et  même 
au  roi  de  France  lorsque  les  malheurs  de  la  guerre 
amenaient  ceux-ci  dans  le  pays. 

(l)  N"  IS  des  Pièces  justificatives. 

{i)  Cour  de  Fallais,  reg.  Jl,  1695-1697. 
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Après  la  paix  do  Munster,  les  Hollandais,  qui  avaient  des 
prétentions  sur  Fallais,  exigèrent  aussi  le  paiement  de 
cette  contribution. 

Celle-ci  s'élevait,  en  1705,  à  la  somme  de  deux  cents 
paltacons  ou  'iiO  livres,  dont  moitié  était  payée  au  roi 
d'Es[)agne  et  moitié  aux  Élats-généraux,  à  Maeslriclil  (l). 

§  2. 

L'administration  de  la  justice,  tant  criminelle  que  civile, 
appartenait  à  un  tribunal  nommé  la  Cour  desÉchevins. 

Elle  était  composée  d'un  bailli  ou  mayeur,  de  sept  éche- 
vins,  d'un  greffier  et  d'un  sergent  ou  huissier,  nommés 
par  le  seigneur  de  Fallais.  En  outre,  quelques  procureurs 
étaient  admis  à  exercer  auprès  de  la  Cour  (2).  Celle-ci 
avait  juridiction  haute,  moyenne  et  basse.  Dans  les  causes 
criminelles,  elle  jugeait  par  arrêt  et  sans  appel,  mais  le 
seigneur  avait  droit  de  grâce. 

En  matière  civile  ,  on  pouvait  appeler  directement  des 
sentences  des  échevins  de  Fallais,  au  Conseil  souverain 
deBrabant,  à  Bruxelles.  C'était  là  un  privilège  dont  jouis- 
saient les  terres  franches  ,  tandis  que  les  autres  cours 
seigneuriales  devaient  aller  en  appel  à  la  Cour  échevinale 
de  la  ville  principale  dans  le  ressort  de  laquelle  elles 
se  trouvaient  (3). 

La  Cour  de  Fallais  n'était  pas  soumise  aux  coutumes 
de  Brabant,  elle  jugeait  d'après  les  coutumes  locales  et 
les  ordonnances  du  seigneur  (4). 

(i)  Cour  de  Fallais  ,  reg.  27  ,  fol.  64;  Jointe  des  administrations , 
liasse  42 ,  n»  337  ;  Chambre  des  comjites,  n°  15.800. 

(2)  Cour  de  Fallais,  rôles  de  1601-1609. 

(ô)  Idem,  reg.  12,  rôles  de  1698-1699. 

{*)  Idem,  reg.  S,  plaids  généraux  du  15  novembre  1685;  reg.  20, 
fol.  33,  i)laias  du  18  mars  1590. 

25 


—  378  - 

Elle  se  réunissait  trois  fois  par  an  en  assemblée  générale, 
dans  la  première  moitié  des  mois  de  janvier  et  d'octobre 
cl  dans  la  seconde  moitié  d'avril. 

Tous  les  échevins  étaient  tenus  de  siéger  à  ces  séances 
générales  et  périodiques,  qui  étaient  nonmiées  plaids  géné- 
raux. Les  habitants  et  les  vassaux  de  la  seigneurie 
devaient  de  même  y  assister. 

Le  but  principal  de  ces  séances  était  de  recevoir  les 
plaintes  des  vassaux  contre  les  malversations  des  fonc- 
tionnaires, de  juger  les  délits  ruraux  et  forestiers,  les 
fraudes  en  matière  de  poids  et  mesures  et ,  en  général , 
toutes  les  infractions  de  l'ordre  administratif. 

Dans  ces  séances  ,  les  échevins  vérifiaient  encore  les 
poids  et  mesures,  et  fixaient  le  prix  de  vente  de  la  cervoise 
dans  le  territoire  de  la  seigneurie  (  l).  Enfin,  ils  procédaient 
au  renouvellement  des  publications  des  ordonnances  et 
règlements  de  police  et  de  loi. 

Au  XVIP  siècle,  dans  les  causes  d'une  certaine  impor- 
tance, les  échevins  de  Fallais,  gens  de  peu  d'instructitm, 
remettaient  souvent,  d'accord  avec  les  deux  parties  plai- 
dantes, la  décision  du  procès  à  l'avis  de  deux  juriscon- 
sultes. 

Le  seigneur  de  Fallais,  dans  le  courant  du  XVIII'=  siècle, 
suivant  en  cela  un  usage  généralement  adopté  en  Brabant, 
délivra  môme  des  commissions  d'éclievin  lettré  de  Fallais , 
à  des  avocats  au  Conseil  souverain  de  Brabant ,  pour  la 
décision  des  procès  importants,  introduits  devant  la  Cour 
seigneuriale,  sans  les  astreindre  cependant  à  la  résid(Mice  (2). 
Les  plaids  ordinaires  étaient  toujours  tenus  les  jeudis 
de  chaque  semaine,  excepté  pendant  les  vacances,  de  dix 
heures   du  matin  à   midi ,  mais   si  une  fête    tombait  à 

(1)  Cour  de  Fallais,  rcg.  4. 

(2)  Ide)n,rc<^.  Set  9. 


Institut  akchéolo&ique, Liégeois,  TomeXIX. 


Sceaux  de  la  Cour  seigneuriale  de  Fallais. 


1V1I5    siècle 


fin  du  XVII?  siècle 


Sceau  de  l'Eglise    de  Fallal 

XVlïïf  siècle. 
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ce  jour,  le  plaid  était  remis  au  lendemain  vendredi  (i). 
Lorsqu'un  plaideur  se  présentait  après  l'heure  réglemen- 
taire, il  devait  payer  les  droits  comme  pour  une  séance 
extraordinaire.  De  même  ,  on  devait  payer  les  droits 
lorsqu'on  requérait  une  séance  de  la  Cour,  en  dehors  des 
jours  de  plaids  ordinaires. 

Les  vacances  de  la  Cour  étaient  nombreuses.  Les  éche- 
vins  ne  siégeaient  pas  du  24  décembre  à  midi  jusqu'au 
jeudi  après  la  fête  des  Rois  ;  depuis  la  veille  du  dimanche 
des  Rameaux  à  midi  jusqu'au  dimanche  Quasimodo;  de  la 
veille  de  Pentecôte  à  midi  jusqu'au  dimanche  après  la 
Fête-Dieu;  enfm,  du  premier  août  au  jour  de  la  Nativité 
de  la  Sainte  Vierge  (2). 

Lorsqu'un  bailli,  échevin  ou  greffier  venait  à  décéder, 
les  membres  survivants  de  la  Cour  seigneuriale  étaient 
tenus  de  faire  célébrer  à  leurs  frais,  dans  l'église  paroissiale 
deFallais,  des  obsèques  solennelles  pour  le  défunt,  les- 
quelles étaient  suivies  d'un  banquet  qui  réunissait,  outre  la 
Cour,  les  membres  du  clergé  et  les  personnes  notables  de 
la  seigneurie  (3). 

Jusqu'au  commencement  du  XVII"  siècle,  les  bailhs  et 
les  échevins  de  Fallais  apposaient  leurs  sceaux  particuliers 
aux  pièces  émanant  de  la  Cour.  Cet  usage  existait  encore 
en  1602,  mais,  dans  un  acte  de  1G06,  il  est  fait  mention 
pour  la  première  fois,  à  notre  connaissance,  d'un  sceau 
scabinal.  Malheureusement ,  nous  n'avons  pu  en  découvrir 
un  exemplaire. 

Quelques  années  plus  tard,  en  ICI 4,  la  seigneurie  de 
Fallais  fut  érigée  en  comté  el  le  sceau  scabinal  fut  modifié. 
Il  porta  dans  la  suite,  avec  l'écu  de  la  maison  de  Reaulbrt, 

(i)  Coin-  (h Fallais,  reg.  13,  rôles  de  1714-1717. 

(2)  /(7e»/,  reg.  13,  rôles  de  1714-1717  et  reg.  15,  rôles  de  1772-177.5. 

(3)  Idem,  rôles  de  1  GO  M  609. 
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devenu  les  armes  particulières  do  la  seigneurie  de  Fallais, 
riiiscription  :  Secl  de  la  conté  de  Fallez. 

Dans  les  dernières  années  du  XVII«  siècle,  le  sceau 
scabinal  fut  encore  cliang-é  et  ne  porta  plus  que  les  armes 
de  la  seigneurie,  surmontées  d'une  couronne  comtale, 
sans  aucune  inscription.  Il  fut  en  usage  pendant  tout  le 
XVIIIc  siècle  jusqu'en  1794, 

LE    BAILLI. 

Le  bailli  de  Fallais,  désigné  aussi  au  XV^  siècle  sous  le 
nom  de  châtelain,  de  capitaine  du  château,  de  mayeur, 
ou  bien  encore  de  souvcrain-niaijeur  au  XYI^  siècle ,  était 
nommé  par  commission  du  seigneur,  et  devait  prêter 
serment  à  la  Cour  seigneuriale  avant  de  pouvoir  entrer  en 
fonctions. 

Il  était  investi  de  fonctions  judiciaires,  administra- 
tives et  quelquefois  même  de  fonctions  militaires.  Comme 
officier  criminel  et  de  police ,  d  était  chargé  de  l'ins- 
truction et  de  la  poursuite  des  crimes  ou  délits,  qu'il 
soumettait  au  jugement  des  échevins  ,  convoqués  et  pré- 
sidés par  lui.  Il  ne  prenait  pas  part  au  jugement,  mais  il 
faisait  exécuter  les  sentences  en  matière  criminelle  qu'il 
avait  provoquées,  et,  le  cas  échéant,  il  pouvait  admettre 
les  coupables  à  composition. 

Dans  les  causes  civiles ,  il  présidait  de  même  à  la  Cour 
seigneuriale ,  mais  son  rôle  se  bornait  à  la  semonce ,  c'est- 
à-dire,  qu'il  demandait  à  chaque  juge  individuellement  son 
avis  sur  le  procès  engagé  et  prononçait  ensuite  la  sentence. 

Le  bailli  était  lieutenant  de  la  Cour  féodale  du  seigneur 
et  la  présidait  en  son  absence.  Il  recevait  les  hommages 
des  vassaux  et  veillaient  à  faire  relever  les  fiefs  devenus 
vacants  par  mort  ou  autrement.  Souvent,  il  cumulait, 
avec  les  fonctions  de  badli,  celles  de  receveur  de  la  terre 
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de  Fallais ,  lorsque  celle-ci  n'était  pas  administrée  par  un 
receveur  particulier. 

Enfui ,  le  bailli  était ,  surtout  en  l'absence  du  seigneur , 
le  gardien  du  château  et  le  commandant  des  hommes 
d'armes  et  des  vassaux  de  la  seigneurie,  préposés  à  sa 
défense  (i).  Mais,  dès  le  commencement  du  XVI^  siècle, 
Fallais  avait  déjà  perdu  son  importance  comme  place 
forte,  et  les  baillis  n'eurent  plus  guère  l'occasion  d'exercer 
leurs  fonctions  militaires. 

Lorsque  les  baillis  de  Fallais  ne  pouvaient  remplir  leurs 
fonctions,  par  suite  de  maladie,  d'absence  ou  d'autre 
empêchement,  ils  étaient  remplacés  par  un  échevin  ou 
par  le  greffier,  qui  prenaient  quelquefois  la  qualification 
de  lieutenant-bailli. 

De  1534  à  1547  ,  on  trouve ,  en  qualité  de  souverain- 
mayeur  de  la  Cour  seigneuriale  de  Fallais ,  Jean  Lochon 
délie  Monzée ,  seigneur  de  Beauren  (2).  Il  est  à  supposer 
que  Guillaume  Billocart ,  alors  bailli  de  Fallais ,  empêché 
de  remplir  en  personne  ses  fonctions  auprès  de  la  Cour , 
avait  obtenu  du  seigneur  un  suppléant  permanent. 

Nous  trouvons  encore  que  Ghisbert  Longrée  fut  aussi 
lieutenant-bailli,  de  1787  à  1794,  en  l'absence  du  bailli 
Pasquier. 

Les  baillis  de  Fallais  avaient,  au  XYI^  siècle,  soixante- 
douze  florins  Artois  de  gage,  seize  muids  d'avoine,  en 
outre  du  logement  au  château  ,  et  des  droits  ordinaires  de 
justice  et  des  reliefs  de  fiefs  (3). 

Jean  de  Chasteal  de  Cypley,  caslellain  de  Fallais,  est 
cité  le  21  juillet  1450  (4). 


(i)  Comptes  de  Fallais,  reg.  44.337. 

(2)  Le  Fort,  1"  partie,  tome  Xlll,  fol.  106. 

(3)  Chambre  des  comptes,  reg.  19,199,  loi.  38  v^reg.  19,200,  foi.  ^5. 

(4)  Echevins  de  Liège,  reg.  aux  œuvres,  u»  17,  fol.  110  v". 
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Hubert  le  Périlleux  de  Roclœlée,  cite  en  qualité  de 
castelain  de  Fallaix,  en  1454  (l). 

Louis  le  Villain  ,  qualifié  aussi  castellain  ,  est  cilé  dans 
une  charte  du  13  décembre  1458  (2). 

Jean  de  Blelien,  écuyer,  seigneur  de  Jaidegné,  voué  de 
Harzé,  apparaît  déjà  en  qualité  de  châtelain  le  17  mars 
1472(3).  Il  fit  son  testament  au  château  de  Fallais  le 
3  décembre  1481,  et  mourut  en  1484  ;  il  fut  enterré  à 
Lens-Saint-Remy.  11  avait  épousé  Marie  d'Awans,  fille  de 
Jacques  Wilkar  d'Awans  de  Dommartin  et  de  Marie  de 
Streel  (4). 

Jean  de  Monhrison,  châtelain  de  Fallais  (5)  cité  en  1482. 

Vailliant  et  honreit  s'"  damoseal  Jeronime    est  cité  en 

s 

qualité  de  capitane  et  gooerneur  délie  terre  et  signorye 
de  Fallais  ,  en  mars  1497  (6). 

Jean  Maldenad,  écuyer,  capitaine  et  bailli  de  1503  à 
1506(7). 

Gilo  Pety,  châtelain  et  bailli  de  1507  à  1511  (8). 

Grégoire,   bâtard  de   Glymes,    bailli    de  Hannut   (9), 

(  1)  Cour  allodiale  de  Liège,  reg.  28,  fol.  271. 

(2)  Chambre  des  comptes  de  Brabant,  carton  108,  charte  11°  36. 

(3)  Idetn,  charte  de  la  cour  de  Wanze  ;  charte  du  couvent  de  Lens- 
S'-Remy,  à  Liège. 

(4)  Le  Fort,  P^  partie,  reg.  III,  page  215.  Après  la  mort  de  son 
mari,  elle  se  retira  à  Tirlemont  en  1484  ;  son  testament,  daté  du  2G 
avril  1513,  fut  approuvé  par  les  échevins  de  Liège  le  31  mai   suivant. 

{îi)  Echevins  de  L?%e,  Greffe  Stephany,  œuvres  reg  80,  fol  91  v"; 
Pièce  justificative,  n°  18. 

(g)  Cour  de  Fallais,  reg.  18,  œuvres  de  1552-1565. 

(7)  Nommé  Vaillanthome  Madonart,  capitaine  de  Fallais,  dans  une 
charte  de  1506;  Arcliives  de  Fallais,  à  Liège. 

(s)  Archives  de  Fallais,  comi)tes,  reg.  ^,.320. 

(9)  Idem,  reg.  44,321.  — Il  était  fils  naturel  de  Jacques  de  Glymes, 
chevalier,  seigneur  de  Han-sur-Lesse,  hailli  de  Nivelles  et  du  Brahanl- 
Wallon,  mort  avant  li97,  et  avait  épousé  Marguerite,  lille  de  Bau- 
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capitaine  et  bailli   de   Fallais   de   ISltî   à  avril   1515  (i). 

Trislan  de  Cystras,  châtelain,  capitaine  et  bailli  depuis 
avril  1515  jusqu'au  30  avril  1517  (2). 

Gilo  Petij  reprit  les  fonctions  de  châtelain  et  de  bailli  le  l*^"" 
mai  1517,  et  les  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1529  (s). 

Guillaume  Billocart,  écuyer,  capitaine  de  Fallais,  de  1530 
à  1546  (4). 

Claude  de  Bersacques ,  chevalier,  gentilhomme  de  la 
chambre  de  l'empereur  Charles-Quint,  bailli  de  Wasseige, 
fut  nommé  bailli  de  Fallais,  par  commission  du  22  sep- 
tembre 1546  (s).  Il  décéda  à  Fallais  en  1554  et  fut  enterré 
sous  une  pierre  armoriée,  dans  l'église ,  oîi  on  célèbre 
son  anniversaire  le  13  avril  (e). 

Hugues  Le  Vos,  écuyer  (7),  bailli  et  châtelain  de  Fal- 
lais, par  commission  du  2  juillet  1554.  Il  prêta  serment  le 
13  du  même  mois ,  à  Bruxelles ,  et  fut  nommé,  le  14  février 
1554  (v.  st.),  lieutenant  des  fiefs  par  une  commission 
spéciale  de  la  Chambre  des  comptes  (s).  Il  perdit  son 
emploi  lors  de  la  restitution  de  la  seigneurie  de  Fallais 
à  Charles,  Antoine  et  Jean  de  Bourgogne,  en  1559. 

douin,  seigneur  de  Boyen,  au  pays  de  Looz.  Sa  fille  Catherine  épousa 
en  premières  noces  Hugues  Le  Vos,   receveur  du  Roi  à  Jodoigne, 
probablement  le  père  de  Hugues  Le  Vos,  qui  fut  bailli  de  Fallais  en 
1554.  Annuaire  de  la  noblesse  de  Belffique,  1877,  pages  217  et  218. 
(  i  )  Comptes  de  Fcdlais,  reg.  44,322. 

(2)  Idem,  reg.  44,323. 

(3)  Idem,  reg.  44,325  et  suivants. 

(4)  Idem,  reg.  44,338.  —  Il  avait  épousé  Matherine  de  Bossecuze, 
dont  l'anniversaire  était  célébré  chaque  année  à  Fallais  le  16  mai 
(17  des  calendes  de  juin)  ;  Obituairc  de  V église  do  Fallais,  fol.  18  v°. 
Bibliothèque  de  M.  le  chevalier  de  Theux  de  Montjardin. 

(5)  Cliamhre  des  comptes,  reg.  19.607. 
(  6  )  Obituaire  de  Fallais,  fol.  14. 

(7)  Cour  de  Fallais ,  reg.  18,  1.552-1565,  fol.  45  à  47. 
(s)  C Jiambre des  comptes,  re§.  19,667. 
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Jean  Wauthier,  bailli  en  4559-1569  (l). 

Godefroid  de  Villers ,  écuyer,  cité  eu  mai  -157'2-157G. 

Jean  Laiguillon,  1577-1582.  Il  perdit  son  emploi  lors  de 
la  confiscation  de  Fallais,  après  la  mort  de  Charles  de 
Bourgogne,  en  1582. 

Henri  de  Fresne  fut  chargé  de  l'administration  de  la 
terre  de  Fallais  ,  en  qualité  de  bailli  et  de  receveur  ,  par 
commission  du  20  septembre  1582,  et  fut  confirmé  dans 
cette  charge  par  ordonnance  du  prince  de  Parme ,  gouver- 
neur-général des  Pays-Bas,  du  28  mars  1586  (2).  En 
1587,  Fallais  ayant  été  restitué  à  Herman  de  Bourgogne, 
Henri  de  Fresne  cessa  ses'fonctions. 

Jean  Laiguilloji  fut  réintégré  dans  sa  charge  de  bailli 
par  commission  du  25  juillet  1587,  après  la  restitution  de 
Fallais  à  son  propriétaire ,  et  la  conserva  jusqu'en  1591. 

Jean  de  Limalie ,  nommé  par  commission  du  29  août 
1591  (5).  Il  prêta  serment  à  la  Cour  seigneuriale  le  12 
septembre  suivant  et  décéda  le  4  mars  1612  (4). 

Albert  Pinsen  van  der  Aa ,  écuyer,  d'abord  qualifié 
gentilhomme  de  la  maison  du  comte  de  Fallais ,  fut  nommé 
en  1612.  Il  décéda  à  Fallais  le  5  décembre  1634,  et  fut 
enterré  dans  l'église  paroissiale ,  sous  une  pierre  armoriée 
portant  ses  quartiers,   qui  existe  encore  aujourd'hui  (5). 

(i)  Le  nom  de  Wauthier  est  ortographié,  à  partir  de  15G1  ou  1562, 
Van  Î7«(?r ,  dans  les  registres  de  la  Cour  de  justice.  11  y. eut  peut-être 
un  autre  bailli  qui  remplaça  Wauthier ,  mais  cela  nous  paraît  douteux. 

(  2  )  Chambre  des  comptes  ,  reg.  19.199  ,  fol.  38  v°  et  19.200 ,  fol.  25. 
Le  bailli  de  Fresne  avait,  en  sus  de  ses  gages  de  châtelain, 
quatre-vingts  livres  Artois  comme  receveur  de  la  seigneurie.  Ses 
comptes  commencent  le  l'^''  octobre  1582  et  finissent  le  30  septembre 
1586;  Chambre  des  comptes,  reg.  19199  k  19202. 

(3)  Cour  de  FaUais,reg.  19, 1588-1592  et  reg.  20,  1598-1601,  toi.  L 

(O  Idem,  reg.  22,  1611-1617. 

(5)  Il  était  fils  de  Jacques,  seigneur  de  Stecnhuyson  et  de  Blo- 
tiugen,  et  de  Marie  van  Bomberghen. 
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Jean  de  Vaiilx ,  mayeur  de  Vieux-Walefïe ,  1G35-1G52. 

Antoine  Meiirant ,  1655-1671  (  i). 

Jean-Antoine  Guilmot ,  1671-1673. 

Charles  Coppin ,  1678-1685. 

François  Gohert ,  1685.  Il  renonça  à  sa  charge  de  hailli 
pour  entrer  dans  un  régiment  liégeois  en  1690. 

Jean-Michel  de  Parys  fut  nommé  par  commission  du 
l"--  décembre  1690  du  comte  Jacques-Louis  de  Noyelles, 
et  fut  révoqué  de  ses  fonctions  par  le  comte  de  Gosée,  le 
16  avril  1693.  Il  resta  cependant  en  fonctions  jusqu'en 
avril  1694  (2). 

François  de  Laveene  (nommé  aussi  Delvenne).  Sa  com- 
mission est  du  6  février  1696  (3).  Il  prêta  serment  à  la 
Cour  seigneuriale,  le  16  du  même  mois,  et  remplissait 
encore  les  fonctions  de  sa  charge  en  1699. 

Jean  Bozeau,  1702-1707. 

Joachim  Toussaint,  1707-1724. 

Toussaint  Coutrel,  dit  Saint-Germain,  nommé  par  com- 
mission du  8  janvier  1724  cité  encore  en  1728  (*). 

Servais  Paillct  succéda  au  précédent  par  commission  du 
3  janvier  1731  (4).  Il  prêta  serment  à  la  Cour  seigneuriale 
le  31  janvier  suivant  et  décéda  là  Marneffe  le  18  octobre 
1746. 

Guillaume-Joseph  Paillct,  fds  du  précédent ,  lui  succéda 
en  1746  et  décéda  le  29  janvier  1769  à  Fallais ,  où  il  fut 
enterré  dans  l'église. 

Jean-Joseph  Paillet ,  1769.  Il  mourut  le  27  février  1787 
et  fut  enterré  à  Fallais. 


(  1  )  Office  fiscal  de  Brabant,  liasse  1047. 
(5)  Cour  (le  Fallais,  reg.  9  et  10. 
(3)  Idem,  reg.  11,  1695-1097. 
(0  Idem,   reg.  14,1717-1731. 
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Albert  Pasquier  fut  le  dernier  bailli  de  Fallais.  Sa  com- 
mission est  du  15  mars  1787  et  sa  prestation  de  serment  à 
la  Cour  seigneuriale  eut  lieu  le  7  avril  de  la  même 
année  (i).  Il  remplissait  ses  fonctions  au  moment  de 
l'invasion  des  armées  françaises  dans   le  pays. 

LES    ÉCHEVINS, 

Les  échevins  ou  juges  de  la  Cour  seigneuriale  étaient 
au  nombre  de  sept,  choisis  parmi  les  propriétaires  fonciers 
ou  les  habitants  notables  de  Fallais  et  nommés  par  commis- 
sion du  seigneur. 

Ils  devaient  être  nés  ou  naturalisés  brabançons,  de 
légitime  mariage  et  pratiquer  la  religion  catholique 
romaine.  Avant  d'entrer  en  fonctions,  les  échevins  étaient 
tenus  de  prêter  le  serment  de  fidélité  à  Dieu,  au  comte  de 
Fallais  et  à  la  Cour,  de  taire  observer  les  bonnes  coutumes, 
droits,  franchises  et  privilèges  de  la  seigneurie  et  de  rendre 
justice  aux  grands  comme  aux  petits.  La  charge  d'éche- 
vin  était  inamovible. 

La  nomenclature  des  échevins  de  Fallais,  personnages 
de  peu  d'importance,  ne  pouvant  guère  offrir  d'intérêt, 
nous  n'avons  pas  jugé  utile  de  la  publier. 

LE  GREFFIER. 

Le  greffier  était,  après  le  bailli,  le  fonctionnaire  le  plus 
important  et  généralement  le  plus  lettré  de  la  Cour  seigneu- 
riale. 

Il  était  nommé  par  commission  du  seigneur  de  Fallais, 
et  prêtait  dcvnnt  la  Cour  le  même  serment  que  les 
échevins. 

(i)  Cour  (h  Fallais,  reg.  16,  1781-1793. 
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Ses  fondions  consistaient  à  tenir  tidèlement  les  registres 
aux  rôles,  aux  œuvres  et  aux  sentences.  Il  devait  connaître 
les  coutumes  de  la  Cour  et  en  instruire  les  juges  dans  les 
lectures  et  les  instructions  des  procès.  C'était  lui  qui 
rédigeait  presque  constamment  les  jugements  de  la  Cour, 
dont  il  était  en  quelque  sorte  l'âme. 

Très  souvent  encore,  en  l'absence  du  bailli,  il  en  remplis- 
sait les  fonctions. 

Voici  les  noms  de  quelques  greffiers  de  Fallais  : 

H.  de  Malempret,  1506. 

Jean  Naveau,  1548. 

Jean  de  Warez,  1552-1582. 

Anseau  de  Fresne,  1592. 

Robert  Naveau,  1597-1622. 

Baudouin,  1622. 

Albert  Gilkinet,  1632,  décédé  le  8  mars  1654(1). 

David  de  Wasseige,  1654-1675. 

Albert  Gilkinet,  greffier  de  Hosden,  commission  du  26 
décembre  1678  et  serment  à  la  Cour  du  12  janvier  1679  , 
décédé  le  16  février  1714  (2). 

Paul-Emile-François  Gilkinet,  1714;  il  décéda  à  Braives 
le  7  mai  1734. 

Jacques  Denis,  bailli  de  Hannut,  commission  du  18  sep- 
tembre 1736  et  serment  à  la  Cour  le  4  octobre  suivant  (s). 

Albert  Gilkinet,  1751  ;  il  donna  sa  démission  le  20  juin 
1772  et  fut  remplacé  par 

Jean-Joseph-Ghislain  de  Gene^fe,  licencié  es  lois.  Sa 
commission  est  du  22  juin  1772  (4).  Il  prêta  serment  à  la 


(1)  Office-fiscal  de.  Brahant,  liasse  lOiT. 

(2)  Cour  de  Fallais,  reg.  26 

(ô)  Office  fiscal  de  Brahant,  liasse  1047. 

(4)  Cour  de  Fallais,  reg.  15,  rôles  de  1772-1775. 
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Cour  le  '25  du  même  mois  et  remplit  ses  fouclions  jus- 
qu'en -1794.  ^ 

SERGENT. 

La  Cour  seigneuriale  avait  un  fonctionnaire  sul)allerne, 
sergent  ou  huissier,  qui  était  chargé  de  mettre  le  juge- 
ment à  exécution.  Il  était  nommé  par  commission  du 
seigneur  et  prêtait  serment  à  la  Cour  ;  nous  trouvons  : 

«  Lowy  de  Sprimont,  fut  présenté  à  nous  pour  faire  le 
serment  de  sergeanterie ,  lequel  fut  par  nous  accepté  et 
de  fait  at  fait  le  serment  de  fidèlement  servir,  raporteir, 
panneir ,  tenir  les  secreits  de  justice  et  secreit  sans  les 
reveleir  y.  Et  mis  en  garde  (l)  ». 

Le  sergent  avait  en  outre  de  ses  droits  ordinaires,  un 
gage  de  dix-huit  florins  (2). 

Au  XVIP  siècle,  on  trouve  quelquefois  exceptionnelle- 
ment deux  sergents  de  la  Cour  seigneuriale  (3). 


§  3. 


Un  certain  nombre  de  fiefs  relevaient  du  château  de 
Fallais  et  dépendaient  de  la  juridiction  d'une  Cour  féodale 
qui  était  présidée  par  le  seigueur,  ou,  en  son  absence,  par 
le  châtelain  et  ])ailli.  Elle  était  composée,  en  outre,  de  quel- 
ques hommes  de  fief  et  d'un  secrétaire  ,  qui  tenait  le 
registre  aux  reliefs  et  percevait  les  droits  (4). 

Les  fiefs  de  Fallais  étaient  seulement  au  nombre  de 
quatre  au  milieu  du  XIV*^  siècle  et  furent  considérablement 
augmentés  [)ai-  les  acquisitions  faites  en  4473  et  1474  par 

(  1  )  Cour  ih'  Fallais,  reg.  19  et  'iO. 
(  2  )  Idem,  rt!g.  6. 
(ô)  Idem,  rcg.  7. 
(4)  Idem,  reg.  !21. 
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Wolfart  de  Borssele  et  ses  successeurs  (1).  Ils  atteignaient 
le  nombre  de  cinquante  à  soixante  lors  du  dénom- 
brement tait  en  1559  de  la  seigneurie  de  Fallais  par 
Jean,  Cbarles  et  Antoine  de  Bourgogne  (2),  et  celui 
de  soixante-dix  au  siècle  suivant.  Ces  fiefs  ,  qui  consistaient 
en  biens  fonciers  et  en  rentes  tant  en  argent  qu'en  nature, 
se  trouvaient  à  Fallais  et  dans  les  seigneuries  voisines  : 
Lattine,  Avenue,  Lens,  VYalefTes,  Vieux- Walelï.i ,  Pitet, 
Marneffe  ,  Oteppe  ,  Burdinne ,  Atrives  ,  Avin  ,  Ciplet  et 
Ville-en-Hesbaye  (3). 


§  4. 


Les  habitants  et  bourgeois  de  la  seigneurie  de  Fallais 
en  état  de  porter  les  armes  étaient  assujettis  en  temps  de 
trouble  et  de  guerre  au  service  militaire  à  la  réquisition  du 
seigneur  ou  de  son  bailli. 

Ils  formaient  une  compagnie ,  divisée  en  plusieurs 
escouades,  commandée  par  un  capitaine,  un  lieutenant  et 
quelques  bas-officiers,  tels  que  sergents  et  caporaux. 

Dans  la  seconde  moitié  du  XVII"  siècle,  le  comte  de 
Fallais,  Eugène-Ignace  de  Noyelles,  donna  une  organisation 
toute  militaire  à  cette  compagnie  de  bourgeois,  dans  le  but 
de  protéger  Fallais  contre  les  dévastations  et  les  pillages 
des  maraudeurs  qui  étaient  la  conséquence  naturelle  des 
guerres  incessantes  dont  les  Pays-Bas  furent  le  théâtre  à 
cette  époque. 

Par  ordonnance  du  10  juin  1673,  il  prescrivit  que  tous 
les  officiers  ,  bas-officiers  et  bourgeois  devaient  pratiquer 

(1)  Manuscrit  de  M.  le  conseiller  Dubois. 

(2)  Pièce  justificative,  no  19. 

(.>)  Les  actes  judiciaires  de  la  Cour  féodale  de  Fallais  sont  mêlés 
avec  ceux  de  la  Cour  échevinalc  dans  les  registres  de  celte  dernière. 
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la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  et  prêter 
serment  au  seigneur  d'être  ses  loyaux  et  ses  Iklèles  sujets 
en  la  terre  de  Fallais  (i). 

Ils  devaient  posséder  ou  se  procurer  de  lionnes  armes 
à  t'en,  avec  les  munitions  nécessaires,  eliacun  selon  sa 
qualité,  et  il  leur  était  sévèrement  interdit,  non-seulement 
de  vendre  leurs  armes  ,  mais  même  de  les  prêter. 

Les  officiers,  bas-officiers  et  soldats  étaient  tenus  de 
se  présenter  aux  revues  générales ,  ainsi  qu'à  toutes  les 
autres  réunions  convoquées  par  le  capitaine. 

Toute  infraction  ou  négligence  dans  l'exécution  de  ces 
devoirs,  était  punie  pour  la  première  fois  d'une  amende 
de  trois  florins  d'or  ;  pour  la  seconde  fois,  l'amende  était 
doublée.  Une  troisième  infraction  exposait  le  délinquant 
à  un  bannissement  de  six  années  du  territoire  de  la  sei- 
gneurie. 

L'ivrognerie  et  le  blasphème  étaient  également  punis- 
sables d'une  amende  de  trois  florins,  et  toute  voie  de  fait 
ou  seulement  de  menace ,  au  moyen  des  armes,  envers  les 
capitaines  et  officiers  était  passible  de  la  peine  de  mort. 

On  s'aperçoit  que  ces  pénalités,  passablement  dra- 
coniennes pour  de  simples  bourgeois  ,  émanent  d'un 
homme  de  guerre  ;  en  effet,  le  comte  Eugène  Ignace  de 
Noyelles  était  général  de  bataille  et  colonel  d'un  régiment 
d'infanterie  dans  les  Pays-Bas  espagnols. 

L'application  de  ces  peines,  appartenait  à  un  tribunal 
composé  d'officiers  et  de  bas-officiers,  désigné  sous  le 
nom  de  Guemine  ou  audience  militaire. 

Nous  trouvons  dans  le  procès-verbal  d'une  séance  tenue 
à  Faflais  le  14  novembre  4673,  que  le  s''  Gilmote,  capitaine, 
Jean  de  Moha,  lieutenant,  Ottelet  Poncelet,  caporal  et 
Pierre  Hardy,   sergent  et  alguasil  composaient  le  tribunal 

(i)  Cour  de  Fallais,  reg.  10,  rôles   de  1G9 1-1695. 


CARTE    DU    COIV" 


DE      FALLAIS. 
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militaire  qui  admit  ce  même  jour  encore  Albert  Gilkinet, 
en  qualité  de  secrétaire  ou  de  greffier. 

Le  capitaine  tenait  le  rôle  des  hommes  de  la  compagnie, 
il  désignait  l'escouade  dont  ils  devaient  faire  ]iartie,  ainsi 
que  le  poste  qu'ils  avaient  à  défendre  en  cas  d'alarme. 

Au  mois  de  mai  1675,  le  capitaine  Guillaume  de  Gosvin, 
et  le  15  octobre  1678,  Charles  Coppin,  bailli  de  Fallais, 
renouvelèrent  le  rôle  et  divisèrent  les  hommes  de  la  com- 
pagnie en  quatre  escouades ,  commandées  respectivement 
par  le  lieutenant  et  les  trois  caporaux,  et  leur  assigna  les 
postes  qu'ils  avaient  à  garder.  La  troisième  et  dernière 
fois  que  cette  formalité  fut  remplie,  à  notre  connaissance 
le  23  juin  1694,  la  seigneurie  de  Fallais  se  trouvait  sans 
doute  à  la  veille  d'être  pillée  par  les  gens  de  guerre,  qui 
ravageaient  toute  la  Hesbaye  ,  car  en  outre  des  habitants  le 
comte  de  Fallais  fit  prendre  les  armes  à  un  certain  nombre 
de  manants  des  villages  voisins,  Marnetïe,  Fumai,  Pité  et 
Vieux-Walelïe,  réfugiés  à  Fallais. 

Pendant  le  siècle  suivant,  il  ne  fut  plus  question  delà 
compagnie  de  bourgeois ,  dont  les  services  mihtaires 
devinrent  inutiles  et  dont  les  fonctions  se  bornèrent  à 
faire  des  patrouilles,  à  l'occasion,  pour  la  sécurité  des 
chemins. 


Le  domaine  utile  des  seigneurs  de  Fallais  était  très- 
important.  Outre  une  étendue  considérable  de  biens  fon- 
ciers, il  comprenait  des  rentes  et  des  redevances,  en 
argent  et  en  nature. 

Le  dénombrement  des  biens  qui  fui  imposé,  en  1559,  à 
Jean ,  Charles  et  Antoine  de  Bourgogne,  lorsque  le  roi 
Philippe  II  leur  fit  don  de  la  terre  de  Fallais,  confisquée  en 
1547  sur  leur  frère  aîné,  Jacques  de  Bourgogne,  nous  fait 
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connaître  leur  importance  au  milieu  du  XV!*^^  siècle.  On  en 
trouvera  le  détail  aux  pièces  jusLificalives.  Nous  signale- 
rons seulement  ici  une  particularité  intéressante. 

Le  seigneur  de  Fallais  possédait  au  XV«  siècle  et  proba- 
blement déjà  avant  cette  époque  un  vignoble,  (jui  était  situé 
sur  une  petite  côte,  derrière  l'église.  Il  est  renseigné  déjà  en 
1470,  dans  un  registre  des  comptes  de  la  seigneurie  (1  )  : 

«  Item  payer  à  Jehan  Henrar  vingneron  qui  at  auvreit  la 
vingne  de  Fallais  p''  le  terme  de  cest  anée  3'"*  espeaule.  » 

Dans  les  ditïerents  comptes  rendus  dans  le  courant  du 
siècle  suivant  à  Baudouin  de  Bourgogne  et  à  ses  succes- 
seurs, Philippe  et  Jacques  de  Bourgogne,  il  est  fait  men- 
tion encore  à  différentes  reprises  du  vignoble  de   Fallais. 

Lorsque  la  seigneurie  fut  séquestrée  en  '1582  par  le  gou- 
vernement, le  vignoble  fut  mis  en  location  :  «  Le  vignoble 
de  Phallaix  at  esté  rendue  au  plus  offrant  ce  28  d'avril  an 
4583  pour  le  temps  de  trois  ans,  en  suivant  comenchant  le 
premier  payement  au  jour  de  Saint-Remy  de  l'an  susdit,  et 
est  demeuré  à  Henry  le  Vigneron  pour  en  payer  chascun 
an  une  demi  aisme  de  vin,  mesure  de  Huy,  conten.  qua- 
rante pots.  Laquelle  demi  aisme  at  esté  apprécié  par  deux 
eschevins  de  la  Court  de  lieu  pour  le  prix  de  quatre  livres 
dix  soulz  (2).  » 

Depuis  le  dénombrement  de  1559,  le  domaine  utile  fut 
sensiblement  augmenté  par  les  différents  propriétaires  qui 
se  succédèrent  dans  la  seigneurie  pendant  les  deux  der- 
niers siècles.  Au  moment  de  l'introduction  du  régime  répu- 
blicain dans  notre  pays,  Fallais  comptait  au  nombre  des 
principales  terres  de  la  Hesbaye. 

Elle  comprenait   le  château  et   ses  dépendances,  trois 


(  1  )  Registre  aux  cens  et  rentes  de  Fallais,  1410 ;  Archives  de  l'État, 
à  Liège. 

(s)  Cour  (les  comptes,  reg.  19200,  fol.  17. 
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fermes  nommées  Bossiau,  Tomhu  et  Basse-cour  du  château, 
un  moulin  à  huile,  une  brasserie  dite  Franche  taverne  ,  un 
moulin  ù  farine ,  des  prairies  banales  et  plusieurs  bois, 
designés  sous  les  noms  de  Cosnemont,  Molu^  Bohert  et  des 
Dames,  d'une  contonance  totale  de  44'2  bonniers,  rappor- 
tant environ  vingt  mille  livres  tournois  ,  sans  y  conjpter 
les  rentes. 

Après  la  mort  de  la  comtesse  de  la  Motte-Vauvert,  arrivée 
le  6  février  1797,  la  terre  de  Fallais  devint  la  propriété  des 
trois  enfants  issus  de  son  premier  mariage  avec  M.  de 
Marotte  de  Monligny. 

De  ces  trois  enfants,  la  fille  aînée,  Marie-Philippine- 
Rosalie,  et  le  fils,  Hyacinthe-Ferdinand-Marie-Philippe  de 
Marotte  de  Montigny,  cadet  dans  l'armée  autrichienne, 
étaient  émigrés  en  Allemagne  avec  leur  beau-père,  le  comte 
de  la  Molte-Vauvert. 

Le  Directoire  exécutif  prononça  le  13  fructidor  an  VI, 
le  maintien  définitif  de  la  famille  sur  la  liste  des  émigrés 
et  décréta  la  confiscation  de  leurs  biens. 

La  fille  cadette,  Caroline-Françoise-Josèphe-Dorothée, 
était  restée  auprès  de  sa  mère,  au  château  de  Fallais,  et, 
après  la  mort  de  celle-ci,  sans  avoir  égard  à  l'absence 
forcée  de  son  frère  et  de  sa  sœur  aînée,  dont  les  biens 
étaient  séquestrés  par  la  République,  elle  provoqua  le  par- 
tage de  la  succession  maternelle. 

Dans  la  séance  du  22  pluviôse,  an  VIII  (10  février  1800),  du 
Conseil  de  préfecture  du  département  de  l'Ourthe,  il  fut 
procédé  au  partage  de  la  terre  de  Fallais,  qui  fut  divisée  en 
trois  parts  égales. 

La  première  part ,  comprenant  notamment  le  châ- 
teau de  Fallais,  échut  à  la  fille  cadette,  Caroline-Françoise- 
Josèphe-Dorothée  de  Marotte;  les  deux  autres  demeurèrent 
entre  les  mains  de  l'Etat,  représentant  les  deux  héritiers 
émigrés. 
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Co  partage  fut  rectifie  et  complété,  dans  la  séance  du  10 
vendémiaire,  an  X,  du  même  Conseil  de  préfecture. 

Mais,  dans  la  suite,  les  deux  héritiers  émigrés,  ayant  été 
amnistiés,  ils  rentrèrent  dans  la  possession  de  la  terre  de 
Fallais. 

L(^s  (lifTérentes  parts  de  Fallais  furent  successivement 
vendues  dans  le  courant  de  ce  siècle  et  sortirent  des  mains 
des  descendants  des  derniers  seigneurs  de  Fallais,  à  la 
réserve  seulement .  d'une  partie  de  l'ancien  bois  de  Cosne- 
raont,  qui  appartient  encore  aujourd'hui  à  Madame  la 
baronne  vanEyll,  née  Marotte-Montigny. 


icy  DEVANT    GISENT  LES  CoRPS    DE   FEV 
MATTHy  GlLKINET     DV  CHARDON    VIVANT 
ESCHEVIN    DE    LA    CONTÉ     DE    FALAyMORT 
LE Jl  SEPTEMBRE     jô'SOETDE     FEVE 

Gektrvd  Firme  z    sacompaigne  de  ce  de  e 

LE  5^    SEPTEMBRE   l(>è(^ 
BUEZ  DiEV    POVR  LEVRSAMES 


ii/^îi'  f_i>f''|;i;  if'i'ijoi' jfjjnii 


C  H'nriae.  del' 


Q  l,avalette ,  âeU  4;  scufe' 


LA  PAROISSE  DE  FALLAIS,  LA  CHAPELLE  CAS 
TRALE,  LA  CHAPELLE  DE  SAINT-SAUVEUR. 


S  1. 


Faillis  est  une  ancienne  paroisse  qui  existait  déjà  dans 
la  première  moitié  du  XII"  siècle ,  et  qui  comprenait , 
outre  Fallais  et  ses  dépendances ,  la  seigneurie  de  Vieux- 
WalelTe.  En  1139,  Albéron  II,  évèque  de  Liège,  termina 
les  difficultés  qui  existaient  entre  l'église  de  l'abbaye 
de  Saint-Trond  et  celle  de  Diest ,  en  prescrivant  aux 
églises  du  doyenné  de  Saint-Trond ,  de  payer  annuelle- 
ment, après  les  fêtes  de  Pentecôte,  à  l'église  de  Saint- 
Trond,  sur  l'autel  de  ce  saint,  une  obole  pour  chaque 
foyer  de  la  paroisse.  Au  nombre  des  églises  assujetties  à 
cette  redevance  ,  figure  celle  de  Fallais,  qui  appartenait  à 
cette  époque  au  doyenné  de  Saint-Trond  (l). 

Plus  tard,  sans  doute  au  XVI«  siècle,  lorsque  l'empereur 
Charles-Quint,  voulant  soustraire  ses  provinces  à  la  juridic- 
tion de  l'évêque  de  Liège,  avait  obtenu  du  Saint-Siège 
l'érection  de  plusieurs  nouveaux  évôchés  dans  les  Pays-Bas, 

(  1  )  PiOT ,  Cartitlaire  de  l'Abbaye  de  St-Trokd,  tome  I,  pages  59  et  60. 
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l'église  de  Fallais  fut  détachée  du  diocèse  de  Liège ,  et 
placée  dans  le  doyenné  d'Andeiine  sous  la  juridiction 
du  nouvel  évêché  érigé  à  iNaniur. 

L'ancienne  église  était  de  style  roman.  Bovy,  dans  ses 
Promenades  hifitoriqncs ,  en  parle  el  nous  nppi'cud  ([u'olle 
menaçait  déjà  ruine  de  son  temps  (i). 

«  Le  vaisseau  ,  dit-il ,  en  est  assez  spacieux ,  les  bas- 
côtés  reposent  sur  des  piliers.  On  nous  fit  remarquer  dans 
le  sanctuaire  une  date  de  réparation  qui  donne  l'an 
1250  (sic).  Les  pierres  tumulaires  y  sont  en  grand  nombre, 
nous  en  déchiffrâmes  une  du  24  mars  1431.  Dans  le 
chœur ,  en  face  du  maître-autel ,  se  trouve  le  caveau 
des  anciens  seigneurs  de  Fallais  ;  on  y  descend  par  un 
escalier  dont  l'ouverture  se  trouve  dans  une  petite  pièce 
attenant  au  chœur  tombant  pour  ainsi  dire  de  vétusté. 
La  dalle  sans  inscription,  qui  recouvre  cette  sépulture, 
offre  des  dimensions  peu  ordinaires  ;  elle  a  3"^S1  de 
longueur  sur  2'n40  de  largeur.  Ce  caveau  contenait  quan- 
tité de  cercueils  en  cuivre  et  armoriés  que  les  vandales 
de  1793  ont  brisés  et  emportés. 

Les  fonts  baptismaux,  placés  à  droite  en  entrant  dans 
l'église,  ont  la  môme  forme  que  ceux  que  nous  avons 
observés  à  Theux,  mais  ils  sont  d'un  travail  plus  fini  et 
présentent  sur  plusieurs  écussons  les  armoiries  des 
diverses  branches  de  la  famille  de  Beaufort.  On  y  remarque 
aussi  les  quatre  évangélistes  figurés  par  l'homme,  l'aigle, 
le  lion  et  le  bceuf.  » 

En  1854,  l'église  fut  entièrement  démolie  et  remplacée 
par  un  édifice,  sans  aucun  style,  du  plus  mauvais  effet. 
Tous  les  objets,  les  meubles,  ainsi  que  les  pierres  sépul- 
crales, qui  présentaient  encore  quelque  intérêt,  furent 
heureusement  replacés  dans  la  nouvelle  église. 

(1)  Tome  11,  page  302". 
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Malheureusement,  un  grand  nombre  de  ces  dernières 
avaient  été  brisées ,  et  leurs  débris  servirent  de  seuils  de 
portes  et  de  marches  d'escaliers.  Quelques-unes  furent 
encastrées  dans  les  murailles  de  l'éghse  et  du  cimetière. 
Nous  en  reproduisons  les  principales. 


I.es  l'onls  l)ai)lisiiiaux  ,  datant  du  XV"  siècle ,  sont  assez 
ronianiuables.  lis  sont  en  pierre  et  portent  sculplés  les 
animaux  sym])oli(|ues  des  quatre  évangélislcs.  Dans  les 
intervalles,  les  armoiries  de  Bourgogne,  et  non  celles  de 
Beaufort,  comme  Bovy  le  dit  par  erreur,  indiquent,  sans 
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aucun  doute ,  que  ces  fonts  sont  dus  à  la  générosité  d'un 
membre  de  cette  maison. 

La  cloche  principale ,  la  seule  ancienne  de  l'église  ,  porte 
aussi  les  armoiries  de  la  maison  de  Bourgogne ,  avec  les 
inscriptions  suivantes  :  Bourgogne.  Bon  Renon  Gaignc 
Dure.  Me  Fecit  Joes  Bodri  A"  Domini  MF^  LXXXXVI. 

L'église  de  Fallais  est  dédiée  à  la  Sainte-Vierge.  Le 
droit  de  patronage  ou  de  collation  appartenait  au  seigneur 
de  Fallais,  comme  représentant  le  fondateur  de  l'église. 
Le  seigneur  nommait  le  curé,  le  vicaire,  le  sacristain  (i) 
et  il  disposait  encore  d'un  bénéfice  ,  nommé  de  Saint- 
Nicolas,  dans  l'église  de  Fallais,  ainsi  que  des  deux  béné- 
fices de  Notre-Dame  et  de  Saint-Lambert ,  dans  la  chapelle 
de  Vieux- Walefîe ,  qui  était  de  la  paroisse  de  Fallais. 

Il  nommait  le  mambour  des  biens  de  l'église  et  des 
pauvres,  à  l'exclusion  même  du  curé,  et  vérifiaient  leurs 
comptes.  Le  plus  souvent  le  seigneur  donnait  la  charge 
de  mambour  au  curé,  au  vicaire,  ou  bien  encore  au 
chapelain  castrai. 

Le  vicaire  de  Fallais  desservait  habituellement  la  chapelle 
de  Vieux- Waleffe  ,  et  remplissait  en  outre  les  fonctions  de 
maître  d'école  de  la  paroisse  (2). 

Les  revenus  des  biens  des  pauvres ,  dont  la  fondation 
était  nommée  Tahle  du  Saint-Esprit,  étaient  employés 
par  le  mambour  à  payer  les  frais  d'écolage  des  enfants 
pauvres ,  à  secourir  les  infirmes  et  tous  les  pauvres  en  cas 
de  maladie  ou  d'autres  nécessités. 

Le  premier    curé  (3)    connu  fut    Messire    Lambert  le 

(i)  Cour  de  Fallais,  reg.   20,   fol.   54. 

(2)  Idem  ,  rôles  de  1631-1633. 

(3)  La  liste  des  curés  de  Fallais,  complète  seulement  à  partir 
du  milieu  du  XVI"  siècle,  présente  beaucoup  de  lacunes  pour  les 
siècles  précédents.  Celle  qui  avait  été  dressée  en  1740,  par  le  curé 
Tara,  et  qui  se  trouve  dans  les  archives  de  la  paroisse,  est  erronée, 
sauf  pour  les  deux   derniers   siècles. 
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vesty  de  Fallais,  il  est  cité  dans  la  charte  de  confirma- 
tion de  la  donation  des  dîmes  de  Fallais  et  de  Vieux- 
WalelTe  à  l'abbaye  du  Val-Notre-Dame,  par  Rigauld  de 
Beaufort,  seigneur  de  Fallais  en  1206  (]).  Lamherlus 
inveslitus  ecdesic  do  Fallais  figure  encore  dans  une  charte 
du  29  octobre  1269,  par  laquelle  l'archidiacre  de  Liège 
approuve  le  candidat  présenté  par  l'abbé  de  Flône,  pour 
desservir  la  chapelle  de  Pitet ,  et  charge  le  curé  de 
Fallais  d'installer  le  chapelain.  Il  s'acquitta  de  cette 
mission  le  29  du  même  mois  (2). 

Jean,  curé  de  Fallais,  est  cité  en  1277  et  1292,  au 
sujet  de  la  collation  du  bénéfice  de  la  chapelle  Saint- 
Sauveur,  à  Pitet  (3). 

Jean  ApostoUs ,  dit  Rocïieffors,  curé  de  Fallais,  figure 
en  qualité  de  notaire  apostolique  au  testament  de  Jean , 
seigneur  de  Fallais ,  le  9  octobre  1373  (4). 

Messire  Henri,  (Happart?)  vestis  de  Fallais,  qui 
trépassa  l'an  1420,  le  4  des  nones  de  juillet  (5). 

Jean  Anceal,  1-474. 

Nicole,  vesty  de  Fallais  est  cité  en  1493,  au  nombre  des 
hommes  de  fief  du  château  (  e). 

Pierre  Pirlo  ,  vesti  de  Fallais  au  XV«  siècle. 

Charles  Fabry  était,  en  1508,  chapelain  castrai,  et 
receveur  de  1512  à  1534.  Il  devint  curé  en  1535. 

Anceau  délie  Melle,  receveur  de  Fallais,  de  1538  à  1544, 
cité  curé  en  1546  (  ?) ,  était  déjà  mort  en  1562. 

Jean  Ganet ,  cité  déjà  en  1587;  il  permuta  en  1596  avec 
Jean  Colin  de  Nassogne,  et  mourut  à  Cugnon,  en  Ardenne. 

(i)  N°  8  des  Pièces  justificatives. 
(2)  N»  9Ws,  Idem. 

(5)  Nos  9'"  et  llbis  des  Pièces  justificatives  et  Cartalairc  de  Flône, 
fol.  m  et  G3. 

(i)  N°  1.3,  Idem. 

{o)  Obituairc  de  l'église  de  Fallais,  fol.  24  v». 

(u)  Cour  de  Fallais,  reg.  n»  Z^'^^,  reliefs. 
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Jean  Colin  do  Nassorine ,  doyen  d'Ancienne ,  curé  de 
Fallais  en  1590,  décéda  le  7  mars  IGli.  Il  était,  aussi 
recteur  du  bénéfice  de  Notre-Dame  à  Vieux-Walefle,  en 
1603,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Fallais,  sous  une 
pierre  sépulcrale  portant  l'inscription  :  Cy  gist  vénérable 
]iotnc  Messiro  Jeun  Colin  de  N(issoir/ne  oi  xon  tcniji^  })as- 
teur  de  Falais  et  doyen  du  Coneil  d'Andene  lequel  trépassa 
le  7  de  mars  1614. 

Sébastien  HoUoyne ,  devint  curé  de  Fallais  en  1G14  et 
décéda  le  19  août  1663.  Ce  fut  sous  son  administration 
que  la  confrérie  du  Saint-Rosaire  fut  érigée  à  Fallais,  le 
2  octobre  1622,  en  vertu  d'un  diplôme  du  16  mars  précédent. 

Le  curé  Hollogne  fut  enterré  dans  l'église  de  Fallais, 
sous  une  pierre  sépulcrale  qui  porte  l'inscription  :  Icy  yist 
vénérable  Iiomine  M''^  Sebastien  Hollogne  on  son  temps 
pasteur  de  Falloz  lequel  at  fondé  la  messe  du  S''  Sacrament 
le  jeudy  qui  trépassât  le  19  d'aoust  1663. 

Gilles  Wauters,  né  à  Wasmont,  vicaire  à  Fallais,  suc- 
céda à  Sébastien  Hollogne  et  prit  possession  de  la  cure  de 
Fallais  le  24  juin  \m'i:\  il  décéda  le  17  juillet  1669. 

Jossc  de  Laittre ,  1669,  et  décéda  le  24  février  1674. 

Benoît  Lefebvre,  nommé  curé  en  1674,  mourut  le  15 
décembre  1690. 

Guillaume  Janiin,  d'abord  vicaire  à  Fallais  en  1677, 
puis  chapelain  castrai  en  1685,  fut  nommé  curé  de  Fallais, 
en  1691,  par  le  comte  Jacques-Louis  de  Noyelles,  et 
maintenu  dans  cette  charge  par  le  comte  de  Gosée  en  1693. 

Le  curé  Jamin  décéda  le  9  avril  1725  et  fut  inhumé, 
dans  l'église  de  Fallais,  sous  cette  épitaphc  :  Guilelmus, 
Jamin  jacet  hic  dtim  viveret  hujtis  Ecclesiœ  Pastor,  marte 
furente  fuit,  ipse  novis  ausus  teniplum  fulciro  eolmnnis. 
altare  et  tabula  condecorare  nova ,  si  dure  no)i  potuit 
mundus,  donet  Dous  illi  in  cœlis  paeem,  in  qua  requieseat, 
Amen.  Sibi  vivons  posuit.  Obiit  anno  MDCCXXV  noua 
aprilis.    - 
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Guillaume-Dieudoimé  Tara,  curé  en  1725,  devint  le 
28  mars  1763  doyen  d'Andenne  ,  et  nioui-ut  le  17  mai  1779 
à  Namiir  ,  où  il  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de 
Saint-Aul)in. 

Une  pierre  sépulcrale,  fut  placée  dans  l'église  de  Fallais 
pour  rappeler  le  souvenir  des  parents  du  curé  Tara  : 
En  uieinoire  de  feu  le  sieur  Lambert  Tara  en  son  vivant 
Bourgois  de  Namur  Décédez  audit  lieu  le  il  l^^'^  1720 
Afjez  de  84  ans.  Et  de  Marie  Dietidomiée  Roland  son 
espouse  dêcédée  à  Fallay  le  15  7^''«  17S(>  âgée  de  90  ans, 
sepidturée  icg.  Le  Bnd.  sieur  Glme  Dieudonné  Tara  leur 
fils  en  son  vivant  curé  de  ce  lieu  a  fait  mettre  cette  pierre. 
Jacques-Joseph  Bisqueret ,  vicaire  de  Fallais  en  1765, 
nommé  en  1779,  fut  le  dernier  curé  de  Fallais  de  l'ancien 
régime.  Il  continua  ses  fonctions  après  l'invasion  des 
républicains  français  dans  le  pays ,  mais  lorsque  le 
ministre  des  cultes  fit  publier,  le  5  mai  1797,  l'ordre  de 
prêter  serment  à  la  constitution  de  l'an  III,  le  curé,  ne 
pouvant  en  conscience  prêter  ce  serment,  il  dut  cesser 
ses  fonctions.  Il  mourut  le  24  juin  1802,  et  fut  enterré  le 
surlendemain  dans  l'église  de  Fallais. 


§  2. 


La  chapelle  castrale  de  Fallais,  dédiée  à  Saint-Jean- 
Baptiste,  est  très-ancienne.  Elle  se  trouvait  dans  la  tour 
située  à  droite  en  entrant  au  château,  et  ({ui,  de  ce  chef,  a 
retenu,  jusqu'à  nos  jours,  le  nom  de  Tour  Saint-Jean. 

Le  seigneur  de  Fallais  était  collateur  de  la  chapelle 
casti-ale,  dont  les  revenus  étaient  assez  considérables  et 
dé[)assaient  quarante  muids  de  revenu.  Le  recteur  ou 
bénéficier  était  tenu  d'y  célébrer  journellement  la  messe. 

La  chapelle  est  mentionnée  pour  la  première  fois  dans 
une  charte  de  1269,   par  laquelle  Rigauld  de   Beaufort , 


—  402  — 

chevalier,  seigneur  de  Fallais,  lègue  les  dîmes  do  Fullais  et 
de  Vieux-WaleiTo  à  l'abbaye  du  Val-Notre-Dame ,  à  la 
réserve  de  liuit  muyds  d'cspeatite  tant  seulement  à  profit 
de  la  chapelle  de  nostre  chasteau  de  Fallais  à  un  preslre 
qui  messe  y  chantera.  Un  siècle  plus  lard,  Jean,  seigneur 
de  Fallais,  légua,  par  son  testament  du  9  octobre  1373, 
cinq  cents  llorins  dits  moutons  à  la  chapelle  castrale. 

Il  y  avait  au  château  de  Fallais  une  seconde  chapelle  ou , 
plus  probablement  encore  ,  un  second  bénéfice  dans  la 
chapelle  castrale ,  désigné  sous  le  nom  d'autel  Saint-Georges 
et  Sainte-Catherine  (l). 

Cette  chapelle,  dont  nous  n'avons  pu  déterminer  l'em- 
placement ,  avait  un  recteur  particulier ,  indépendant  de 
celui  de  l'autel  Saint-Jean.  Anseau  délie  Melle  était  en 
1545  patron  et  recteur  de  la  chapelle  S^-Georges  et  S^c- 
Catherine ,  tandis  que  Fienier  Graive  était  bénéficier  de  la 
chapelle  S' -Jean. 

En  1598,  Henri  d'Acosse  était  recteur  de  l'autel  !S'- 
Georges  et  S '«-Catherine,  et,  en  1606,  de  celui  de  S*-Jean. 

Depuis  lors,  nous  ne  trouvons  plus  mentionné  le  premier 
de  ces  bénéfices,  dont  les  revenus  auront  sans  doute  été 
réunis  à  ceux  de  l'autel  Saint-Jean. 

Baudouin  de  Hun  ^•''^  ^^'  P'^^^  ancien  chapelain  casli'al 
coiuiu;  il  est  cité  dans  une  charte  do  l'aunoo  hifid  (2). 

Jean  Datvier  est  cité  en  1470  (5). 

Jean  d'Oteppe  en  1471  (5). 

Charles  hahry  fui,  chapelain  do  1508  à  1535. 

llonior  Graive,  en  1536,  il  perdit  son  cnqjlui  lurs  de 
la  mise  sous  séquestre  de  Fallais,  en  janvier  1582,  et 
niounil  le  2)!  novcnilirc  suivant  (i). 

(  1  )  Comptes  de  Fallais  1525-152G  et  irj47-1548,  Fol.  5. 

(-2)  Voir  n"  8  des  Pièces  justificatives. 

(  i^  )  lieylstre  aux  cens  de  Fallais,  1470. 

(4)  Chambre  des  comptes,  reg.  19,200,  fol.  21  et,  37. 
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Georges  Beghein,  par  commission  du  15  janvier  1582  (i). 

Henri  d'Acosse,  1598-1600. 

Henri  du  Mollin,  1612. 

François  Gouverneur,  déjà  en  1622;  il  remplit  ces 
fonctions  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  l--''  décembre  1685. 

Guillaume  Jamin,  par  commission  du  2  décembre  et 
serment  du  5  décembre  1685  et  devint  curé  de  Fallais 
en  1691. 

Guillaume  iîir/o ,  vicaire  de  Fallais ,  en  1685,  chapelain 
par  commission  du  19  mai  1691  (2).  Il  fut  révoqué  de  ses 
fonctions  en  1693  par  le  comte  de  Gosée  et  mourut  vicaire 
à  Abolens. 

Martin  Raucroix ,  par  commission  du  25  avril  1693  (3). 

Nicolas  de  Fumai ,  1733  ;  décédé  le  l'^''  septembre  1740. 

Toussaint  Paillet ,  nommé  par  testament  du  comte  de 
Gosée,  du  27  août  1751  ;  il  est  mort  à  Fallais  le  18 
décembre  1795,  et  fut  enterré  le  20  dans  le  cimetière. 

/.  Muflet,  curé  de  Franc- Waret,  nommé  le  16  avril  1796. 


§  3. 


Sur  une  colline  de  diorite ,  située  à  l'extrémité  de  la 
seigneurie  de  Fallais,  au  hameau  de  Pitet,  s'élevait 
naguère  encore  une  chapelle  dédiée  au  Saint-Sauveur, 
dont  l'origine  devait  remonter  à  l'époque  la  plus  reculée 
du  moyen-âge.  Cette  chapelle  fut  entièrement  ruinée  à  la 
fin  du  siècle  dernier  et  ses  débris  vendus ,  il  y  a  une  dou- 
zaine d'années,  par  l'administration  communale  à  laquelle 
elle  appartient  aujourd'hui.   Seul  un  pan   de  mur,   dans 


(i)  Chambre  des  comptes,  reg.  19,200,  fol.  21  et  37. 
(-2)  Cour  de  Fallais,  reg.  2G,  fol.  1G4. 
(s)  /(/ew,reg.  10,  1691-1095. 
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lequel  se  trouve  l'entrée  de  la  chapelle,  a  été  conservé.  Le 
linteau  porte  sculpté  un  Agnns  Dei  de  style  roman,  que 
nous  reproduisons  ci-contre. 

Les  seigneurs  de  Fallais  étaient  fondateurs  et  proprié- 
taires de  la  chapelle  de  Saint-Sauveur  et  collatcurs  du 
bénéfice  qui  y  était  attaché.  Mais  Rigauld  de  Beaufort, 
chevalier,  seigneur  de  Fallais,  et  sa  femme,  ayant  fait 
donalion,  le  27  septembre  1243,  du  droit  de  collation  avec 
la  pelile  dîme  du  hameau  de  Pitet  à  l'abbaye  de  Flône ,  les 
abbés  exercèrent  ce  droit  depuis  lors,  avec  l'approbation 
de  l'archidiacre  de  Liège  (i  ). 

La  donation  de  Rigauld  de  Beaufort  fui  confirmé  par 
l'évêque  de  Liège  le  28  avril  1251  (2). 

La  première  collation  par  un  abbé  de  Flone  du  bénéfice 
de  Saint-Sauveur,  fut  celle  du  moine  Hubert,  nommé 
au  mois  de  février  12G2  (s). 

Il  fut  confirmé  par  l'archidiacre  de  Liège  le  3  octobre 
1209  et  le  29  du  même  mois,  Lambert,  curé  de  Fallais, 
délégué  par  l'archidiacre  de  Liège,  installa  le  chapelain  (4). 

(0  N°  ^iJ's  des  Pièces  justificatives  ;  Cour  de  Fallais,  reg.  20, 
1598-1001 ,  fol.  82  v°.  Fendant  rinipre.ssion  de  ce  volume,  nous  avons 
obtenu  conununication  de  plusieurs  cliartes  concernant  lesseigneursde 
Fallais  ,  extraites  du  Cartulaire  de  Floue,  récemment  retrouvé  et  que 
nous  publierons  aux  Pièces  justificatives.  La  charte  n»  2bis  confirme 
notre  supposition  (voir  page  207)  que  Rigauld  II  de  Beaufort  était  déjà 
seigneur  de  Fallais  en  septembre  1243,  soit  ])ar  succession  de  son 
oncle  Rigauld  I ,  qui  vivait  encore  au  mois  de  mai  de  la  même 
année,  soit  comme  héritier  de  son  père,  Arnould  de  Beaufort.  A  cette 
charte  intervient  encore  B...,  épouse  de  Rigauld  II  de  Beaufort,  et  qui 
sans  aucun  doute  est  la  même  que  Madame  Braimondo,  citée  dans 
li's  chartes  de  1263  et  de  1200.  Celte  mention  c(mfh-nie  encore  que 
iiigauld  II  était  déjà  marié  lorsipi'il  devint  seigneur  de  Fallais,  ce 
que  nous  avions  d'ailleurs  établi  précétlemuienl  (voir  page  221). 

(2)  N°  5f''^i'  des  Pièces  justificatives. 

(3)  N>*  5q""ter^  Idem, 
{i)  N"»  9  et  91)is,  Idem- 
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Les  abbés  de  Flône  curent  plusieurs   procès  à  soutenir 
au  sujet  de  la  chapelle  de  Snint-Sauveur. 

Vers  4'277,.Tean,  curé  de  Fallais,  prélcndil  au  droil  de 
patronage  sur  la  chapelle,  alléguant  que  cello-ci  élait  fdiale 
de  réalise  de  Fallais,  Le  vicaire  (rOllnii  de  Juliers,  archi- 
diacre de  Liège,  avait  iadùiucid  rendu  une  sentence  favo- 
rable au  curé  de  Fallais  contre  Hubert,  chapelain  de  Saint- 
Sauveur,  mais  celui-ci  en  appela  à  la  Cour  de  l'Offlcial  de 
Liège,  qui  annula  la  sentence  de  l'archidiacre  et  repoussa 
les  prétentions  du  curé  de  Fallais,  en  juillet  1277  (4). 
Celui-ci  ne  se  tint  pas  pour  battu  et,  à  la  mort  du  chapelain 
Hubert,  en  1292,  il  protesta  de  rechef  contre  la  présentation, 
par  l'abbé  de  Flône,  de  Warnier  de  Rcimes  comme  can- 
didat à  l'approbation  de  l'arclndiacre  de  Liège,  affirmant 
que  la  chapelle  de  Pitet  élait  filiale  et  annexe  de  l'église 
de  Fallais;  que  la  place  de  chapelain  n'était  pas  vacante, 
puisque  lui-même  curé  de  Fallais  était  titulaire  de  la  cha- 
pelle de  Pitet,  qu'ainsi  en  droit  et  en  fait  il  en  était 
le  recteur,  selon  l'usage  et  la  coutume  du  concile  auquel 
ressortissaient  les  deux  églises.  Ce  système  n'eut  pas  de 
succès,  car  par  sentence  du  26  juillet  1292,  l'archidiacre 
repoussa  les  prétentions  du  curé  de  Fallais ,  ainsi  que 
celles  de  Nicolas,  seigneur  de  Fallais  ,  prétendant  aussi  au 
droit  de  patronage,  et  prononça  une  sentence  définitive 
en  faveur  de  l'abbé  de  Flône.  Le  28  novembre  de  la 
même  année,  l'archidiacre  ordonna  au  doyen  du  concile  de 
Saint-Trond  de  mettre  Werner  de  Reimes  en  possession 
de  son  bénéfice  (2). 

L'office   de  chapelain    de  Saint-Sauveur   étant   devenu 

(  1  )  N"  Qtei'  des  Pièces  justificatives. 

(a)  N"  Ifhis  Idem,  et  Cartulaire  de  Flône,  fol.  62  et  63.  Nicolas 
de  Beaufort  était  cité  seulement  comme  seigneur  de  Fallais  depuis 
1297  ;  la  charte  n»  ll'Ji^^  le  mentionne  en  cette  ([ualité  dès  1292.  (Voir 
page  236.) 
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vacant,  on  1330,  par  la  inorl  ou  la  résignation  de  Jean  le 
Tranchant ,  l'abbé  de  Flône  présenta  à  l'archidiacre  de 
Liège ,  Gilles  de  Lardier  ,  fils  de  Jean  de  Lardier  , 
chevalier.  Mais  Rigauld  IV,  seigneur  de  Fallais,  prétend;uU 
encore  au  droit  de  patronage  ,  s'opposa  au  choix  de  l'abbé 
de  Flône  et  présenta  Godefroid  d' Assèche ,  prêtre  ,  fils 
de  Walter.  Les  deux  candidats  plaidèrent  leur  cause 
devant  l'archidiacre  Perceval  de  Carreto,  lequel  reconnut,* 
le  22  avril  1330  (i),  le  droit  de  patronage  aux  abbés  de 
Flône  et  approuva  la  présentation  de  Gilles  de  Lardier, 
dont  il  ordonna  l'installation  le  6  juin  1331  (2). 

Au  mois  de  janvier  1370,  Werner,  recteur  de  la  chapelle, 
permuta  avec  Guillaume  de  Eure,   recteur  de  Borlez. 

Godefroid  de  Amandia  était,  en  1543,  depuis  plus  de  dix 
ans  recteur  de  Saint-Sauveur ,  Jorsque  Philippe  de  Bour- 
gogne ,  seigneur  de  Fallais  ,  présenta  Anseau  délie  Melle, 
pour  le  remplacer,  à  l'archidiacre  de  Liège. 

Celui-ci  avait  d'abord  accepté  ce  candidat,  mais,  après 
enquête,  il  fut  constaté  que  le  bénéfice  n'était  pas  vacant  et 
(ju'il  appartenait  à  Godefroid  de  Amandia. 

L'archidiacre  maintint  celui-ci  ,  révoqua  les  lettres 
qu'il  avait  accordées  à  Anseau  délie  Melle  et  cassa  la 
présentation  du  seigneur  de  Fallais  le  15  mars  1543  (3). 

La  collation  par  les  abbés  de  Flône  du  bénéfice  de  Saint- 
Sauveur  présentait  de  graves  inconvénients.  Les  bénéfi- 
ciaires étaient  presque  toujours  des  prêtres  qui  ne  rési- 
daient pas  à  Fallais.  Ils  négligeaient  de  remplir  leurs 
fonctions  et  laissaient  tomber  en  ruine  la  chapelle  qu'ils 
devaient  entretenir  au  moyen  des  revenus  du  bénéfice. 

En  1562,  le  bailli  Jean  Wauthier  ou  vanThiei',  au  nom  du 
seigneur  de  Fallais,  fit  saisir  par  la  Cour  de  Fallais  les 

()  )  N"  12i''s  des  Pièces  justificatives. 

(  2)  Carttdaire  de  Flône,  fol.  63  v^». 

(3)  Stock  11,  de  Vahhaije  de  Flône,  fol.  240. 
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revenus  du  recteur  Jean  Coron,  pour  les  employer  à  la 
restauration  de  la  chapelle,  qiii  était  en  ruine  (i). 

Jean  Coron,  résigna  la  même  année  son  bénéfice ,  et 
Jacques  d'Oreye,  abbé  de  Flùne,  désigna,  le  5  juin  1562, 
pour  le  remplacer,  André  de  Villers,  bénéficier  de  l'autel 
Saint-Jean-Baptiste,  de  l'église  de  Fettine.  Celui-ci  prit 
l'engagement  de  ne  résigner  la  chapelle  de  Saint-Sauveur, 
qu'entre  les  mains  de  l'abbé  de  Flône,  et  de  ne  reconnaître 
d'autre  collateur  que  le  Pape  ou  l'abbé  de  Flône  (2).  Le 
nouveau  titulaire  ne  tarda  pas  à  permuter  avec  Libert  de 
Warnant,  bénificier  de  l'autel  de  la  Sainte-Trinité  et  de 
Sainte-Catherine,  en  l'église  de  la  Madeleine,  à  Liège,  avec 
l'autorisation  de  l'abbé  de  Flône ,  qui  présenta  le  nouveau 
candidat,  à  l'archidiacre  de  Liège,  le  28  octobre  1502  (3). 

Libert  de  Warnant,  ayant  résigné  son  bénéfice,  l'abbé  de 
Flône  présenta,  pour  le  remplacer,  le  15  juin  1587,  Hadelin 
de  Warnant  à  l'archidiacre  de  Liège,  et,  le  19  juin  suivant, 
le  nouveau  chapelain  fut  installé  (4). 

La  chapelle  de  Saint-Sauveur  se  trouvait,  en  1742,  dans 
un  état  complet  de  délabrement.  L'évêque  de  Namur, 
comte  de  Berlo  de  Francdouaire,  vint  la  visiter  et  ordonna 
de  la  faire  restaurer  aux  frais  du  bénéficiaire  Guillaume 
Mottar,  curé  d'Awans ,  dont  le  comte  de  Gosée  et  de 
Fallais  fit  saisir  les  revenus  du  bénéfice ,  et  les  employa,  à 
la  suite  d'un  accord  conclu  le  31  juillet  1742,  à  la  restau- 
ration de  la  chapelle. 

Le  18  juin  1757,  l'évêque  de  Namur  vint  de  rechef  à  la 
chapelle  de  Saint-Sauveur  et,  depuis  lors,  le  doyen  du 
concile  d'Andenne  en  fit  régulièrement  la  visite  tous  les 
ans,  au  nom  de  l'évêque. 

(i)  Cour  de  Fallais,  \\°  18,  œuvres  de  1552-1565. 
(i)  Stock  II,  de  l'abhaije  de  Flône,  loi.  241  v",  245  v». 
(3)  Idem,  fol.  24G  V  et  248. 
(•»)  Idem,  M.  249  et  250  v". 
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C'était  auprès  do  la  chapollo  do  Saint-Sauveur  (ju'avait 
lieu,  tous  les  ans,  une  céroinonio  orii^inalo  ronionlant  à 
l'épotfuo  la  plus  l'oculéc  ilu  moyen-âge  et  que  Bovy  a 
rappoi't('e  dans  ses  Promonades  historiques  (i),  co  qui 
nous  dispense  d'entrer  ici  dans  de  plus  amples  détails. 

[.e  jour  de  la  dédicace  de  la  chapelle,  qui  se  célé- 
brait lo  dernier  dimanche  du  mois  d'août,  à  l'issue  de  la 
messe,  et,  en  présence  de  la  Cour  de  justice  et  d'une 
nombreuse  affluence  de  curieux  accourus  des  villages 
environnants,  avait  lieu  le  Jet  de  la  poire. 

Un  jeune  homme ,  choisi  parmi  les  plus  robustes  et  les 
plus  alertes  de  Fallais,  lançait  une  poire  du  haut  de  la 
colline  de  Saint-Sauveur  dans  la  direction  du  bois  Robert, 
et  une  autre  dans  la  direction  du  ruisseau  qui  séparait 
la  seigneurie  de  Fallais  de  colle  de  Fumai.  Los  endroits 
oîi  la  poire  tombait  marquaient  les  limites  de  la  seigneu- 
rie de  Fallais.  Il  était. fait  mention,  tous  les  ans,  au  rôle 
de  la  Cour  de  justice  ,  de  l'accomplissement  de  celte 
cérémonie ,  qui  eut  lieu  pour  la  dernière  fois,  à  notre  con- 
naissance ,  au  mois  d'août  1793.  On  trouve  dans  les 
comptes  du  receveur  du  comté,  en  4682,  mention  d'une 
somme  de  douze  sous  de  gratification  accordée  au  jeune 
homme  qui  lançait  la  poire  (2). 


(  1  )  Voir  le  tome  II ,  page  285. 
(2)  Comptes  (ir  FaJlrtif;  pour  1682. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


1281 ,  29  octobre. 

Engagh'C  do  In  dimc  de  Fcdlais  et  de  Vieux- Waleffe  à 
Vahhaye  du    Val-Notre-Dame. 

W.,  U.  et  G.,  chevaliers  de  Bcaufort,  à  tous  ceux  qui  les 
présentes  veront,  salut  en  nostre  seigneur.  Voulons  estre 
notoire  à  vous,  que  nous  avons ,  avec  le  gré  et  consente- 
ment d'Arnold  nostre  frère  aisné,  rendu  nostre  disme  de 
Fallais,  et  du  Vieux-Walefîe,  pour  l'espace  de  six  ans,  au 
moyen  de  cent  et  vingt  markes  de  Liège  ,  à  la  maison  du 
Val-Sainte-Marie  de  l'ordre  de  Giteau  ,  pour  la  lever  libre- 
ment, et  sans  aucune  contre  ditte ,  à  tiltre  d'engagure. 
De  sorte  que  les  fruicts  que  l'on  percevrat  de  la  ditte  disme 
endans  le  terme  prescrit,  suivront  à  la  susditte  maison  en 
aumosne.  Nous  sommes  aussy  tenus  après  le  terme  sus 
limité  serat  escoulé  de  restituer  à  la  ditte  maison  la  ditte 
somme  d'argent  entre  la  feste  de  Saint-André  et  de  la 
Nativité  Saint-Jean-Baptiste,  et  si  le  payement  n'est 
par  nous  fait  dans  le  terme  sus  assigné,  nous  le  différons 
jusques  à  révolution  de  l'an  et  il  conviendrat  payer  dans 
le  terme  susdit.  Ce  que  nous  ne  pourons  faire  sinon  dans 

27 
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le  dit  terme,  scavoir  entre  la  feste  Saint-André,  et  la  Nati- 
vité Saint-Jean-Baptistc  :  lequel  paiement  estant  l'ait  la 
ditte  disme,  et  la  perception  d'icelle  rctourncrat  à  nous 
entièrement.  Et  si  nous  ne  satisfaisons  pas  à  la  ilitte 
maison  de  la  ditte  somme,  dans  le  terme  cy  dessus  assigné, 
la  ditte  maison  serat  dans  la  mesme  levée  de  la  disme 
susdilte  et  dans  le  mesme  tiltre,  esquels  elle  doit  estre  pour 
les  six  ans  sustouchés  jusques  à  ce  que  ladittc  satisfaction 
serat  rendue  à  la  ditte  maison  de  la  ditte  somme  d'argent. 
Et  en  tesmoignage  de  vérité  du  dessus  avons  requis  que 
les  seels  du  seigneur  Arn  :  nostre  frère,  avec  le  seel  de 
nostre  frère  R.  fussent  apposés  aux  présentes  :  d'autant  que 
nous  W.  et  G. ,  n'avons  pas  de  seel  propre.  Donné  l'an  du 
seigneur  mille  deux  cents  trengte  un,  le  lendemain  de 
S.  Simon  et  S.  Jude. 

Abbaye  du  Val- Notre-Dame. 

Stock  de  iMO  à  i499 ,  no  i380,  fol.  01  (i). 

Archives  de  l'État  à  Liège. 

(  1  )  Ce  stock  est  intitulé  : 

«  Registre  premier  du  Recueil  fait  au  temps  de  noble  révérende 
Dame  Madame  Marie  de  Chevalier,  abbesse  de  Tylluslre  et  célèbre 
abbaye  du  Val-Nostre-Dame  lez  Huy  des  documents  et  lettrages  con- 
cernans  la  fondation  de  la  ditte  abbaye,  et  les  courtes,  granges,  terres, 
dismes,  cens,  rentes,  revenus  annuels  et  héritages  d'ycelles,  et  leurs 
privilèges ,  et  ymmunitez  translatez  en  françois  quant  aux  originaux 
couchés  en  langue  latinne,  et  quant  à  ceux  qui  se  treuvenl  couchez  en 
langue  francoisse ,  nuements  extraits ,  saulf  qu'en  yceux  l'ancien 
langage,  et  aucuns  termes  obscurs  et  moins  intelligibles  se  treuvent 
réduits  en  langage  moderne  et  termes  plus  clairs ,  voir  sans  rien 
altérer  pour  tout  en  la  substance.  Lequel  recueil  est  bi  party.  Dont  la 
première  partie  est  contenue  dans  le  présont  registre.  Et  la  deuxième 
dans  le  registre  intitulé  registre  second  et  le  tout  à  Fynstance,  et  solli- 
citation de  Dame  Françoise  de  Walia ,  religieuse  et  boursière  pour 
le  temps  du  dit  monastère  ,  l'an  1G61.  « 

On  remarquera  que  l'orthographe  des  chartes  extraites  des  Stocks 
de  l'abbaye  du  Val-Notre-Dame,  n<"  1380  et  1382  a  été  singulièrement 
rajeunie,  par  le  copiste,  en  1G61. 
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II 

1243,  23  juillet. 

Gilles  et  Rigauld  de  Beaufort,  chevaliers  ,  font  donation 
des  dîmes  de  Fallais  et  de  Vieux- Waleffe  à  l'abbaye  rftt 

Va  l  -No  t  re-Dame . 

G.  de  Pex  Dei  gratia  archidiaconus ,  0.  .  .  dccanus 
sancli  Pauli  et  l'raler  Robertus  de  Cowareme  de  ordine 
iriinorum  Leodiensium  :  uiiiversis  tani  prescntibus  quam 
futuris  presens  scriptum  inspecturis ,  in  domino  salutem. 
Labili  et  infirme  memorie  hominum  stili  officio  succurrere 
volontés,  presentibus  lilteris  et  sigillis  nostris  notum  faci- 
mus  (fuod  Egidius  miles  de  Beafort  medietatem  grosse 
décime  de  Falais  et  de  Viez  Waleve,  et  frater  ejus  Rigaldus 
miles  alterarn'  medietatem  (ijusdem  décime  cum  minuta 
décima  earumdem  villarum  domui  Vallis  Sancte  Marie 
in  elemosinam  contulerint,  et  in  manum  sororis  Aelidis 
abbatissc  dicti  loci  ad  opus  ejusdem  domus  sollem- 
nitcr  reportarint  post  decessum  eorum  perpetuo  jure 
possidendas  pro  remedio  animarum  suarum  et  predeces- 
sorum  suorum.  Ita  quidem  quod  fructus  ipsius  décime 
pcrcipicnt  quoad  vixerint  per  manus  fratrum  conversorum, 
vidclicet  dicte  domus,  et  altero  eorum  defuncto  superstes 
in  fructibus  alterius  partis  nichil  juris  sibi  vendicabit, 
scilicet  cèdent  ipsi  domui  libère  et  absolutc  fructus  et 
provenlus  omnes  tocius  décime  tam  grosse  quam  minute 
post  decessum  utrius({ue.  Actum  in  capilulo  Sancti  Pauli 
Leodiensis,  anno  gratie  MCCXLtertio  in  crastino  Marie 
M  a  gd  alêne. 

Abbaye  du  Val-Notre-Dame . 
Stock  de  iUi  à  WiO,  h"  1382,  fol.  32. 
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bis 


II 

1243,  27  septembre. 

Rigault  de  Bcanfori,  dievulier,  seigneur  de  Fallais,  et 
J5. ,  son  épouse,  confèrent  à  l'abbaye  de  Flônc  le  droit 
de  patronage  de  la  chapelle  de  Saint-Sauveur  à  Pitet. 

Rigaldus  de  Belloforti ,  miles ,  dominus  de  B'alais  et 
B...  Lixorejus  omnibus  présentes  littei'as  visuris  agnoscere 
veritatem.  Universitali  omni  notum  esse  volumus  quod 
pro  remédie  animarum  nostrarum  et  antecessorum  nos- 
trorum  jus  patronatus  ecclesie  de  Pitey  cum  omnibus 
perlinentiis  et  redditibus  antedictam  ecclesiam  spectan- 
tibus  necnon  et  totam  minutam  decimam  de  dicta  villa 
de  Pitey,  excepta  décima  bladi,  agnorum  et  lane  quam 
nobis  retinemus  ,  contulimus  in  elemosinam  ecclesie 
Floncnsi  libère  et  absolute  in  perpetuum  possidendam  ; 
et  ne  aliquibus  successorum  nostrorum  de  predictis 
prefate  ecclesie  possit  suboriri  calumnia,  présentes  litteras 
nostro  sigillo  communitas  dedimus  ipsi  ecclesie  Floncnsi 
in  robur  et  testimonium  veritatis. 

Datum  et  actum  anno  Domini  MCCXLIIl  in  festo 
Cosme  et  Damiani. 

Cartulaire  de  l' abbaye  de  FWne , 
Fol.  LVIIIv^. 

III 

1244,  août. 

Donation  des  dîmes  de  Fallais  et  de  Vieux- Waleffe  à 
l'abbaye  du  Val-Notre-Dame ,  par  Gilles  de  Beaufort , 
châtelain  dcDurbuy. 

In  nomine  sanctc  et  individue  tnniial.is  amen.  Ego 
Egidius,  miles  de  Belloforti,  castellanus  de  Drcbui  presenli 
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caria  protestor  et  universis  Christi  fidelibus  ad  quos 
inposterum  eadcm  caria  pervenerit  iiolum  facio  me  con- 
venlui  sancti  monialium  Vallis  Sancte  Marie  ordinis  Cyster- 
cieiisis  lolam  decimam  meam  quara  in  allodium  tenebam 
apud  Falaiz  et  Velcrein-Waleviam  que  ad  me  spectabat  cl  id 
JLiris  qiiod  babebam  ibidem  de  consensu  et  voluntate  iixoris 
mee  Heluidis,  nuUo  in  hiis  retento  jure  vel  servitio  seu 
exactione  cum  omni  integrilate  douasse  et  in  manus  domini 
Roberli  Leodiensis  episcopi  eandem  decimam  ad  opus 
prefati  conventus  intègre  et  absolute  reportasse  et  guer- 
pi visse  in  elemosinam.  Quo  facto  dictus  Robertus  Leodiensis 
episcopus  eandem  decimam  dicto  conventui  reddidil  et 
confirmavit  ut  aulem  idem  sepedictus  conventus  eam  in 
pcrpetuum  pacifice  et  sine  ulla  contradictione  possideret 
sigilli  mei  inimimine  présentes  litteras  dignum  duxi  robo- 
rare.  Datum  anno  domini  MCCquadragesimo  quarto 
mense  augusto(l  ). 

Abbaye  du  Val-Notre-Dame. 
Carton  n"  1 ,  chartes    de  1070  à  1300. 


IV 


1244,  août. 

L'évèque  de  Liège  confirme  la  donation  faite  'par  Gilles  de 
Beaufort,  de  la  moitié  des  grosses  dîmes  de  Fallais  et 
de  Vieux- Wcde ffe ,  à  Vabbatje  du  Val- Notre-Dame. 

IxoIxtI,  parla  grâce  «le  Dieu,  évesque  de  Liège.  A  tous 
ceux  fpii  CCS  Içllros  oionl ,  salut  et  dilectinn  de  vérité.  Vou- 
lons esire  notoire  à  la  ixjsiérilé,  et  aux  persones  modernes, 

(  I  )  Une  traduction  de  celle  chaiie  se  trouve  dans  le  stock 
II"  1380,  fol.  93. 


-Cli- 
que Gille,  chevalier  de  Bcautbrt,  chustellain  de  Durbui 
personellement  constitue  par  devant  nous  désirant  pro- 
voir à  son  salut  at  reporté  sus  en  aumosne  en  nos  mains,  la 
moitié  de  la  grosse  disme,  qu'il  disoit  tenir  en  allou  ù  lieux 
du  Vieux- Walelïe  et  de  Fallais,  pour  estreliberallement  con- 
férée à  la  maison  du  Val-Sainte-Marie  de  l'ordre  de  Citeau. 
Nous  donc,  considerans  l'intention  pieuse  de  son  esprit 
en  ceste  action  :  avons  la  ditte  disme  ainsi  qu'elle  avoit  esté 
reportée  en  nos  mains  rendu  à  la  maison  et  couvent 
de  la  ditte  maison  :  pour  par  icelle  l'avoir  et  posséder  à 
perpétuité  comme  siene.  En  tesmoignage  de  laquelle  chose, 
afm  qu'elle  soit  assortie  d'une  constance  inviolable  avons  le 
présent  escrit  fait  munir  par  l'appension  de  nostrc  seel. 
Donné  l'an  du  seigneur  mille  deux  cents  quarante  quattre, 
au  mois  d'aoust  (i  ). 

Ahhaye  du  Val- Notre- Dame . 
Stock  de  1210  à  1499,  n°  1380,  fol.  94  v\ 


1246,  août 

Confirmation  par  Gilles,  chevalier,  châtelain  de  Durhuy, 
de  la  donation  qu'il  a  faite  à  l'ahhaye  du  Val-Notre- 
Dame,  des  droits  qu'il  avait  sur  les  dîmes  de  Fallais  et 
de  Vieux- Waleffe. 

Egidius,  miles,  castellanus  de  Derbui,  uiiivcrsis  .id  f[uos 
iste  litterepervenerint ,  salutem.  Notum  esse  volumus  pre- 
sentibus  et  tuturis,  quod  ego  medietatem  grosse  décime 
quam  in  allodium  tenebam  apud  Veterem-Waleviam  atque 

{ I  )  Traduction  faite  en  1661  d'une  charte  dont  le  texte  primitif, 
en  latin ,  est  malheureusement  perdu. 
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Falais  et  itl  juris  quod  habcbam  ibidem  in  minuta  décima 
roportavi  in  elemosinam  pro  mea  et  antecessorum  meorum 
sainte  in  manus  venerabilis  patris  domini  R.  Leodiensis 
episcopi  ad  usas  abbalisse  et  conventus  ValHs  Sancto  Marie 
ordinis  Cysterciensis.  Dominas  autem  Episcopus  ad  meas 
preces  et  aliorum  proborum  vn^orum  et  quia  specialitcr 
diligit  domum  illam  reddidit  liberaliter  predictis  abbatisse 
et  conventni'decimam  istam  percipiendam  in  perpetuum 
sine  contradictione  et  habendam.  In  cujus  rei  testimonium 
ut  perpetuam  habeat  firmitatom  dedi  eis  bttcras  meas 
proprio  sigiUatas  sigillo.  Datum  anno  domini  MGG  qua- 
dragesimo  quinto  mense  augusto. 

Abbaye  du  Val-Notre-Dame. 
Stock  de  1241   i  1616,  n«  1382,  fol.  32. 


rbis 


1247,  février  (i). 

Henricus  Dei  gratia  Leodiensis  electus  dileclo  fdio  abbati 
Flonensi  salutem  in  Domino.  Quum  omnis  caro  naturaliter 
prona  est  ad  peccandum  et  illos ,  quibus  quandoque  paro- 
cbiarum  vestrarum  regimen  committitis  sana  conscientia, 
postmodum  spiritus  temptatoris  insurgit,  Nos  bujusmodi 
rei  intuitu  vobisqui  vullum  vestri  pecoris  agnoscere  tene- 
mini ,  potestatem  commillimus  ut  institutos  in  vestris 
parochiis  distiluere  possitis  et  alios  instituere  prout  vobis 
conscientia  secundum  Deum  dictaverit  donec  presens  man- 
datum  a  noljis  vel  a  quoscumque  successorum  nostrorum 
fuerit  revocatum,  statuantes  quod  isli  gratie  per  queni- 
cumque    subditoruni    nostrorum    absque    nostra    speciali 

(i)  Pièce  relative  à  la  collation  do  la  chapelle  de  Pitet,  produite  en 
1277  au  procès  en  appel  devant  rOffîcial  de  Liège. 
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licciilia   dcrugcUir.    In   cujiis    rei    tcstiinonium   présentes 
lilleras  vobis  concedimus  sigilli  iiostri  inuniniiiie  roboratas. 
Datuni  aiino  Domiiii  MCGXLVII,  mense  februario. 
Cartulaire  de  l'abbanc  de    Flô)\c. 
Fol.  LfX. 


IS51,    28  avril. 

L'évêque  de  Liège  confirme  les  droits  de  patronage,  de 
revenus  et  de  dîmes  que  l'abhage  de  Flâne  possédait 
à  Pitet. 

H...  Dei  gratia  electus  Leodiensis  omnibus  presens 
scriptum  visuris  et  cognoscere  veritatem.  Notum  facinius 
vobis  quod  coUationem  juris  patronatus  ecclesie  de  Pitey 
et  omnium  proventuum  et  reddituum  ad  dictam  eccle- 
siam  spectantium  nec  non  et  totius  décime  minute  ville  de 
Pitey,  excepta  décima  bladi,  agnorum  et  lane,  factam 
ecclesie  Flonensi  à  Rigaldo  de  Belloforti,  milite,  domino 
de  Falais  et  B...  uxore  ejus,  prout  in  litteris  super  dicta 
coUalione  confectis  plenius  continetur ,  ratum  liabemus  ac 
auctoritate  nostra  confinnamus. 

Uatum  anno  Domini  MCCLI,  in  die  translationis  beati 
Lamberti. 

Cartulaire  de  Vabbage  de  Flône, 
Fol.  LIX. 

Y^quater 

1262,  février 

Collation    de   la    cJiapelle   de  Pitet  par  l'abbc  de  Flône. 

Laurentius  Dei  permissione  abbas  ecclesie  Flonen- 
sis,  etc..  Notum  esse  volumus  quod  nos,  unanimi  cousensu 


—  417  — 

et  voluntate  totius  capituli  nostri,  ad  i>reces  bonorum  cl 
honestorum  virorum  et  suis  exigentibus  mcritis  viro 
honesto  et  pliirimum  nobis  coinmeiKJato  familiari  et  con- 
iralri  nostro  fluberto  saccrdoli ,  tVali-i  viri  religiosi  et 
honesti  fratris  Lainberti,  ])rii)ris  ecclcsie  nostre,  capellam 
nostrain  de  Pitey  que  ad  nos  pei'tinet  et  prout  ad  nos  per- 
tinet,  libère  et  absolute  et  pure  propter  Deum  contuliinus 
quamdiu  vixerit  obtinendam  :  dictus  vero  prior  et  pre- 
tatus  sacerdos  suus  tVatei"  capellam  i>redictam  prornovere 
et  bona  ipsius  conservare  et  augmentare  pro  pusse  ipso- 
rum.lenentur. 

In  cujus  rei  testimonium  eidem  saccrdoli  presentcin 
nostram  lilteram  dedimus  et  concessinius  sigilli  nostri 
rnunimine  raboratam. 

Datuni  anno  Domini  MCCLXII  incnsc  fcbruario. 

Cartulaire  de  l'ahbaije   de  Flâne, 
Fol.   LIX. 

VI 

1263 

Doniation  des  dîmes  de  Fallais  et  de  Vieux- Wcdeffe  par 
Rigauld  de  Beaufort,  chevalier,  à  l'abbai/e  du  Val- 
Notre-Dame. 

Ju  P.ygaus  de  Beafort,  cbcvidicrs  et  syrcs  de  Falaiz,  Cay 
conisablc  a  toz  cheauz  ki  ces  letrcs  veront  et  oront ,  ke  je 
por  lamor  de  Deu  et  por  le  salut  de  mon  arnae  et  de  me 
feme  et  de  mes  ancessors  et  en  resloricr  de  loz  nos  mais,  ke 
jay  doneit  en  almone  a  le  maison  del  Val-Nostre-Dame  del 
Ordene  de  Cystcaz  de  ley  Huy  tote  me  deme  grosse  et 
menue  de  Vies-Walcve  et  de  Falaiz  ki  est  alues  après 
le  deces  de  my  et  de  meleme.  Et  por  chu  ke  ce  soit  ferme 
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chose  et  stable  et  ke  nus  de  mes  enfans  ne  de  mes  oirs  n'y 
puist  mais  rien  clameir  après  le  deces  de  my  et  de  me 
fcmc  sy  mege  mon  saial  en  temognage  de  veriteit. 
Chc  fut  fait  el  an  del  Incarnation  nostre  Sagnor  M  et  dois 
cens  et  LX  trois. 

Abbaye  du  Val-Notre-Dame . 
Carton  n°  1 ,  chartes  de  iOlO  à  1300  (l). 


VII 


1266,  13  mai. 

L'Evêque  de  Liège  confirme  la  donation  des  dinies  de 
Fallais  et  de  Vieux-  Waleffe  faite  par  Gilles  et  Rigauld 
de  Beaufort  à  l'abbaye  du   Val- Notre-Dame. 

Henricus  Dei  gratia  Leodiensis  episcopus  dilectis  sibi 
in  Christo  ■  abbatisse  et  conventui  Vallis  Sancte  Marie 
juxta  Hoyum  predicte  diocesis ,  Gysterciensis  ordinis, 
salutem  in  domino  sempitcrnam.  Justis  petentium  desi- 
dcriis  dignum  est  nos  facilem  prebere  consensum  et  vota 
que  a  rationis  tramite  non  discordant  effectu  prosequente 
complere;  eapropter  dilecte  in  Christo  vestris  justis  suppli- 
cationibus  inclinât!  decimam  grossam  et  minutam  villarum 
de  Fallais  ot  de  Vies-Waleve  prout  ab  Egidio  de  Beafort 
milite  et  Rigaldo  cjus  fratre  post  eorum  decessum  pie  est 
collata,  sicut  in  litteris  super  hoc  confectis  quaruni  incar- 
iialio  domini  lalis  est  :  Acluni  in  capitulo  sancli  PuuJi 
Leodiensis  anno  gracie  MGCXL  tertio  in  crastino  Marie 
Magdalene,  quas  vidimus  et  legimus  et  quibus  fidem  adhi- 
bemus  plenius  continctur  vobis  et  per  vos  domui  vesLrc 

(i)  Une  copie  de  cette  charte,  dont  l'orthograplie  a  été  rajeunie , 
se  trouve  dans  le  stock  n"  1380,  fol.  94. 
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prediclo  incorporantes  auctoritate  ordinaria  tcnore  presen- 
tium  confirmamus.  Nulli  ergo  omnino  hominumlicoal  hanc 
noslre  confirmât ionis  paginam  infringcro  vel  ei  ausu 
temcrario  contraire.  Si  qnis  autem  hoc  attemptare  pre- 
sunipserit  indignationem  (jmnipoten)is  Dei  et  béate  Marie 
virginis  matris  ejus  sanctique  Lamberti  martyris  cl 
nostram  perpetuo  se  noverit  incursnrum.  Datum  feria 
quarta  in  Pentechosteanno  Domini  MGCLX  sexto. 

Williehnus  Greven  facta  coUacione  diligenti  cuni  origi- 
nabl>us  litteris  que  cum  presenti  copia  concordant  de  verbo 
ad  v^rbum. 

Ahbaye  du  Val- Notre-Dame. 
Carton  n^  1  ,  chartes  de  1010  à  1300. 


VIII 


1266,  23  juillet. 

Lettre  de  confirmation  et  de  reconnaissance  de  la  donation 
des  dîmes  de  Fallais  et  de  Vieux- Waleffe  faite  à  l'abbaye 
du  Val-Notre-Dame,  par  Rigauld  de  Beaufort ,  seigneur 
de  Fallais. 

Je  Rigauld  de  Beaufort,  chevalier  et  sire  de  Fallais,  fait 
scavoir  à  tous  ceux  qui  ces  lettres  voront  et  oront ,  que  je 
et  ma  femm(3  Madame  Braimonde  en  nostre  plein  mariage 
avons  donné  en  [)ure  aumosne  pour  l'amour  de  Dieu  cl. 
sahil  de  nos  arnes  et  de  nos  aiicestres  noslre  disme  de 
Fallais  et  du  Vieux-WalelTe  et  de  Pitcl,  grande  et  menue, 
tout  entièrement  ainsy  comme  elle  est ,  et  que  nous  l'avons 
tenu,  à  l'abbesse  et  au  couvent  de  la  tnaison  du  Val-Nostre- 

(i)  Une  traduction  de  cette  charte  se  trouve  dans  le  stock, 
no  1380,  fol.  95. 
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Dame,  de  l'ordre  do  Giteou  lez  Huy  dans  l'Evesché  de 
Liège,  ainsy  que  je  Rigauld  devant,  dit,  l'ayc  tenu  toute 
ma  vie  :  et  après  mon  décès  l'aurai  la  maison  devant 
dillc,  quitte  et  en  paix  perpétuellement,  sans  nulle  calenge, 
sous  tcles  devises  que  nous  en  avons  retenu  huit  muyds 
d'espeaute  tant  seulement  à  profit  de  la  chapelle  de  nostre 
chasteau  de  Fa  Hais  à  un  prestre  qui  messe  y  chantera,  et 
vingt  muyds  à  une  chappelle  du  Val-Nostre-Dame  devant 
dit,  dans  laquelle  nous  voulons  estre  ensépulturés  et  vingt 
muyds  en  pitance  au  couvent  dessus  dit,  les  jours  de  nos 
anniversaires,  dix  muyds  à  l'une  et  dix  muyds  <à  l'autre.  Et 
de  la  menue  disme  entièrement  nous  voulons  qu'il  en  soit 
disposé  à  profit  de  nos  filles  du  Val-Nostre-Dame  devant 
dit,  toutes  leurs  vies  durantes,  par  congé,  et  par  ordre  de 
leur  abbesse  ;  de  laquelle  menue  disme  les  deux  partes 
sont  nostres.  Et  après  leur  décès  ,  icelle  suivrat  quitte 
entièrement  au  commun  couvent  et  le  surplus  du  bled  de 
la  disme  aussy.  Et  si  taisons  aussy  à  scavoir  que  la  disme 
de  Saint-Germain-Val  ,  n'appartient  pas  à  cette  disme 
susditte  et  que  nous  ne  l'avons  point  donné  avec  celle-cy. 
Et  au  lieu,  ou  nous  avons  donné  ceste  disme  susditte  en 
aumosne,  et  fait  nos  devises ,  furent  présents  messire 
Lambert  le  vesty  de  Fallais,  frère  Jean  de  Cortis  ,  de 
Tordre  des  Frères  Mineurs,  et  frère  Lambert  de  Liège 
son  compagnon,  sire  Baudouin  de  Huy,  nostre  chapellain 
et  madame  l'abbesse  du  V^al-Nostre-Dame,  sœure  Ide  de 
Han,  sœure  Juette  de  Daivielh  et  sœure  Margueritte  de 
Warfuzée  ;  Mahau,  ma  fille,  Rigauld  et  Colignon  mes  fils, 
Lambert  de  Vaulx,  Henry  de  Tavines,  et  plusieurs  autres. 
Et  afin  que  ces  choses  soient  fermes  et  stables  et  perma- 
nentes, si  incitons  nous  noslre  seel  pour  confirmer,  et  le 
seel  monseigneur  Lambert,  nostre  vesty.  Ces  lettres,  et 
ceste  donation  en  aumosne  furent  faittes  et  données,  l'an 
de  grâce  mille  deux  cents  et  soissante  six  au  tiers  jours  du 
Saint-Jacques  en  l'enal  mois. 
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Cette  donation  lut   ratifiée,  confirmée  par  l'évêque  de 
Liège  Henri  d'Engiiien,  au  mois  d'avril  1269. 

Abbaye  (hi  Val- Notre- Dame , 
Stock  de  HiOàiWJ,  n"  1380,  fol.  96  et  97. 


IX 


1269,  3  octobre. 

L'arcJiidiacre  de  Liège  accepte  le  candidat  présenté  par 
Vabbé  de  Flône  pour  la  chapelle  de  Pitet  et  charge  le 
curé  de  Fallais  d'installer  le  chapelain. 

Magister  M....  Dei  gratia  Leodionsis  arcliidiaconus  pres- 
bitero  tic  Falais,  salutom  in  Domino.  Vobis  prccipiens 
mandamus  quatenus  vos  personaliter  ad  ecclesiam  sou 
capellam  de  Pitey  accedatis  et  Hubertum  presbiterum 
ibidem  ex  dono  et  institutione  viri  religiosi  et  discreti 
Laurenlii  quondam  abbatis  Flonensis  celebrantem,  auctori- 
tate  nostra  in  possessionem  corporalem  dicte  ecclesie  seu 
capelle  inducatis ,  committendo  eidem  ex  parte  nostra 
custodiani  reliquiarum  et  regimen  totius  ecclesie  seu 
capelle  predicte,  et  hoc  tribus  bannis  seu  proclamalionibus 
anobis  prius  per  très  dies  lestivos  super  sua  presentatione 
et  institutione  peractis,  quem  quidem  Hubertum  ex  pre- 
sentatione viri  religiosi  et  discreti  Lamberti  abbatis 
Flonensis  admisiinus  ad  doserviendum  pcrpctuo  in  ecclesia 
seu  capella  predictacum  perceptione  frucluum  ad  dictam 
ecclesiam  pertinentium  tamquam  ipsius  capelle  capellanuin 
et  inveslitum  :  nolentes  quod  predictus  llubertus  deinceps 
super  sua  presentatione  et  institutione  ab  aliquo  molcstetur 
nisi  aliquis  institutionem  ipsius  Huberti  a  vobis  ex  parte 
nostra  faciendam  infra  proclamationes  contradixerit,  quem 
contradiccntein  coram  nobis  ad  diem  competentem  si  quis 
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sit  citetis  de  suo  jure  doctuiis  ;  hiis  cxplctis  a  vobis  pre- 
dicto  Huberto  littcias  veslras  sigillo  vcstro  sigillalas  in 
sigiiuni  mandati  complcti  coni'cralis.  Datuin  aiino  Do- 
mini  MCCLXIX,  feria  II  post  festum  bcali  Ilcmigii. 

Cartulaire  de  l'abhaijc  de  Flônc , 
Fol    LIX. 


1269,  29  octobre. 

Le  curé  de  Fallais  installe  le  cha2^elain  de  Pilet. 

Vniversis  présentes  litleras  visuris,  Lambertus  inves- 
lilus  ecclesie  de  Falais.  Noverint  universi  quod  ego  ad 
mandatum  viri  venerabilis  et  discret!  magistri  M....,  Dei 
gratia  Leodiensis  archidiaconus,  dominum  Hubertum 
presbiterum  in  capellam  de  Pitey  corporaliter  induxi 
tradendo  eidem  custodiam  reliquiarum  et  regimen  totius 
ecclesie  seu  capelle  predicte  tribus  bannis  seu  proclama- 
lionibus  prius  super  sua  presentatione  et  institutione 
expletis,  nernine  contradiccnli  (i).  In  cujus  rei  testimo- 
ninm  presentibus  sigillum  meum  duxi  apponendum. 
Datum  anno  Domini  MCCLXIX  in  crastino  Apostolorun:i 
Symonis  et  Jude. 

Cartulaire  de  l'abbaye  de  Flâne, 
FoL  LIX. 


(])  Le  mandat  de  rarcliidiacre  transcrit  ici  est  le  document 
précédent. 


—  423  — 


IX* 


1277,   juillet. 


Procès   mi   sujet   de    In   eoUaiion   de   In  chnpeJle  de  Pitct. 

Jean,  curé  de  Fallais ,  prétendant  au  droit  de  patro- 
nage, alléguait  que  la  chapelle  de  Pitet  était  filiale  de 
l'église  de  Fallais.  L'official  de  Liège,  Jean  de  Canges, 
annula  la  sentence  de  l'archidiacre  qui  avait  été  favorahle 
aux  prétentions  du  curé  de  Fallais,  par  une  autre  sen- 
tence du  mois  de  juillet   1277. 

Cartulaire  de  l'abhnye  de   Flônc, 
Fol.  LVIII  V^. 


X 


1281,  20  mai 

Réalisation  des  biens  nllodiaux  Inissés  par  Rigauld  de 
Beaufort,  chevalier,  seigneur  de  Fallais,  à  ses  deux  fdlcs, 
religieuses  au    Val-Notre-Dame. 

A  toz  cheaus  ki  ces  présens  lettres  veront  et  ornnt,  li 
homes  délie  chicse  Dieu  font  cogncstre  veriteil.  Conuto 
choise  soit  à  tos,  ke  l'an  de  grasces  M.  GC.  quattre  vins 
et  on  ,  le  mardi  devant  l'ascension  ,  vint  por  devant  nos 
entre  saincte  Marie  et  sant  Lambier  à  Liège  frères  Michies 
convers  et  maistres  dellc  maison  délie  Vaz  Nostre  Dame 
delcz  Huy  del  ordene  de  Citeas.  Et  la  apporta  ils  et  no 
monstrat  de  par  l'abbesse  et  le  covent  délie  maison  desoir 
dite  lettres  bin  parlantes  et  bin  sacliées  de  lor  saial  et  ki 
chanteven  kilh  doneven  poor  à  frère  Michiel  desurdit  de 


-  AU  — 

par  leur  maison  de  requorre  et  de  prendre  don  et  vesloirc 
aowcs  de  lor  maison  de  los  les  alues  ou  kilh  gechent  en 
terres,  en  prez,  en  bois,  en  cens,  en  rentes,  en  aiwe  et  en 
tôt  autres  choises  ki  eskeus  leur  estoient  de  par  mon 
sangnur  Rigal,  chevalier  et  scngnor  jadi  de  Falais  et  de 
par  madame  Bremande  sa  feme  père  et  mère  à  dame 
Clamenche  et  à  dame  Maroye  sa  seroir  ki  ja  fut  nonains  et 
seroirs  de  lur  maison  devant  dite  et  nos  tantoist  après  chu 
en  fesimcs  don  et  vestoire  à  frère  Michiel  maistre  desoir- 
ditte,  et  aowes  délie  maison  deseurdite  ens  en  paix 
eomandeis  si  que  droits  et  loy  ensengne.  A  ceste  vesture 
à  faire  et  à  totes  ses  devises  chi  par  desor  escrittes  lurent 
hommes  délie  chiese  dieu  sires  Mâchons  citains  et  eskevins 
de  Liège  ki  le  vestoire  en  fist,  mesire  Alars  chapelens  et 
professe  délie  maison  deseurdite ,  Jacquemars  de  Sainct 
Maron,  maires  de  Liège,  Sigiles  Cramadars,  Loys  Surles  et 
Cluris  de  Son  Servais,  skevins  de  Liège,  Johans  qu'on  dit 
délie  Rose,  Johans  Dans  usirs  del  halle,  Johans  li  Sors, 
llermans  advoweit  de  Mons,  Loys  et  Radeles  de  Grotoir 
Eracle  li  fils  Quarrez,  maistre  Alars  li  notaires  et  plusieurs 
autres.  Et  nos  Renirs  archiprestre  de  Liège  à  la  requeste 
des  hommes  del  Ghise  Dieu  desur  dis  avons  pendu  à  ces 
presens  lettres  nostre  propre  saial  en  tesmoignage  de 
vérité.  La  date  est  deseur  dite. 

Ahhaye  du    Val-Notre-Dame. 
Stock  de  nu  à  i6i6  ,  n»  i382,  {al.  32  u». 

XI 

1284,  28  août 

Donation  et  ratificntion  par  WicJiiers  de  Novoye  chevalier, 
sire  de  Bouillon ,  au  profil  de  l'ahbaye  du  Val-Notre- 
Dame. 

A  tous  chiaus  ki  ces  lettres  verront  et  oront  ju  Wichiers 
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de  Novoye,  chevaliers,  sires  de  Builon  salut  à  nostre  signor. 
Gonultc  chouse  soit  à  toz  que  j'ay  quité  à  madame  l'abbesse 
dél  Vaz  Nostre  Dame  et  cà  couvent  teil  part  comme  elle 
avoiteiila  terre  de  Gives  et  de  Falais,  liquel  hiretage  muet 
de  part  monsignor  Rigaud  de  Beafort  jadis  signor  de 
Falais  soit  en  bois,  soit  en  terre,  soit  en  rente  en  queil 
lieu  ke  ilh  saient  et  promes  loiament  en  bonne  foy  ke  ja 
encontre  ne  venray  no  fray  l'eveni  ne  par  moy  ne  par 
autruy.  Et  par  ce  que  che  soit  ferme  chouse  et  estable  j'ay 
saillée  ce  présent  lettres  de  mon  propre  saiel.  Chu  fut  fait 
et  escrit  Tan  de  grâce  MCGLXXXIIII  le  lundi  devant  le 
sainct  Giles. 

Abbaye  du    Val-Nolrc-Dame. 
Stock  (le  P2M  à  iOW,  n°  i383  ,  fol.  33. 


bis 


XI 


1292,  26  juillet. 

L'archidiacre  de  Liège  reconnaît  le  droit  de  patronage  de 
la  chapelle  de  Pitel,  au  profil  de  l'abbé  de  Flâne,  contre 
les  prétentions  de  Nicolas,  seigneur  de  Fallais. 

In  nomine  Domini,  amen.  Universis  praesontes  litteras 
inspccturis,  Wilhelmus  Beick,  archidiaconus  Leodicnsis, 
salutem  in  Domino.  Gapellania  de  Pitey  nostri  archidiaco- 
natus  nuper  per  mortem  seu  liberam  resignationem  domini 
ïïuberti  quondam  dicte  capellanie  capcliani  sou  rectoris 
vacante,  Wernero  de  Rennes  clerico  a  discrclo  viro  ajjbate 
de  Flonis  Leodiensis  diœcesis  ad  dictam  capellaniam  lilte- 
ralorio  nol)is  pr(^sentato...  vir  potens  Nicolaus ,  miles, 
doniinus  de  Falais,  per  suum  procuratorem  comparons 
coram   nobis    contra   dictum    Wernerum    prout   sequitur 

28 
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proposuit  :  Archidiaconc ,  dicit  Nicolaus  miles,  dominus 
de  Falais,  coram  vol)is  quod  ipsc  milos  verus  est, 
patronus  capelle  Sanli  Salvatoris  site  in  monte  de  Pitey 
et  sui  predccessores  fuerint  vcri  patroni  dicte  capelle... 
Lite  igitur...  légitime  contestalu,  Nos  jus  dicendo  pro- 
nimliamuspresentationeni  de  dicto  Wei'nero  actam  e.sse 
canonicam,  etc.  Datum  anno  MGGXCII  in  crastino  bea- 
torum  Jacobi  et  Cristophori  (i). 

Cartulaire  de  l'abbaye  do  Flônc, 
Fol.  LXI  vo  . 
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1303,  43  janvier 

L'évêque  de  Liège  désigne  deux  chevaliers  pour  examiner 
les  difficultés  survenues  entre  Nicolas  de  Fallais,  et  l'ahbé 
du  Val-Notre-Dame . 

Thibauld  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  évesque  de  Liège  à  ses 
féaux  Robert  de  Forchelhuels  et  Robert  de  Fermes , 
chevaliers,  salut  en  tous  lieux.  L'an  de  grâce  mille  trois 
cents  et  trois  le  dimenche  après  le  jour  de  la  Tresme,  fut 
à  nous  séans  en  justice  en  nostre  jardin  à  Liège  remontré 
plainctivement  par  religieuse  dame  l'abbesse  du  Val- 
Nostre  Dame  lez  Iluy,  que  Nicolas  de  Fallais,  chevalier, 
l'avoit  dcsaisic  de  la  disme  de  Fallais  et  du  Vioux- 
Waleffe,  dont  elle  avoit  esté  en  bonne  saisie.  Nous,  après 
avoir  entendu  la  dite  deplainte  en  fismes  la  remise  à  noble 

(1  )  Le  mémo  jour,  l'avcliidiiicre  jji'onoiice  une  sentence  ideiilitjuo 
contre  Jeun,  curé  de  Fallais,  qui  prétendait  aussi  au  droit  de  patronage. 
L'arcliidiacre  reconnaît  ainsi  le  droit  de  l'abhaye  de  Flône. 
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home  Alan],  seiguonr  de  Peers,  nostre  cfievalier  féal  sur 
ce  que  nous  devions  faire.  Lequel  sur  ce  conseillé 
rapportât  par  jugement  et  par  pleine  sieulte  de  nos  homes, 
lesquels  estoient  pour  lors  présents  pardevant  nous,  que 
nous  devions  comnictlre  doux  homes,  pour  faire  sur  ce 
inquisition  et  scavoir  la  vérité  des  choses  dessus  dittes. 

Parquoy  nous  vous  mandons  et  commandons  sur  la 
feauté,  de  laquelle  vous  est  à  nous  obligés,  que  vous  vous 
enquestiez  diligement  de  la  vérité  sur  la  saisie  et  desaisie 
susdittes,  par  tesmoins,  sur  ce  produits,  et  mis  en  avant 
par  la  ditte  abbesse ,  et  que  vous  appelliez  pour  ouyr  jurer 
les  dits  tesmoins  le  dit  Nicolas,  chevalier  et  enqueste  en 
estant  faitte  diligement  vous  nous  la  rapportiez  fidellement 
enclose  sous  vos  sceaux  ,  le  lendemain  de  la  première 
journée  d'estat  à  laquelle  nous  serons  cà  Liège.  Ce  fut  fait 
et  donné  les  an  et  jour  susdits. 

Abbaye  du  Val-Notrc-Damc. 
Stock  de  1210  à  U,99,  no  i3S0,  fol.  99. 
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1330,  22  avril. 

L'archidiacre  de   Liège  confirme  le  droit  de  patronage  de 
l'abbé  de  Flône  sur  la  chapelle  de  Pitet. 

Post  mortem  domni  .Tohannis  dicti  le  Trenchant 
ultimi  rectoris  (capelle  de  Pithey),  dominus  Henricus 
abbas  monasterii  Flonensis  Egidium  clericum  natum 
domini  Johannis  de  Lardario  militis  nobis  (Pirchevallo 
de  Garreto  arcliidiacono  Leodiensi)  presentavit  ,  cui 
presentationi  vir  nobilis  Rigaldus ,  dominus  de  Fallais, 
armiger    se    opposuit...    deinde    ad    dictam    capellaniam 
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sic    vacanlcm   GodolViduin     lilium    Wallliori    de    Assèche 
clericum   nobis  presenlavit. .. 

Nos,  processu  dicte  cause  diligcnlcr  inspeclo,...  jus 
dicendo  per  noslram  sententiam  diffiiiilivam  pronun- 
liamus  presenlationcm  de  prcdicto  Egidio  nobis  factam 
per  dictuin  abbalem  (îsse  canonicaiii...  preseiitalioueiu 
vero  de  diclo  Godefrido  nobis  factam  per  diclum 
Rigaldum  nunc  militera  fuisse  et  esse  minus  cano- 
nicam  ipsique  militi  et  dicto  Godefrido  in  premissis 
silentium  perpetuum  imponendum  ac  ipsis  imponimus, 
questione  cxpensarum  nobis  reservata.  In  cujus  rei 
testimonium  presentibus  litteris  sigillum  nostrum  majus 
duxinms  apponendum.  Datum  anno  Domini  millesimo 
trecentcsimo  tricesimo ,  t'eria  quarta  post  misericordia 
Domini. 

Carhilaire  de  l'abbaije  de  Flône, 
Fol.  LIX  v°. 
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1346,  4  novembre. 

Le  comte  de   Namtir   accorde   quarante  jlorms    de    rente 
à  Jean,  seigneur  de  Fallais. 

Nous  Guillames,  contes  de  Namur,  faisons  savoir  à  tous 
que,  pour  le  bon  service  que  nos  amés  et  foyables  messiï'cs 
Jehans  de  Falays,  chevaliers,  nous  a  fait,  et  espérons  que 
il  et  si  hoir  feront  encore,  nous  luy  avons  donné  et  donnons 
cascun  an  hyretablement  quarante  florins  de  Florence  de 
rente,  ou  monoie  au  vaillant,  à  payer  à  deuz  paiemens 
l'an,  la  moitié  au   Noël  et  l'aulre    moilié  à  la  saint  Jehan 
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Baptiste  ensuivant,  lesquelz  il  tient,  et  si  hoir  après  li  ten- 
ront  à  touz  jours  de  nous,  nos  hoirs  et  successeurs,  contes 
de  Namur,  en  foy  et  en  hommage.  Si  nous  en  a  h  dis  mes- 
sire  Jehans  jà  fait  foy  et  hommage,  et  nous  len  en  (sic) 
avons  à  nostre  homme  receu,  et  par  tel  manière  et  condition 
que  toutes  fois  que  il  plaira  a  nous,  ou  noz  hoirs  ou  succes- 
seurs, contes  de  Namur,  nous  porrons  les  dessus  ditz  qua- 
rante florins  de  Florence  de  rente  racheter,  le  denier  pour 
dys  deniers,  et  de  l'argent  du  rachat  d'yceulz  quarante 
florins  li  ditz  messires  Jehan,  ou  ses  hoirs,  à  cui  li  rachas 
sera  fais,  doit  et  devra  achater  et  acquerre  rente  hyretable 
dcdens  nostre  conté  de  Namur,  lequele  rente  il  et  si  hoir 
devront  tenir  et  tenront  en  fief  et  hommage  de  nous,  nos 
hoirs  et  successeurs,  contes  de  Namur,  en  semblable  ma- 
nière, comme  il  aront  tenu  les  quarante  tlorins  dessus  dis. 
Et  le  dessusdit  rachat  fait  par  nous  ou  par  nos  hoirs,  li 
argent  dou  rachat  doit  estre  et  sera  mis  en  sauves  mains, 
dedens  nostre  ville  de  Namur,  par  le  conseil  de  nous  et  dou- 
dit  monseigneur  Jehan  ou  de  son  hoir,  à  cuy  on  feroit  le 
rachat,  jusques  à  tant  que  rente  hyretable  sera  trouvé  de- 
dens nostre  conté,  pour  tel  argent  raemployer. 

Lesquelz  quarante  tlorins  de  Florence  dessusdis,  ou  mo- 
noie  au  vaillant,  nous  avons  assennés  et  assennons  audit 
monseigneur  Jehan,  et  à  ses  hoirs,  à  prendre,  lever  et  re- 
chevoir,  chascun  an,  à  deuz  paiemens,  en  si  comme  dessus 
est  contenu,  par  sa  main,  ou  de  son  certain  message,  sour 
les  sys  livres  de  viez  gros,  que  cil  de  le  baterie  de  nostre 
ville  de  Bovingne  nous  donnent  cascun  au  hyretablement  de 
la  dierlire  que  il  prendent  à  Andewain,  dedans  nostre 
coulé,  [tour  leur  incsliei".  J^t  volons  que  nosire  receveur  de 
nostre  conlé,  ne  autres  nulzqui  que  ce  soit,  prende  ne  lieve 
riens  des  dessus  dites  sys  livres  de  vies  gros,  jusques  à 
tant  que  li  dis  messires  Jehans,  ou  ses  hoirs  après  li,  sera 
payés  plainement,  à  cascun  paiement  qui  luy  escherra  de  la 
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moitié  des  dessusdis  quarante  florins  de  Florence.  Si  man- 
dons et  commandons  à  ceulz  de  la  baterie  de  noslre  dite 
ville  deBovigne,  que  au  souvent  dit  monseigneur  Jehan 
de  Falays,  et  à  ses  hoyrs  après  li,  il  paient  et  délivrent, 
sans  débat  et  sans  attendre  autre  mandement  de  nous  ne 
d'autruy  de  par  nous,  ou  à  leur  certain  message  ces  lettres 
apportant,  ou  la  copie  dessous  seel  auctentike,  les  dessus 
dis  quarante  florins  de  Florence,  ou  monoie  au  vaillant,  à 
deuz  paiemens  ensi  que  dessus  est  contenu,  en  prendant 
lettres  de  quitance  doudit  monseigneur  Jehan,  ou  de  ses 
hoirs,  de  cascun  paiement,  par  les  queles  il  s'aquiteront  de 
tant  envers  nostre  receveur  de  nostre  conté  de  Namur ,  et 
nos  dis  receveurs  envers  nous ,  des  dessus  dites  sys  livres 
de  viez  gros^  que  il  nous  donnent  cascun  an.  En  tesmoing 
desquelz  choses  nous  avons  fait  mettre  nostre  seel  à  ces 
présentes  lettres  qui  furent  faites  et  données  l'an  de  grâce 
nostre  seigneur  mil  trois  cens  quarante  sys ,  le  semmedy 
quatre  jours  ou  mois  de  novembre. 

Par  monseigneur  le  conte,  J.  de  Courtray,  li  capellains. 

Archives  générales  du  Royaume. 
CJiarte  orighiale  des  comtes  de  Namur ,  n°  739. 
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1373,  9  octobre. 

Testam,ent  de  Jean,  seigneur  de  Fallais. 

In  nomine  domini  amen;  par  le  tenoire  de  chesti  pré- 
sent publc  instrument,  a  tous  soit  évidemment  demostreit 
que  l'an  délie  nativiteit  nostre  sangnour  Jhesucrist  milh 
trois    cens    septante    et    trois;    le   onscme    indiction,    le 
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nuefucme  jour  délie  moys  d'octembre  a  houre  de  compile 
de  celi  jour  ou  la  cnlour ,  en  le  presenche  de  nous  lez 
notairez  et  lez  Icsmoins  souscrips  a  chu  specialment 
appelleis  et  requis  constitueis  personclcnient  noblez  bons 
monsaignour  Johans  sirez  de  Falays,  chevaliers  délie 
dyocese  de  Liège,  gisans  en  son  lit ,  détenus  et  oppreisseis 
de  grief  maladie  necdent  en  son  bon  sens  et  en  bonne 
mémoire  existons  si  comme  apptiroit  cleirement  par  son 
discreit  régiment,  considerans  et  remirans  qu'ilh  nest 
chouse  si  certaine  que  délie  mort  ne  ausi  chose  si  incer- 
taine que  dehe  houre  délie  mort,  et  atm  que  ilh  fust  pré- 
venus contre  le  mort  et  que  ilh  ne  ti'espassat  de  cesti 
siècle  morteil  sans  faire  ordinanche  dez  biens  que  nostre 
sirez  Deu  li  avoit  consentit  a  avoir  en  cesti  morteil  vie  fist , 
devisât  et  ordinat  son  testament  en  le  manière  que  chi 
après  s'ensuet.  Premiers  volt,  devisât  et  ordinat  que  sez 
debtez  fuissent  paiiez,  si  torfays  rendus  et  sez  exeques 
faites  en  le  manière  souscripte  et  selonc  le  fourme  de 
nostre  meire  Sainte  Eglise  par  le  main  de  sez  exequteurs 
souscrips  de  tous  ses  plus  appareilhiez  biens  moblez  tantost 
après  son  decez.  Item  volt,  devisât  et  ordinat  que  a  son 
sierviche  naist  tant  soulement  que  vint  chiergez  et  une  noir 
drap  à  une  blanke  crois  gisant  a  terre  et  que  si  foymens 
souscrips  douent  en  pieus  lieus  pour  Deu,  por  l'arme 
deli  testateur  dois  cens  florins  a  moton  en  lieu  dez  draps 
d'or  et  dez  chendauz  qui  y  estre  poroient  selonc  le  monde 
a  sierviche  de  li  testateur  devantdite.  Item  lassât  por  Deu 
en  lieu  de  doiaire  al  capelle  de  chastial  de  Falays  avoike 
tote  chu  que  ladite  capelle  at  de  revenue  chinque  cens 
florins  a  moton  une  foys  a  palier  lozqueis  ilh  volt  y  estre 
convertis  v\i  liirctage  a  oez  deilc  dite  ca[)elle  par  le  main 
de  sez  foymens  souscrips  afin  que  ladite  capelle  puist 
yestre  deservie  deiutement  en  temps  advenir.  Item  lassât 
a  vestit  délie  eglize  de  Falays  vint  muys  de  spialte  liire- 
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table  mesure  de  Huy  lesquels  ilh  ordinal  que  ilh  soient 
acquis  de  sez  biens  moblez  par  le  main  de  ses  exécuteurs 
souscrips  por  faire  chascun  an  perpétuel lmer)t  son  anni- 
versaire en  ledicte  eglize.  Item  lassât  por  Deu  et  en  pure 
almoine  a  covent  des  freirez  meneurs  de  Huy  por  une 
pitanche  et  por  priier  por  l'arme  de  li,  trente  muys  de 
spialte  mesure  devantdite  une  seule  foys  a  paiicr.  Item 
lassât  a  covent  des  croisiers  de  Huy  por  une  pitanche  ausi 
diex  muys  de  spialte  mesure  devandite  une  seule  foys  a 
paiier.  Item  lassât  por  Deu  al  oeme  (?)  délie  église  Nostre 
Dame  de  Huy  quarant  florins  a  moton  une  foys  a  paiier. 
Item  lassât  a  l'église  délie  Vaux  Nostre  Dame  seiant  asseis 
prez  de  Huy  cent  florins  a  moton  une  seule  toys  a  paiier 
de  quels  ilh  ordinal  que  ilh  soient  convertis  en  hirtage  par 
lez  mains  de  sez  foymens  souscrips  par  lequeil  hiretage  li 
abbesse  et  covent  délie  dite  église  siéront  tenuwez  de  faire 
chascun  an  perpetueilment  le  anniversaire  de  li  testateur 
devant  dicte.  Item  lassai  en  pure  almoine  al  abbeit  et  a 
covent  délie  église  de  Nuefmostier  deleis  Huy,  qua- 
rante muys  de  spialte  mesure  de  Huy  une  foys  a  payer 
lezqueis  ilh  volt  eslre  convertis  en  hiretage  par  le 
main  de  ses  exécuteurs ,  par  lequeil  hiretage  lidis  abbez  et 
covent  siéront  tenus  de  faire  chascun  an  perpetueilment 
le  anniversaire  de  li  testateur  devantdite.  Item  lassât  por 
Deu  et  en  almoine  a  covent  dez  Prêcheurs  de  Liège  trente 
muys  de  spialte ,  mesure  de  Huy,  une  seule  foys  a  paiier 
lesquels  ilh  ordinal  ystre  convertis  en  hiretage  por  faire 
chascun  an  son  anniversaire  en  le  manière  devant  dite.  Item 
lassât  por  Deu  a  covent  des  l'rerez  meneurs  de  Liège  por 
une  pitanche  trente  muys  de  spialte  mesure  de  Huy,  une 
foys  a  paiier.  Item  lassai  al  abbesse  et  a  covent  délie  église 
délie  Pays  Deu  ti'enle  nmys  de  spialte  mesure  devandite 
une  foys  a  i)aiier  lesquels  ilh  ordinal  eslre  convertis  en 
redification   délie  dite   église.  Item  lassai  por  Deu  et  en 
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almoine  a  chascun  rie  sez  bastars  trois  cens  florins  a  moton 
une  foys  a  paiier.  Item  lassât  a  choscune  do  sez  bastardez 
dois  cens  florins  a  moton  une  foys  a  paiier,  tous  lesqueis 
florins  ensi  lassiez  auz  bastars  et  auz  l)astardez  devandis 
ilh  volt  et  ordinat  que  ilh  soient  convertis  en  hiretagez  par 
le  mains  de  ses  exécuteurs  souscrips  et  cez  hiretagez  ensi 
acquis  lidis  bastars  et  liastardez  !e  tiegnent  et  aient  hireta- 
blenient  a  savoir  chascuns  chu  qui  sierat  ac(|uis  de  se  lasse, 
par  condition  teile  que  se  li  une  ou  li  pluseurs  dez  bastars 
ou  bastardez  devantdis  trespassoit  ou  trespassoient  de  cesti 
siècle  raorteil  sens  avoir  hoir  loial  de  lours  corps  venant  a 
parfait  eiage  de  quinse  ans  que  li  hiretagez  de  celi ,  de 
celle  ou  de  chiaus  ensi  trespasseit  revenrat  hiretablement 
a  chastial  et  sangnorie  de  Falays.  Item  lassât  por  Deu  et 
en  almoine  a  Ysabilhon  filh  Jamar  Werar  jadite  de  Falays 
cent  florins  a  moton  une  foys  a  paiier.  Item  lassât  por  Don 
a  Maroy  de  Seyve  cent  florins  a  moton  une  foys  a  paiier. 
Item  lassât  por  Deu  et  en  pure  almoine  a  Ysabilhon  et 
Maroy  dessusdictez  tous  sez  vestimens  a  enweile  parchon 
entre  ellez  a  départir.  Item  lassât  por  Deu  et  en  almoine  a 
Johan  de  Borgiez  son  bastar  une  cheval  qui  est  appelleit 
vairon.  Item  lassât  por  Deu  et  en  pure  almoine  a  Waltier 
son  varlet  une  cheval  qui  est  baiaïrs  et  cent  florins  a  moton 
une  foys  a  paiier.  Item  lassât  a  Thomas  son  varlet  Morial 
de  Broives  et  cent  florins  a  moton  une  foys  a  paiier.  Item 
lassât  a  Colgnon  le  fostier  une  poutren  et  cent  florins  a 
paiier  une  foys.  Item  lassât  a  Johan  de  Warnans  son 
varlet  une  cheval  ([ui  fut  le  tVjstier  et  cent  florins  a  moton 
une  foys  a  paiier.  Item  lassât  a  sez  varies  dessusdis  tôle 
son  bernas  d'armez  de  weire  a  enweile  parchon  entre  yaus 
a  départir.  Item  lassât  adamme  Johannc.  meskine  de  chastial 
vint  tnuys  de  spialte  une  foys  a  paiier.  Item  lassai 
por  Deu  a  damoiselle  Maroie  chamberiere  a  inadamme 
de   Falays  vingt  doblez  motons   une    foys  a  paiier.   Item 
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lassât  en  almoine  a  Hougnal  le  vachstal  diiez  muys 
de  spialte  mesure  devantdite  une  fois  a  palier. 
Item  lassât  a  Giloton  dite  Lotheie  vint  muys  de  spialte 
mesure  devant  dite  une  loys  a  palier.  Item  lassai  por  Deu 
a  Jolian  le  mariscal  de  Wigneiez  le  moitié  de  chu  qui  li 
doit  d'arier  trescens.  Item  lassât  en  almoine  a  Libiei"  dite 
Liboreie  le  moitié  de  chu  qui  li  doit  darier  trescens.  Item 
lassât  por  Deu  et  en  almoine  a  Golar  Hustmar  le  tierche  de 
chu  qui  li  doit  darrier  trescens.  Item  lassât  por  Deu  et  en 
almoine  a  Thiri  de  Verlens  cent  florins  a  moton  une  foys 
a  palier.  Item  lassât  en  almoine  a  Johan  de  Falays  clerc 
notaire  souscripte  cent  florins  a  moton  une  seule  foys  a 
paiier.  Item  lassât  por  Deu  et  en  pure  almoine  a  Libilhon, 
Johanin  et  Yermar  varies  servans  a  ses  cheruwez ,  a 
chascun  d'yaux  diiez  muys  de  spialte  mesure  dessusdicte 
une  foys  a  paier.  Item  ,  lassât  a  l'opinial  chinque  muys  de 
spialte  une  foys  a  paiier.  Item  lassât  tote  le  strint  délie 
hosteit,  chevaux  de  cheruwe,  bernas  de  cheruwe,  vachez, 
berbis ,  porchiaz  a  celi  a  cuy  li  cliastial  de  Falays  parvenrat. 
Item  lassât  a  sa  chiere  compangne  madamme  se  femme ,  le 
chastial,  le  cour  de  chastial,  les  viviers  de  Falays,  le  près 
entre  doys  vilhes,  le  preis  en  wasenierez  a  avoir  et  possi- 
deir  tant  que  elle  soy  tenrat  de  remarieir  et  tantost  (jue 
elle  soy  remarierat  ou  que  elle  trespasserat  de  cesti  siècle 
morteil  revenront  lidis  chastial  preis  et  viviers  a  plus 
proisme  hoir  marie  de  li  testateur.  Item  lassant  a  monsan- 
gneur  Lambert  sangneur  d'Uppey  chevalier  quatre  cens 
libvres  de  parisis  que  très  noblezet  puissans  princhez  li  dus 
Albicr  li  dcvoit  darier  cens  de  sa  rente  dello  sivez  (?). 
Item  lassât  al  dicte  monsangneur  Lambert,  sangneur 
d'Uppey  lez  pensions  de  viez  et  de  novial  eskeviez  que  li 
maistrez  et  communauteit  délie  vilhe  de  Iluy  li  dévoient. 
Item  lassât  a  madamme  se  femme  tous  ses  pos ,  escuelez 
d'argent,    et  gencralment  tote  son   vasselment    d'argent. 
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Item  lassât  alditte  damme  le  moitié  de  tolez  ses  revenuwez 
délie  aneie  présente.  Item  lassât  a  monsaigneur  Jakc  san- 
gneur  de  Gounez  chevalier  trois  cens  florins  a  moton  une 
foys  a  paiier  et  le  miedre  coursier  qu'ilh  avoit.  Item  lassât 
a  monsangneur  Lambert  de  Gounez  chevalier  quinsc  niuvs 
de  spialte  hiretablez  Iczqueis  lidis  testateircz  rescohil  luic 
temps  passeit  contre  un  homme  de  Namur  a  ({ucil  lidis 
monsangneur  Lambert  de  Gounez  les  avoit  vendus.  Item 
lassât  por  Deu  et  en  almoine  auz  enfans  Henri  de  Geyve 
genre  a  sangneur  de  Gounez ,  dessusdite  trois  cens  Horins  a 
moton  a  enweilc  parchon  entre  yaux  a  départir  et  une  foys 
a  paiier.  Item  lassât  a  Lambert  fis  monsangneur  Lambert 
de  Gounez  dessusdite  cent  florins  a  moton  une  fovs  a 
paiier.  Item  lassât  a  Golar  de  Buisson  dois  cens  florins  a 
moton  une  foys  a  paiier.  Item  lassât  por  Deu  a  Gcrar 
le  Keu  diiez  muys  de  spialte  mesure  devantdite  une  foys  a 
paiier.  Item  volt  et  ordinal  lidis  testaterez  que  li  rema- 
nans  de  tous  sez  hiretagez  parvengne  a  celi  a  queil  li 
maison  de  Falays  devrat  parvenir  hiretablemeut.  Item 
ordinat  lidis  testaterez  que  li  foymens  souscrips  fâchent 
rason  a  sangneur  de  We.semale  de  chu  que  doneit  fut  a 
madamme  meire  aldite  saingneur  en  mariage.  Item  volt , 
devisât  et  ordinat  que  tous  chiaus  qui  obligiez  sont  enver 
li  pardevant  les  eskevins  de  Falays  soient  quittez  de  lour 
obliganche.  Item  volt,  devisât  et  ordinat  que  les  chosez 
dessudictez  aempliez  ilh  soient  pris  en  ses  biens  moblez 
diiez  milh  florins  a  moton  lesquels  ilh  volt  et  ordinat  que 
ilh  soient  convertis  en  hiretage  par  les  mains  de  ses  foy- 
mens souscrips  et  que  madamme  se  femme  dessudite  tiegne 
et  posside  tant  et  si  longimemt  que  elle  soy  tenrat  de 
remarieir  les  hiretagez  ac(piis  des  dyez  milh  florins  dessus- 
dis  et  tantost  que  elle  soy  remarierat  ou  que  elle  trespas- 
serat  de  cesti  siècle  morteil  que  lidis  hiretagez  acquis  des 
diiez  milh    Ilorins  dessusdis  revengnent  a  plus  proisme 
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hoir  marie  de  li  testateur  en  teil  manière  comme  li  cliastial 
devant.dis.  Item  lassât  lidis  testateirez  totc  le  remanant 
de  sez  biens  moblez  en  le  disposicion  de  sez  foymcns  sous- 
crips.  Item  devisât  et  ordinat  que  se  si  foymens  souscrips 
ou  li  une  dyaus  astoient  rebellez  d'aemplir  son  présent 
testament  que  cheH  ou  chiaus  qui  rebellez  sieroit  ou 
sieroient  fust  ou  fuissent  priveis  de  lour  lasse  et  qui  li  lasse 
de  celi  ou  chiaus  ensi  rebellez  revengne  a  madamme  femme 
de  li  testateur.  Item  volt  et  ordinat  que  se  ilh  at  en  son 
présent  testament  aliquelle  chose  obscure,  mal  declareie 
ou  de  doble  intendement  que  si  foymens  souscrips  le 
puissent  declareir,  interpreteir  et  amendeir  selonc  l'ordene 
de  droit.  Item  volt  et  ordinat  que  se  li  une  ou  plusieurs  de 
ses  foymens  souscrips  trespassoient  de  cesti  siècle  anchois 
que  son  présent  testamens  tuist  aemplis  que  li  autres  demo- 
rans  en  vie  le  puissent  meneir  a  deiute  perfection,  et  por 
son  présent  testament  aemplir  et  meneir  a  deiute  exécution 
lidis  testatoirez,  enlisit  foymens  et  exécuteurs  sachierecom- 
pangne  et  espeuse  dame  Félicitas  sa  femme  dessusdite,  mon 
sangneur  Lambert,  sangneur  d'Uppey,  monsaigneur  Jake 
sangneur  de  Gounez  ,  monsangneur  Lambert  de  Gounez 
chevaliers  et  Colart  de  Buisson  dessusnomeis  a  quels  il  donat 
plein  poioir,  auctoriteit  et  especial  mandement  de  useir  de 
tous  ses  biens  selonc  le  fourme  deseur  deviseie  por  yaus 
déduire  a  deiute  exécution ,  et  por  son  présent  testament 
autres  miez  y  estre  de  viertut,  lidis  testateirez  r.qipellat 
tous  testamens ,  lassez,  devisez  et  totez  ordinanchez  que 
fait  avoit  le  temps  passeit,  desirans  cesti  sien  présent  testa- 
ment y  estre  de  vic^rtul  el  voll  qu(^  rlK^sti  siens  pressens  testa- 
mens vailli  soit  par  (h'oit  (l(^  codicbille  ou  par  autre,  droit 
que  testament  puet  et  doit  miez  valoir  île  totez  lesquelles 
chosez  d(!ssus(lictes  lidis  testateirez  en  nom  de  li  et  de  tous 
chiaus  a  oui  ilh  en  piujt  apparlenii'  en  temps  advenir 
demandai   a  nous  les  notair'(!Z  souscri[)s  une  ou    pliisours 
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publez  iiistrumcns.  Clic  lut  lait  en  une  chambre  qui  astoit 
appelée  chambre  duiUt  saigucur  testateur  seiant  au  chastial 
de  Falays  l'an,  le  indiction,  le  moys ,  le  jour  et  houre 
dessusdis  en  presenche  de  religieux,  discreis  et  honestez 
hommez  frcirc  Johan  de  Florinez  lecteur  en  covcnt  dez 
Ireirez  meneurs  en  Liège,  freire  Michiel  de  Marchinez 
gardier  de  covent  des  freirez  meneurs  de  Huy ,  maistre 
Ameile  Flokelet  citain  de  Liège,  Hankinet  de  Verlens 
tailhour  de  draps  ,  Hankinet  délie  Sarte  manant  a  Falays 
et  plusours  autres  tesmoins  del  dyocese  de  Liège  a  chu 
specialment  appelleis. 

Item  lan,  le  indiction,  le  diieseme  jour  délie  moys  d'oc- 
tembre  dessusdis  a  houre  de  vespre  de  celi  jour  ou  la 
entour  en  presenche  de  nous  les  notaifez  et  les  tesmoins 
souscrips  a  chu  appeleis  adjostat  et  ordinat  lidis  testa- 
teurez  existens  en  bon  sens  et  bonne  mémoire  avoike  son 
ordinanche  deseur  escripte  les  choses  souscriptez.  Pre- 
miers, adjostat  et  ordinat  que  Henris  de  Geyve  dcssus- 
nomeis  soit  tbymens  et  exécuteurs  de  li  testateur  donans 
aldite  Henri  telle  provissanche  de  useir  des  biens  de  son 
exécution  comme  aux  autres  foymens  dessusdis,  si  lassât 
aditte  Henry  doys  cens  florins  a  moton  une  foys  a  palier 
par  condition  telle  que  en  cas  que  li  dis  Henris  refuseroit 
entreprendre  en  li  avoike  les  foymens  nomees  en  l'ordi- 
nanche  devantraine  le  fays  de  son  exécution  que  ilh  soit 
priveis  délie  lasse  de  dois  cens  florins  des  dessusdis  et  que 
Johans  d'Ogny  fust  et  soit  foymens  et  exécuteurs  en  lieu 
dclleditte  Henri.  Item  laissât  a  Johan  d'Ogny  son  cusin 
dessusdite  cent  et  cinquante  florins  a  moton  une  foys  a 
palier.  Item  lassât  a  Gerar  le  cherpentier  clerc  vint  muys 
de  spialtc  mesure  de  Huy  une  foys  a  palier.  Item  lassât  a 
Malhclot  do  Rieu  diiez  muys  de  spialte  mesure  devant  dite 
une  foys  a  payer.  Item  laissât  a  Yei-nolon  et  Francholet  de 
Fleron  a  chascun  dyaux  diiez  muys  de  spialte   mesure  des- 
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susdite  iiiic  t'oys  a  p.iiicr.  llcin  lassai  a  lliiliicr  le  Fcvrrdc 
Falays  trcMilo  niuys  do  spialle  nu^sui'C  dcssusdilf  une  lois  a 
l)aiior.  Ilom  lassai  a  Pirar  de  Cliipley  ({uaraiilo  iiniys  de 
s[)ialle  une  foys  a  iiaiier.  Ilem  lassai  a  .loliaii  de  (llnpley 
(|uaranla  innys  d(^  spialle  une  l'oys  a  [)aii(>r.  Ilein  lassai  a 
Johaii  lMidipi)e  diiez  inuys  do  si)ialto  une  foys  a  paiier. 
Item  lassât  a  Wallier  le  foslier  de  Housial  chu  que  lidis 
Waltiers  li  devoit.  Item  lassât  a  Johan  Hopri  dyez  muys  do 
spialte  une  foys  a  paiier.  Item  lassât  a  Johanne  se  bas- 
tarde  de  chu  que  siro  Ai'iiuls  vostis  de  Draus  lui  devoit 
dez  paiemens  qui  eskeius  asloient  de  une  pension  annucie 
de  diez  muys  de  spielte  de  pension  que  lidis  sire 
Arnuld  li  devoit;  et  les  paiemens  qui  eskeius  astoient 
payez  ilh  ordinal  que  li  dis  sire  Arnulds  soit  quittez  et 
assous  de  payer  le  dite  pencion.  Item  lassât  a  monsangneur 
Lambert  de  Gounez  chevalier  avoike  tote  chu  que  lassiet  li  al 
en  l'ordinanche  devantraine  cent  (lorins  a  moton  une  foys 
a  paiier.  Item  devisât  et  ordinat  a  que  tous  foymens  dessus 
nomeis  anchois  que  ilh  soy  puissent  entremettre  de  sa  dite 
exécution  ne  que  ilh  mettent  le  mains  aus  biens  délie  dite 
exécution  que  ilh  creantent  en  lieux  de  seriment  yaus 
carchant  de  son  arme  d'acomplir  entièrement  tote  chu  que 
en  son  ordinanchc  présente  et  ausi  deseur  cscriple  est 
deviseit  et  escripte  dedens  dois  moys  après  son  decez;  chu 
adjosteit  que  se  ilh  ne  trovoient  a  vendre  hiretages  por  em- 
ployer tote  ou  en  partie  les  florins  lesquels  ilh  at  ordineit 
y  estre  convertis  en  hiretage  selonc  l'ordinanche  dessus- 
escripte  que  chis  dis  florins  soient  mis  a  une  cange  ou  bon 
semblerat  a  dis  foymens  por  la  demoreir  en  v^arde  juske  a 
tant  que  hiretage  sierat  troveis  a  vendre  por  faire  chu 
({ue  par  deseur  est  ordineit.  Item  volt  et  ordinal  (iu(>  l'or- 
dinanche deseur  escripte  ne  soit  point  infrainte  par  cesti 
présente  addition  lequeilc  ilh  ratifiât  et  volt  que  li  une 
avoike  l'autre  vailh  par  totez   manierez   que  testament  et 
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volcntoil  dairaine  puct  et  doit  miex  valoir,  lotez  lesquelles 
cliosez  dosur  escriptes  ilh  volt  et  comandat  cstre  rédigiez 
l'une  avoike  l'autre  par  nous  les  notai rez  souscrips  en  une 
ou  pluseurs  publez  instruraens.  Glie  fut  fait  en  une  chambre 
ou  chasiial  de  Falays  en  preseiiclic  de  hommes  religieux 
fri!ire  Johan  de  Florinez,  freire  Michel  de  Marchinez  dessus 
nommeit,  Arnuld  hs  monsaigneur  Arnult  le  Vilen  de  Mar- 
neffe,  chevalier  jadicte,  Andrier  le  Buisson  et  Gerar  lis 
Gerar  le  bochier  de  Latinne  tesmoins  délie  dyocese  de 
Liège,  a  chu  appelleis  et  requis. 

Et  ego  Johannes  Apostolis  alias  Rochefïors,  presbyter, 
investitus  ecclesie  de  Fallais,  dyocesis  Leodiensis,  publicus 
auctoritate   imperiali  notarius  ,  quia    suprascriptis   rébus 
omnibus  et  singulis  una  cum  discrète  viro  magistro  Johanne 
de  Fallais  clcrico,  publico  auctoritate  imperiali  et  curie  Lco- 
diensi  notario,  meo  in  hoc  contabellione  et  testibus  premis- 
sis  presens  interfui,   ideo   hoc  presens  publicum  instru- 
mentum  per  ipsum  et  me  confectum   ejus  manu  scriptum 
et  suo  signo  signatum,  meo  signe  publico  consueto  signavi 
rogatus  ,  superscriptionem  in  xiiia  linea  videlicet  hanc  une 
fois  a  palier;  item  in  xxxii^*  hanc  li  dux  Albert,   ad  probat. 
Et  ego  Johannes  de  Falays  clericus  dyocesis  Leodiensis , 
publicus  auctoritate  imperiali  et  curie  Leodiensis  notarius, 
quia  omnibus  et  singulis  rébus  suprascriptis  una  cum  dis- 
crète viro  domino   Johanne    Apostolis    investito  ecclesie 
de  Falays,  meo  in  hoc  contabellione  et  testibus  predictis 
presens  interfui.  Ideo  hoc  presens  publicum  instrumentum 
per  nos  confectum  mea   manu  propria   scriptum  et    per 
dictum  nieum  contabellionem  suo  signo  consueto   signa- 
tum, meo  signo  publico  consueto  signavi  rogatus ,  supers- 
criptionem in  xiiF  linea  videlicet  hanc  wne  foysapaiier, 
item  in  xxp  linea  hanc  li  dus  Alhier  approbo.     S,   Jo.  F. 
Charte  originale  de  l'abbaye  de  Saint-Jacques. 
Archives  de  l'Etat  à  Liège. 
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XIV 


1374,  11  janvier. 

Ajiprohaiioii   du  IcsUduciiI  de  Jean,  seigneur  de  t allais , 
par  Vofficial  de  Liège. 

Nos  officialis  curie  Leoclicnsis,  notuin  tacimus  universis  et 
singulis  présentes  litteras  inspecturis  et  audituris  quod 
testamentum  nec  non  universas  et  singulas  ordinaciones 
ac  dispositiones  extremas  nobilis  et  strenui  viri  domini 
quondam  Johannis  domini  temporalis  ville  de  Falais  mililis  , 
Leodiensis  dyocesis,  omiiiaque  et  singula  in  illis  compre- 
hensa  et  conscripla  in  litteris  quibus  cedula  presens  est 
infixa  justa  formam  et  continentiam  litterarum  earumdem 
auctoritate  nostra  ordinaria  confirmamus,  approbamus  et 
laudamus.  Insuper  honorabiles  viros  dominos  Lambertum 
de  Upeyo,  Jacobum  et  Lambertum  de  Gounes,  milites  , 
Henricum  de  Geve,  Nicholaum  de  Busson  armigeros  ac 
dominam  Felicitatem  ipsius  domini  Lamberti  de  Upeyo 
fdiam ,  dictique  domini  de  Falays  testatoris  relictam 
legitimam  executores  et  executorio  nomine  testamenti 
pretacti  super  eo  quod  de  bonis  per  testatorem  eundem 
relictis  nullum  fecerunt  inventarium  ab  excommunicatio- 
nis  sententia  quam  propler  hoc  aucloritatc  slatutorum  syno- 
dalium  Loodiensium  incurerunt  absolvimus  et  super  compu- 
tatione  vel  rationc  de  bonis  ipsis  nobis  aut  sigillifero 
nostrc  curie  predicte  facienda  seu  reddcnda  presentium 
tenore  quictamus  et  remictimus  ipsis  hujusmodi  compu- 
tationcm  in  postcrum  l'acicndam.  Ipsos  que  abonere  dicte 
excculionis  in  quaiilum  ad  nos  pertinet  vol  p(n'lincre  pole- 
rit  in  futurum  ;djsolvimus  per     présentes.  Noslre  tamen 
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intontionis  oxistit  quod  pcr  prcmissa  non  volnmus  juri 
cuiuslilict  nltorius  dcrogarc,  scilicot  quod  omnium  el  singu- 
lorum  illorum,  quos  liée  langero  vel  concernere  posscnt 
aul  possunl  supor  islis,  jura  romaneant  illibata  et  illesa  et 
ffuod  prenoininali  cxecutores,  conira  suos  adversarios 
onnu's  et  singulos  de  casil)us  ad  nos  vel  nostrani  jurisdic- 
Monem  speclanliitus,  teneanlur  stare  juri  coram  nobis  vel 
alio  judice  compiMenti.  In  quorum  omnium  tcslimonium 
sigilhmi  majus  dicte  noslre  curie  duximus  litteris  presen- 
tibus  apponendum.  Datum  anno  a  nativitate  Domini 
millesimo  GCCLXX  quarto,  mensis  januarii  die  undecima. 
Jo.  Baei't  quo  ad  remissionem  compulationis  predicte. 

Charle  originale  de  Vabbaye  de  S'^-Jacqiici^. 
.  AreJiivcs  de  l'Etat  à  Liège. 


XV. 


1373,  9  novembre 

La  ducJtcsse  Jeanne  de  Brabant  termine  les  diffictdtés 
survenues  entre  Jean,  seigneur  de  Wesemael,  el  Félicité 
d'Oupey ,  oeuie  de  Jean,  seigneur  de  Fallais,  au  sujet  de 
la  succession  de  ce  dernier. 

Jebanne  par  la  grâce  de  Dieu,  ducessc  de  Luccembourg, 
de  Lothier,  de  Brabant,  de  Lymborg ,  et  marclioise  dou 
Saint-Empire,  faisons  scavoir  a  tous  que,  comme  discors 
et  débats,  fust  esmeus  entre  messire  Jehan,  seigneur  de 
Wesemale,  d'une  parte,  et  damme  Félicitas,  fdle  messire 
Lambert  d'Oppey,  femme  messire  Jehan,  seigneur  de 
Fallays  jadit,  d'autre,  a  l'occasion  dou  chasteal,  ville  et 
biens  de  Fallays,  qui  meuvent  de  nous  en  fief  et  aussi  à 
l'occasion  de  lous  autres  biens,  fiels,  calleis  (!)  meuble 
et  héritage  en  (]uel  pays  et  S(Mgneurie  (]ue  giser  peuvent, 

29 
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qui  (lomoureis  cstoicnt  de  iadit  messire  Jean,  seiiîneiir  de 
Fallays.  Si  scii  sont  les  amis    de  chascun  costc  si  avant 
melleit  (7116  pour  faire  amour  et  accorde  entre  yaulx  les 
ont  tellement  adrechiet,    que  messire  .Telinn  d(^  Wesemale 
devant  dil  pour  lui,  ses  hoirs  el  successeurs  (Tune  parh^, 
et  messire  Lambert  d'Oppey,pourlui  et  sa  dite  lill(\  d'autre 
parte  ;  s'en  sont  tournez  sour  tel  dit  et  ordenance  que  de 
che  voulions  dire  ou  faire  dire.  Et  pour  ce  mesme  dit  ferme 
et  estable  tenir,  est  venus  messire  Johan   de  Wesemale 
pour  lui,  ses  hoirs  et  successeurs  d'un  costé,  et  messire 
Lambert  d'Oppey  pour  lui  et  damme  Félicitas,  sa  dite  fdle, 
d'autre  costé;  par  devant  nos  hommes  de  fieff,  asscavoir  : 
par  devant  messire  Jehan,  seigneur  de  Bouchout;  messire 
Jean  d'Aa,  seigneur  de  Grimbergen  et  de  Gruythuisen  ; 
messire   Bernart,  seigneur  de  Borgneval  ;  messire  Guil- 
laume   de   Spontin  ;    messire    Jacques    de    Buppemont , 
chevaliers;    Gostyn   de    Berchem,    fds    messire    Gostin  ; 
Gostyn  de  Banst ,  fds  Wauthier  et   Willaume   Truwant , 
escuiers  ;  et  ont  promis  et  en  convent   sous  leur  fois  et 
créance  et  sour  yaulx,  et  le  leur,  et  sour  une  payne  de  dys 
mille  viez  escus  a  ceux  de  nous  estre  fourfaits,  de  celuy 
qui  notre  dict  et  ordonnance,  qui  ce  diriens  ou  ferions 
dire,  ne  tenist  ou  alencontre  fesist  en  tout  ou  en  partie, 
qu'il  tenroit,  et  adempliseront  sans  aulcun  contredit  ou  tel 
dict    et    ordonnance ,  que  des  biens  doudit  seigneur  de 
Fallays  soient   fief  chatteis  ou  héritaige  dirons  ou  ferons 
dire  lequelle  promesse  ensi  laiLe  et  toutes  choses  demandés 
et  responsez  bien  entendues  et  nous  l)ien  sour  toutes  choses 
conselliée  et  avisée,  avons  dit  et  fait  dire  que  damme  Félici- 
tas fdle  messire  I^ambert  d'Oppey,  femme  a  jadit  messire 
Jehan,  seigneur  de  Fallays,  doibt  avoir  el  retenir  paisible- 
ment et  feaulement  au  telle  douaire  que  messire  Johan, 
seigneur  de  Fallays,  ses  maris  iadit,  lui  avoit  tait  et  ])romis, 
en  traiclé  et  convenances  de  mariage   fail  d'yaulx  deux  ; 
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et  qu'elle  (loihfrelenir  et  avoir  les  dys  mille  motons  que  le 
(lis  sires  de  Fallais  li  at  laissiet  en  son  (cstament  et  que  de 
ce  doit  taire  sa  pure  volenteit,  sans  en  l'aire  auleun  resloir 
ou  rendaige  audit  seigneur  de  Weseiuale,  a  ses  lioii's  ou 
successeur,  et  de  ce  donrat  le  dis  seigneur  de  Wesem.d(-  ; 
ensi  (pie  hdii-s  cl  plus  piYjisincs  dou   Si'igneiu'  de    Kalhiis, 
jadit,  bonne  quilance  a  le  dite  dame  Félicitas,  en  lequelle 
il  en  quicterat  ledit  dame  Félicitas,  ses  hoirs  et  succes- 
seurs,  les  feumains  et  testamenteurs  et  tous  autres,  a  cui 
quitanceen  poirat  appartenir,  pour  lui,  ses  hoirs  et  succes- 
seurs, et  que  a  yaulx  à  leur  hoirs  et  successeur   iamais 
rien  n'en  demanderat  en  tamps  advenire,    encore  retenrat 
ladite  dame  Félicitas  t(jus  les  biens  meubles  qui  demourez 
sont  doudit  seigneur  de  Fallays  iadit,  si  avant  que  il  les 
avait  possesseit  et    eskeus    lui    estoient   en    tamps   qu'il 
vivoit.    Et  parmi  ces  convenanches   et   chouses   doibt  le 
sires  de  Wesemale,  devant  dit,  mettre  main  à  cliastel,  ville 
et  bien  de  Fallays  devant  nommez  soient  fiefs  ou  héritaiges, 
et  aussi  à  tous  autres  biens  que  le  sires  de  Fallais  audit 
gissans  en  le  conté  de  Los  ;  en  le  Royalme  de  Franche  et 
autre  parte  sauf  chou  que  damme   Félicitas  devant  dit, 
sans  empeschement  dudit  seigneur  de' Wesemale  des  dis 
biens  auerat  les  usufruits  et  meubles  eskeus  a  jour  que  ledis 
sires  de  Fallays  moiry,  doit  li  dis  sires  de  Wesemale  lever 
et  avoir  les  pourfis  des  dis  biens  sans  calenge  de...  ;  celluy 
encore  doit  et  paer  le  dite  dame  Félicitas  pour  meneir,  et 
faire  meneir  tous  les  biens  meubles  que  demoire  le  sont 
dou   dit  seigneur  de  Fallays  et  quelle  at  sour  le  cliasiel 
de  Fallais  et  dedens  le  basse  court  hoers  doudit  chasteal 
de  tous  autres  biens  la  ou  elle  lez  a  plus  toist  qu'elle  poirat 
sans  mael(Migien,et  a  ce  ne  li  ferat  lidis  sires  de  Wesemah^ 
no  personne  nulle  des  ....  grief  ne  empecheiTient  en  ntill.^ 
maniei-e  sauf  tout(^fois  que  les  arludestres  et  arlellerie  appar- 
Icnaiis  a  la  dite  maison  et  chasteal  y  seront  laissiet  toute 
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fraude  et  mailengien  hoers  mis.  En  tesmoignaige  de  seurte 
desquelles  chouses,  nous  le  duccsse  et  nos  ses  hommes  de 
fief  doseur  nommeis  avons  mis  nos  seaux  a  ces  presenles  et 
poui"  ce  que  nos  .Tehans,  sires  de  Wesemale,  et  nos  Lamber 
d'Oppey ,  chevaliei',  devanldis  cognessons  nous  ainsi 
avoir  obligiet  et  ensi  fait,  dit,  estre  dit,  entre  n(jus  par  ma 
redoubtee  dame  le  Ducesse  devant  dite  ;  avons  promis  et 
promettons  sour  notre  foy  et  créance  et  sour  le  peine 
devant  nommée  ensi  que  promis  avons  devant  les  hommes 
de  notre  redoubtee  dammc  le  Ducesse  de\'ant  dis,  toutes 
chouses  escripts  de  dens  ces  présentes  lettres  a  tenir 
ferme  et  estable,  et  faire  tenir  de  nous  et  de  nostres  a  tous 
iours,  mais  si  avant  qu'il  touchent  ou  peuvent  toucher  a 
chascun  de  nous  toute  fraude  et  maelengien  hours  mis  ;  et 
avons  en  fermeteit  et  seurteit  de  ce  mis  nos  saiaulx  a  ces 
présentes.  Donnez  a  Bruesselle  neuf  jours  en  novembre 
l'an  do  grâce  mille  trois  cens  sixante  treze. 

Manuscrit  w^  833  de  la  bihliotlièque 
de  l' Uiiiversité  de  Liège,  fol.  01. 


XVI. 

1373,  9  novembre. 

Jean,  seigneur  de  Wcsernael,  ratifie  la  transaction  imposée 
par  la  duchesse  Jeanne  de  Brabant,  au  sujet  de  la  succes- 
sion de  son  oncle ,  Jean ,  seigneur  de  Fallais. 

A  tous  cheauls  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  oront, 
Jou  Johans  sires  de  Wesemale  ,  de  Fallais  et  maresscal  de 
Braibant,  saluit.  Sachent  tout  que  comme  ma  très  chère  et 
redoubtee  dame  madame  le  ducesse  de  Luccembourg  et 
de  Braibant  ait  dit  ou  fait  dire  en  sa  pronunciation  pro- 
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nunchiee  entre  messire  Lambiert  d'Oppey,  et  dame  Féli- 
citas sa  fille  d'une  part,  et  my,  mes  hoirs  et  successeurs 
d'autre  part,  que  les  dys  mille  moutons  que  mes  oncles 
messire  Jehans,  sire  de  Fallais  at  laissiet  en  son  testament 
a  le  dite  dame  Félicitas  doivent  demorer  et  suiwir  le  dite 
dame  Félicitas,  et  que  taire  en  porrat  sa  propre  volente 
sans  les  restoirer,  ou  rendre  a  my,  a  mes  hoirs  et  succes- 
seurs, pour  chou  en  ai  quiteit  et  quite  parmy  ces  présentes 
ensi  que  hoirs  maries  et  plus  proismes  dou  dit  signeur  de 
Fallais  mon  oncle  jadit,  ledite  dame  Félicitas,  les  feumains 
et  les  tcstamenteurs  de  mon  dit  oncle ,  leurs  hoirs  et 
successeurs,  et  tous  autres  a  cui  quitance  en  puet  ou  deve- 
rat  appartenir.  Et  ai  enconvent  et  promech  parmy  ces 
lettres  que  jamais  riens  n'en  demanderai,  ne  ferai  demander 
a  ledite  dame  Félicitas,  a  feumains  et  tcstamenteurs  de 
mondit  oncle  le  signeur  de  Fallais  iadit,  ne  a  leur  hoirs  et 
successeurs  en  nulle  manière  des  dys  mille  moutons  par  le 
lesmoignaige  de  ces  lettres  saieleez  de  mon  saiel.  Donnée 
l'an  de  grâce  mil  trois  cent  saisante  et  treze  le  neuffisme 
jour  de  novembre. 

Charte  originale  de  l'abbaye  de  Saint-Jacques. 
Archives  de  l'Etat  à  Liège. 

XVII. 
1373,    19  novembre. 

Contrat  entre  les  exécuteurs  leslainenlaircs  de  Jean, 
seigneur  de  Fallais,  concernant  les  legs  laissés  aux 
enfants    naturels  de  ce   dernier. 

In  nomine  Domini,  amen.  Per  le  tenoirc  de  cesti  présent 
puble  instrument,  a  tous  soil  evidenment  demostreit  que 
l'an   délie   nativiteit  nostre  sangneur  Jhesucrist  mil  trois 
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cens  septante  et  trois,  le  doseme  indiction  solonc  le  stile 
délie  court  de  Ronnne  et  onserne  solonc  le  stile  délie  court 
de  Liège,  le  dyesnufueme  jour  dellc  moys  de  novemjjre, 
a  heure  de  vespre  de  celi  jour  ou  la  entour,  constitueis 
personnelment  noblez  personez  monssr.  Lambert,  sangneur 
d'Uppey,  chevalier,  dame  Félicitas  sa  fille,  jadite  espense 
etrelicte  de  noble  homme  monsgr.  Johan  jatUclo  sangneur 
de  Falays ,  chevalier,  monssgr.  Jake,  sangneur  de  Gounez, 
monsgr.  Lambert  de  Gounes  ,  chevaliers,  Ilenris  de  Geyve 
et  Colar  de  Buisson  tuis  délie  dyocesc  de  Liège,  foy- 
mens  et  exequteurs  délie  testament  et  volenteit  dairaine  le 
jadicte  monssgr.  Jehan,  sangneur  de  Falays,  liqueis  foymens 
et  exécuteurs  devant  nomeis  disent  et  exposent  que  si  ilh 
advenoit  en  temps  advenir  que  alqueiles  |)ersonnes  eccle- 
siastez  ou  seculeiez,  que  elles  quelles  soient,  traient  enc  ause 
l'une  ou  plusieurs  d'yaux  ou  yaux  lote  ensemble  parde- 
vant  queil  justiche  que  se  soit,  ecclesiastez  ou  seculeie , 
a  yaux  déniant  alqueles  dedtez  ou  torfays  pour  le  jadite 
monssgr.  Johan  ,  jadicte  sangneur  de  Falays ,  que  de 
tous  frays,  costez  et  despens  que  ilhs  sostenront  ou 
sostenrent  ou  sostenir  poront  aile  occoision  des  cliosez 
dessus  dictez,  seront  vrays  compars  et  conlVeires  et 
participans  ensemble  sans  fraude  ou  malengien.  Item , 
disent,  recognurent  et  cont'essenl  li  dis  exequteurs  que 
comme  li  jadis  monssgr.  Johan  jadis  sangneur  de  Falays  en 
son  testament  et  dairaine  volonteit  en  le  quelle  ilhs  trespassat, 
awist  laissiet  a  chascun  de  ses  bastars  trois  cens  florins 
a  moton  et  a  chascune  de  ses  bastardez  doys  cens  florins  a 
moton  de  bon  or,  tous  les  quels  florins  lassiez  auz  bastars  et 
baslnrdoz  dessusdis,  li  dis  teslaleii'cz  conmi;nidal  a  y  estre 
(•(»n\ci1is  en  hii'clage  a  oez  dédis  li.islars  cl  bastardez 
sol(jnc  le  fourme,  nianire  et  condicions  conleuuwez  en  le 
instrument  délie  tesiameni,  dessusdile  ;  et  cuninu,'  li  dis 
Ibymens  ne  powlsscml,  si  connue  ilh  disent,  Iroveii-  hiretagez 
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venais  pour  employer  les  florins  lassiez  auz  bastars  ou 
bastardez  chi  desousnomeis,  et  ausi  pour  eskiweir  lez  peuls 
qui  avenir  pulent  et  sont  plusieurs  foys  avenus  de  florins 
mis  a  canges,  lidis  foymens  recognurent,  de  comon  acort 
fait  entre  yaus,  avoir  mis  et  trait  pardever  yaus  et  en  leurs 
govrenancbe  lez  bastars  et  baslardez  chi  après  nomeis 
avoike  les  lassez  a  yaus  lassiez  en  le  testament  dcssusdicte, 
a  savoir  lidis  monsangneur  Lambers,  sirez  d'Uppey  et  dame 
Félicitas  sa  filhe,  Colin  et  Thomas  bastars  délie  dite  tes- 
tateur susciteis  de  Maron  de  Seyve  avoike  le  lasse  pour 
chascun  d'yaux  de  trois  cens  florins  a  moton  de  bon  or. 
Item  monssgr  Jake,  sirez  de  Gounez,  Rigal  susciteit  de  Cathe- 
i-ine  fille  Bruton  et  avoike  le  lasse  lassie  aldite  Rigal  en  le 
dite  testament  de  trois  cens  florins  a  moton.  Item  monssan- 
gneur  Lambert  de  Gounez,  Johan  susciteit  de  Ysabilhon 
fdle  Jaraar  jadite  Werar  de  Falays  et  avoike  le  lasse  délie 
dit  Johan  de  trois  cens  florins  a  moton.  Item  Henris  de 
Geyve,  Jamoton  susciteit  délie  dite  Ysabilhon  et  avoike  le 
lasse  délie  dit  Jamoton  de  trois  cens  florins  a  moton.  Item 
Golard  de  Buisson  Kotherinet  susciteie  délie  dicte  Ysabilhon 
et  Catherinet  susciteie  délie  dicte  Catherine  fille  Bruton, 
bastardez  délie  dicte  testateur,  avoike  les  lassez  lassiez  auz 
dois  dictes  bastardez  ;  a  savoir  pour  chascune  dois  cens 
florins  a  moton  semblans  auz  florins  dessusdis  :  totez 
lesquelles  lassez  dessusdictez,  a  savoir  lidis  monsangneur 
Lambert,  sires  d'Uppey  et  dame  Félicitas  et  chascuns  por 
li  et  por  le  tote  les  lassez  del  dicte  Colin  et  Thomas  ;  mon- 
sangneur Jake,  sire  de  Gounez  le  lasse  délie  dite  Rigal  ; 
monsangneur  Lambert  de  Gounez  le  lasse  délie  dite  Johan  ; 
HeiH'is  de  Geyve  le  lasse  délie  dite  Jamoton  et  Colars  de 
Buisson  les  lassez  des  dois  bastardez  dessusdictes  ;  promisent 
et  orent  covent  et  chascuns  d'yaus  par  leurs  foys  sor  ce 
creianteiez  en  le  main  de  moy  puble  notaire  subsciiple 
chu  stipulant,  en  lieu  de  seriment,  de  rendre  et  restituer 
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l'une  a  l'autre  les  lassez  devant  dictez  lotez  foys  que 
hiretagez  siéront  troveis  venais  pour  employer  lez 
lassez  dessusdictez.  Et  por  tote  chu  rendre  et  payer, 
ensi  comme  deviseit  est,  lidis  foymens  ont  obligiet  et 
obligent  l'une  enver  l'autre,  yaus  et  tous  lours  bins 
moubles  et  non  moubles  presens  et  advenir  par  tote 
ou  ilhs  les  ont  et  avoir  pulent  et  les  ont  mis  en  droit, 
en  loy  et  en  abandon  de  tous  sangneurs  et  justiches 
pour  prendre,  saisir,  leveir  et  vendre  juske  a  plaine 
satisfaction  des  lassez  dessusdictez.  Et  renunchont  lidis 
exequteurs  tant  come  a  chu  a  totez  exception,  a  tous 
fiez,  homagez,  warans,  borgesiez  et  franchyes  de  vilhes 
et  nomeiement  a  tote  chu  qui  aidier  et  valoir  leur 
poroit,  pour  aler  contre  le  tenoire  de  ceste  présent 
puble  instrument.  Ghe  fut  fait  ou  chastial  de  Falays 
l'an ,  le  indiction ,  le  moys ,  le  jour  et  heure  dessusdis 
en  presenche  de  homme  honorablez,  Henri  dite  Polrial 
de  Waroiz,  Cristien  dite  Beyne,  Thomas  Peurial  de 
Falays  et  plusieurs  autres  tesmoins  délie  dyocese  de 
Liège,  a  chu  spécialement  appeleis  et  requis.  Et  nous 
tous,  li  foymens  et  exequteurs  dessusdis,  en  confirma- 
tion, corroboration,  approbation  et  tesmongnage  de  tote 
chu  que  pardesour  est  deviseit,  avons  et  chascuns  de 
nous  par  li  appendut  notrez  proprez  sayalz  a  cesti  présent 
insti-ument  fait  et  doneit  comme  devant  est  contenut.  Et 
Ego  Johannes  de  Falays  dyocesis  Leodiensis  i)ublicus 
auctorilate  imperiali  (indéchifrable) 

Charte  originale  de  l'abbaye  de  Saint- Jacques. 
Archives  de  l'Etat  à  Liège. 
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1472,  29  avril. 

Erection  d'un  franc  marché  à  Fallais. 

Loys  de  Bourbon  par  la  grâce  de  Dieu  evesque  de  Liège, 
duc  de  Builhon  et  conte  de  Looz  :  A  tous  ceulx  qui  ces  pré- 
sentes lettres  veront  et  ouront,  salut.  Comme  puis  nagaires 
de  la  part  de  nostre  très  chier  et  très  ame  cousin  messire 
Henry  de  Borselle,  conte  de  Beaupreit,  sengneur  de  la  Vere 
et  de  Fallais,  chevalier,  conseiller  et  chambellan  de  nostre 
très  honnore  et  doubte  sengneur  freire  et  cousin  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgonge,  nous  ait  este  remonstre 
comment ,  tant  au  moyen  de  ce  que  la  ville  dudit  Fallais 
est  présentement  désolée  et  les  manans  et  habitans  en 
icelle  aprovriz  al  occasion  des  guerres  et  divisions  qui  ont 
règne  et  eu  cours  en  noz  pais  et  seignories,  et  que  a 
lenviron  dudit  Fallais  na  aucune  bonne  ville  marchande 
ou  icellui  nostre  cousin  et  lesdis  de  Falais  puissent  recou- 
vrer viveres  et  aultres  chouses  pour  leur  entretenemcnt, 
aincois  fault  quilz  voisent  ou  envoient  quérir  leurs  provi- 
sions en  bonnes  villes  lonctaines  dudit  Falais  a  grant  costes, 
frais  et  despens  ;  dont  seiroit  mestier  a  nostre  dit  cousin  de 
illecques  avoir  ung  franc  marcbie  qui  se  y  tiendroit  la 
sepmaine  une  fois  ,  assavoir  par  jour  de  jeudy  et  le  quelle 
jour  seroit  le  plus  convenable  quant  a  ce  et  de  mains  de 
préjudice  ou  amenrissement  des  marchies  qui  se  trouvent 
en  aultres  lieux  voisins  ;  en  nous  suppliant  très  humble- 
ment nostre  plaisir  estre  lui  sur  ce  pourveyr  et  ordonneir, 
ouctroyer  et  lui  accorder  le  dit  franc  marchie  audit  Falais: 
savoir  faisons  que  nous,  les  choises  dessus  dictes  considé- 
rées, en  aiant  regard  aussi  a  l'aliance  et  affinité  estant  entre 
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nous  et  messire  Wolfart  de  Borselle,  conte  de  Boucam,  nostre 
cousin  aussi  conseiller  ot  chambellan  de  mondit  sengneur 
le  duc,  a  cause  de  l'aliance  de  mariage  de  lui  et  de  ma- 
damme  Chaiiote  de  Monpcnsier  nostre  cousine  sa  femme.  Et 
quil  est  et  le  trouvons  très  enclin  a  remettre  sus  et  en  estât 
la  dicte  ville  de  Falais  désolée,  comme  dist  est  ;  desirans  la 
ressourse  et  relievement  des  subges,  manans  el  habitans 
dicelle  ville;  inclinans  a  sa  dicte  requeste,  audit  nostre 
cousin  de  la  Vere  avons  octroyé  et  accorde,  ouctroyons  et 
accordons  par  ces  présentes  ung  franc  marchie  pour 
icellui  marchie  tenir  audit  Fallais  doresenavant  la 
sepmaine  une  fois  a  jour  de  jeudy  ;  lequeile  jour  ordonnons 
pai'  ces  dictes  présentes  ;  pour  cesti  cause ,  et  ouqueil 
marchie  toutes  denrées,  marchandises  et  provisions 
pourront  estre  achetées,  vendues  et  distribuées  par  toutes 
et  qucilconques  personnes  que  mestier  en  auront  ou  qui 
sen  vouldront  entremetre  ,  ainsy  quil  appartient  et  quil  est 
acouslume  de  faire  en  telle  cas.  Si  donnons  en  mandement 
a  nostre  bailly  de  Mouha  et  a  tous  aullres  nous  officiers  cui 
ce  regarde ,  que  cestui  nostre  présent  ouctroye  et  ordon- 
nance ilhz  publient  es  lieux  voisiens  dicelle  ville  de  Falais 
quil  appertiendra,  alfien  d'en  advertir  ceulx  a  qui  le  dit 
marchie  pouroit  prejudicier;  en  donnant  et  assignant  jour 
a  ceulx  qui  se  sentiront,  diront  en  ce  preudicez  a  compa- 
roir par  devant  nous  et  nos  très  chiers  et  feaulx  les  pré- 
sident et  gens  de  nostre  grant  conseil  estans  lez  nous,  pour 
declareir  les  causes  de  leur  dit  préjudice  et  au  surplus  leur 
pourveïr  touchant  ceste  mateire  commil  appertiendra.  Car 
ainsi  nous  plait  il  et  le  voulons  estre  fait.  En  (csinoing  de 
la  quelle  chose,  nous  avons  fait  ap[)cndi'('  iioslic  sec!  de 
secreit  a  ces  mc'ismes  |)res('ntes.  Donni;  en  niKsirc  ville  de 
Saintron  le  penullinie  joiu'  du  mois  daveril  lan  mil  ({ualre 
cens  soixante  et  douze. 

Cour  de  Fallais,  re<j.  n"  34''**,  reliefs  de  '1472-1545. 
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XVIll. 

1482,  27  août. 

Exlraicl  hors  d'un  vieux  caijer  reposant  es  (ircltives  du 
Conseil  privé  de  Son  Altesse  Sérénissitne  à  Liège,  ayant 
pour  titre:  Extrait  des  registres  et  papiers,  etc.,  touchant 
Fallaix  et    Vieuioaleff. 

SoLir  ce  que  nostre  sire  très  redoubte  seigneur  cl 
prince  Monsieur  de  Liège  avoit  ordonneit,  cominandcil 
d'estre  prest  en  armez  avecqz  lez  ladite  bonne  ville  pour 
tireit  az  champs  sour  les  aneinis,  id .  (sic)  requis  et  demandeit 
a  Monsieur  le  conte  de  Grandpret  et  deBochain,  seigneur  de 
la  Vier,  de  Fallaix,  donnoit  un  cheval  selleit  et  a])ilhiet  pour 
pourteir  le  standart  en  l'armée  pour  ladittc  bonne  ville 
avecque  mondit  seigneur  de  Liège,  ses  pais  et  subges.  Il 
avoit  ajourd'huy  daulte  di  cest,  envoiet  par  ses  serviteurs 
ung  cheval  contendant  a  la  fui  que  point  nelle  faisoit 
partant  ({u'il  en  fuist  tenu  se  nom  par  plaisir  et  amisteit;  et 
les  maistres  et  conseil  respondirent  que  accepter  nelle  vou- 
loient  autrement  que  de  cause  deywe,  anchiencnient  usée 
et  possessionnee  par  les  predicesseurs  seigneurs  de  Falaix 
sens  avoir  ne  recepvoir  par  grâce  ne  par  pruste,  mais  de 
propre  debtez  et  redevabliteit  que  l'on  debvoit  a  laditte 
bonne  ville.  lUec  protestât  Johan  Monbrison  pour  ledit 
seigneur  et  aultz  avec  ly,  présent  maistres  et  conseil  et 
Johans  Mathr.  notaire  suyant  une  cedulle  de  pappier  par  eux 
exhibuee,  (jne  ledit  seigneur  de  Fallaix  contendoit  a  la  tin 
([Ud  ce  n'estoit  [)()iiit  i)()ur  servitude  et  les  deux  niaislres 
[)rotesloienlde  contraire,  disant  que  ledit  seigneur  tenu  en 
astoit connue  devant  est  dit,  st>  requisent  lesdit  de  Fallaix 
audit  Johans  Mathi-.  a  eulx  faire  et  donner  en  l'orme  et 
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manière  de  laditte  cedulle,  ung  ou  plusieurs  pulilie  instru- 
ment a  eulx  concedeil  parmy  les  drois  payants,  et  les  dits 
maislrcs  et  conseil  requisont  a  Johans  aussy  avoir  instru- 
ment pour  laditte  bonne  ville  de  laditte  protestation  que 
fait  avoient,  obstant  que  ledit  seigneur  tenu  astoit  et  debvoit 
délivrer  ledit  cheval  sens  contredit  ne  empeschement  ;  a 
mettre  iceulx  instrument  par  les  milheur  fourme  et 
manière  que  faire  l'on  polra  a  payer  par  ledit  seigneur, 
en  rebutant  leur  ditte  cedulle  instrument  de  tant  qu'il 
touchoit  en  préjudice  de  laditte  boime  ville  par  la  meilleure 
fourme  et  manière  que  l'on  polroit  ordonner  ou  deviser. 
Fait  en  la,  maison  de  Goeque  le  XXVII^  jour  d'aoust 
anno  quatre  vingt  et  deux,  a  heure  de  grand  messe;  le  dit 
notaire  est  mort. 

Coîir  de  Fallais ,  carton  n"  i. 

XIX. 

1562,  8  mai. 

Dénombrement  de  la  seigneurie  de  Fallais  par  Jean, 
Charles  et  A7itoine  de  Bourgogne. 

Sensuit  la  déclaration  et  dénombrement  que  nous  Jehan, 
Charles  et  Anthoine  de  Bourgoigne ,  respective  seigneurs 
de  Froymont,  Zomersdyck  et  de  Bredam,  frères,  faisons  à 
nostre  très  redoubté  sire  le  roy  d'Espaigne,  etc.,  comme 
duc  de  Brabant ,  de  la  fortresse ,  terre  et  seigneurie  de 
Phalaix ,  avecq  toutes  les  appartenances  et  dépcndences 
d'i(;elle,  et  ce  pour  furnir  à  certaine  clause  contenue;  es 
lettres  patenhjs  du  don  et  transport  que  Sa  Majesté  nous  a 
faict  de  sadilte  fortresse,  terre  et  seigneurie  de  Fallais, 
en  date  du  noeulïïesme  jour  d'aoust ,  l'an  quinze  cent 
cincquante  noeulf,  signé  sur  le  ply  :  d'Overloop  ;  le  tout  aux 
autres   chai'ges    et   conehtion    phis    amplement    continues 
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èsdits  lettres  patentes,  lequel  présent  dénombrement  nous 
baillons  onlires  à  Messeigneurs  les  président  et  aultres 
seigneurs  (U^  la  Cbambre  de  ses  comples  en  Brabnnt, 
suivant  le  contenu  d'icelles. 

Premiers,  cognoissons  el  confi'ssons  tenir  en  ini  |)lain 
fief  de  saditte  Majesté,  comme  ducq  de  Brabant,  la  sei- 
gneurie, terre,  chasteau  et  forteresse  du  dit  Phalaix,  avecq 
les  fossez  alentour  rempliz  d'eaue,  en  aucuns  lieux  trois 
doubles  et  en  aucuns  lieux  deux  doubles  fossez,  avecq  la 
bassecourt,  grainge  et  establerie,  rencloz  d'un  vivier,  qu'on 
dict  le  vivier  à  la  chaucié,  et  un  aultre  p-ctit  vivier  y  join- 
dant  qu'on  dict  le  vivier  de  Maltrippe,  avecq  un  jardin 
nommé  la  wassonnerie,  le  tout  contenant  ensemble  entre 
huict  ou  noeuff  bonniers.  Laquelle  seigneurie  est  marchis- 
sante  vers  septentrion  à  la  seigneurie  de  Housdain,  d'orient, 
d'occident  et  midy  au  bailliaige  de  Moha,  pays  de  Liège. 

Item,  à  la  ditte  seigneurie  appartient  haulte,  moyenne  et 
basse  seigneurie,  avecq  bailly,  sept  eschevins,  greffier, 
sergeant,  forestiers  et  aultres  officiers. 

Item,  lesdits  bailly  et  eschevins  ont  cognoissance  de  tous 
cas  tant  criminels  que  civils. 

Item,  laditte  seigneurie  est  francq  de  touttes  tailles, 
gabelles,  imposts,  corvées  et  aultres  impositions. 

Item,  ledit  bailly  peut  composer  de  tout  cas  cy  dessus, 
oires  qu'il  tïit  jugé. 

Item,  ont  en  la  ditte  seigneurie  confiscations  de  biens  et 
droiz  de  bastards,  ensemble  de  donner  rémission  du  cas 
de  crisme,  quant  le  cas  est  remissible. 

Item,  à  la  ditte  seigneurie  appartient  plusieurs  cens  et 
rentes  tant  en  argent ,  plumes ,  que  grains  ,  assavoir  : 

En  argent,  eschéant  au  jour  S'  Remy  audit  Phalaix, 
suyvant  les  comptes  et  livres  de  cens  en  estans,  montant  à 
la  somme  de  IIII  florins,  XVIII  sous,  X  deniers,  ob.  Artois. 

Item ,    en    aultres    cens    héritablcs   aussy    en   argent , 
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esclii'aiil  au  jour  S'-Simon  cl  S'  Judo,  au  dit  Phalaix,  en 
diverses  parlies  la  somme  de  IlII  florins  V  sous,  IX  den. 
ol).  Ai'tois. 

Ilem,  eucores  en  nullres  cens  h('rilal)les  eschéans  au  jour 
SiEstienne  audil  Phalaix,  Tl  llorins,  XYI  sous,  ob.  Artois. 

Ilciii,  en  cliappons,  andil  Jour,  (IXVl  cliaiipons. 

Item,  en  pouillcs,  au  dit  jour,  VII  pouiJles. 

Item,  au  jour  S'  Jean  l'évangélistc  à  Ville  en  Hesbay 
comté  de  Namur,  en  cens  héritablesVsous,  VI  deniers,  ob. 
Artois. 

Item  ,  en  chappofis  ,  au  dit  jour,  XIII  chappons. 

Item,  au  jour  S' Andrien  audit  Phalaix,  une  rente  héri- 
table  de  X  sous,  Artois. 

Item,  audit  Ville  de  Hesbay,  que  doibvent  les  seigneurs 
de  S'  Cornille  d'ente  [sicj  la  somme  de  V  florins  d'or 

Item,  au  jour  S'  Gertrud ,  4  mars,  au  dit  Phalaix, 
II  sous,  III  deniers,  Artois. 

Item,  encores  en  cens  héritables  eschéant  au  jour 
SI  Servais  audit  Phalaix  IIII  florins  IIII  sous  ,  Artois. 

Ilem,  pour  l'arrentement  du  bois  de  Rousseau  qui  tient 
perpétuellement  en  héritaige  Rastiuin  Fléron,  en  rendant 
chascun  an  héritablement  en  ai-genl  GLXV  florins  Artois, 
et  en  espéaute  aussy  héritablement,  XXXV  muids. 

Gens  en  espéaulte. 

Item,  audit  jour  S*  Reiny  en  cens  héritable,  chascun  an 
audit  Phalaix,  XX  muids,  I  douzain,  I  quart. 

Item,  au  jour  S' Andrien  au  dit  Phalaix  en  cens  héritables 
surdivei'ses  parlies,  VIII  muids,  I  douzain,  111  quarts. 

Item,  en  rentes  héritables  audit  Phalais  audit  jour 
S' Adrien  pourvenance  de  payement  jusques  à  la  Chande- 
leuse,  sur  |)lusieurs  et  divei'ses  parties  montant  à  CLXI 
muids,  V  slicrs  d'espéaulte. 

Cens  en  avoine  eschéans  au  jour  S'  Gei'lrud  au  my  mars. 

Item,    ont  Icsdils  seigneurs    encores   certain   cens   en 
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avoine  qa'eschoit  au  jour  S'  Gertrud,  au  iny-mars,  montant 
à  XIII  muis,  III  douzains,  I  ]/2  quart,  sur  IgIIos  parties  de 
terres  déclairées  au  registre  de  feu  messire  Ancheau  del 
Melle,  tbl^LXVIII,  XIII  muis,   III  douzains,   I  1/2  quarL 

Item  ;iu  Jour  S'  rijllr  doil  cli.iscun  niesnaige  .indit 
Phalaix  deux  douzains  d'avoine,  dont  les  XII''  douzains  tout 
le  muys  illecq,  et  y  a  L  mesnaiges ,  qui  peut  monter  par 
an  environ  à  VIII  ou  IX  muids  d'avoine. 

Item,  appartient  à  laditte  seigneurie  encores  deux 
censés,  assavoir  une  censé  avecq  maisons,  grainges,  esta- 
bleries  et  aultres  édiffices  gissans  audit  Phalaix  par  de  là 
le  grand  vivier  du  chasteau  ;  illecq.  contenant  en  trois 
cheronaiges  LXIII  bonniers,  IX  verges,  VIII  foresses  en 
terres  laboural)les,  et  six  et  demy  bonniers  de  pretz  que 
souloient  tenir  Martin  Pierlo  qui  en  rendoit  par  an  sa  ferme 
durant,  de  chacun  bonnier  XV  stiers  d'espéaulte  et  de 
chacun  bonnier  de  prêt  XXX  stiers  d'espéaulte  ,  monte  à 
GXLIIII  muids,  V  stiers  espéaultes. 

Item,  appartient  encores  à  laditte  seigneurie  une  aultres 
censé,  avecques  maisons,  grainse,  estableries  et  aultres 
édiffices  gissant  assez  près  à  la  franche  taverne  audit 
Phalaix,  contenant  en  trois  cheronaiges  LXV  bonniers,  IIII 
verges,  XII  foresses,  avec  IIII  bonniers,  noeuti  verges  de 
pretz  audit  pris  de  XV  stiers  le  bonnier  de  terre,  et  le 
bonnier  de  prêt  le  double  comme  dessus  ;  monte  chacun 
an  à  GXXXIX  muids  d'espéaultes. 

Item,  en  plusieurs  et  diverses  autres  parties  de  terres 
baillées  à  ferme  procédantes  d'une  censé  qui  souloiL  tenier 
Pierlo  Martin,  présentement  divisée  en  noeulT  parties  con- 
tenant ensemble  en  trois  cheronaiges  la  quantité  de  LXVII 
bonniers,  V  verges  grandes,  renduz  en  ospéaulte  par 
bonnier,  à  diverses  pris,  revenans  ensemble  chacun  an  à 
CXXI  muids,  IIII  stiers  espéaulte. 

Item,  encores  les  terres  du  cheronaige  qui  souloil  tenir 
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Philippe  Petit,  que  tient  à  présent  Wathoulle  Jaequemin, 
contenant  en  trois  ronaiges  XIX  bonniers,  IITl  verges, 
VI  foresses  de  terres  labourables  et  XXIÏIT  verges  et  six 
foresses  de  pretz  gisantes  audit  Phalaix,  audit  pris  de 
XV  stiers,  chacun  bonnier  de  Icrre  laboiiiable  ;  et  le  prêt 
à  double  coinine  dessus,  revient  clKicun  an  à  XI,  inuids, 
VI  stiers  I  quart  espéaulte. 

De  touttes  lesquelles  parties  de  terre  et  prêts  la  décla- 
ration et  spécification  est  contenue  plus  au  long  des  pièces 
et  parties  audit  registre  de  messire  Ancheau  del  Melle, 
comenchant  à  feuillet  XLV  et  finissant  au  feuillet  LVII, 
et  encores  depuis  le  feuillet  LXI  jusques  an  LXIII*^  feuillet 
incluz. 

Item,  ont  Icsdils  seigneurs  en  laditU^  seigneurie  la  disnie 
grosse  et  menue,  valissant  chacun  au  Tung  parmy  l'autre, 
G  muids  d'espéaulte. 

Item,  ont  lesdits  seigneurs  audit  lieu  ung  vignoble  gis- 
sant  derrier  l'église  illecq,  joinct  d'amont  au  petit  chero- 
naige  que  tient  Pierlo  Martin,  d'aval  aux  remanans  Gérard 
de  Tombeur,  contenant  environ  VI  journaulx. 

Item,  appartient  encores  à  laditte  seigneurie  ung  moulin 
bannal,  gisant  audit  Phalaix  qui  tient  à  ferme  Hela  le 
mosnier,  avecques  un  petit  prêt  y  joindant,  et  ung  aullre 
prêt  gisant  au  vieu  moulin,  contenant  ensemble  environ  six 
journaulx,  et  en  rend  ledit  Hela  pour  le  présent,  chascun 
an  de  bled  wassen,  XXXIIII  muys. 

Item,  ont  en  laditte  seigneurie  une  franche  taverne 
et  brasserie  avecques  la  maison  et  tenure,  gisans  assez 
près  de  l'église  illecq,  contenant  ensemble  environ  demy 
bonnier. 

Item,  appartient  à  laditte  taverne  ung  bonnier  de  prêt, 
laquelle  taverne  avec(i  ses  appartenances  vault  par  an  en 
ferme,  environ  cincquanle  llorins  Garolus. 

Item,  ont  lesdits  seigneurs  la  collation  de  la  cure  audit 
Phallaix  et  des  deux  chappelles  castrâtes  illecq. 
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Itom,  ont  lesdils  seigneurs  la  collation  d'une  chappelle 
de  S'  Sauveur,  ensemble  la  terre  où  ladite  chapelle  est 
scituée,  outre  ce  l'extendu  et  longueur  que  l'on  peult 
jecter  d'une  poire  à  l'environ  du  dit  terne  (thier?),  comme 
tous  les  ans  au  jour  de  la  dédicace  dudit  S'  Saulveur  en 
aoust,  le  dimenche  après  S'  Bertremieu  on  est  accoustumé, 
et  ont  tousjours  uzé  les  manans  dudit  Phalaix,  et  de  si 
longtemps  qu'il  n'y  a  mémoire  du  contraire,  jecter  laditte 
poire  ;  et  au  lieu  où  laditte  [)i)ire  tombe  est  réputée  pour 
la  terre  et  seigneurie  dudit  Plialaix. 

Item,  ont  encoires  certaines  terres  gisants,  tant  à  Ville 
de  llesbay,  comté  de  Namur,  que  à  Avin  et  Ambesigneau 
S*  Servais,  à  Lens  en  terres  de  très  cens,  dont  la  spécifica- 
tion est  aussy  contenue  au  registre  dudit  feu  messire 
Ancheau  del  Melle,  depuis  le  feuillet  comenchant  LXVI» 
jusques  et  comprins  le  feuillet  LXVIIo,  dont  ils  reçoivent 
par  an  environ  XLVII  muys,  V  stiers  d'espéaulte. 

Item ,  ont  lesdits  seigneurs  encores  environ  XXVIII 
bonniers,  et  XV  verges  de  pretz,  gisantes  audit  Phalaix, 
comprins  le  prêt  qu'on  dit  le  prêt  de  Badré,  oultre  et 
pardessus  les  prêts  que  tiennent  les  censiers  dont  cy- 
devant  est  faicte  mention  aux  cheronaiges  des  terres 
renduz  à  plusieurs  et  diverses  personnes  pour  la  somme 
environ  de  C  muids  despéaulte  ou  davantage  ;  selon  les 
années  dont  la  spécification  d'icelies  est  par  pièces  déclairé 
et  contenue  andit  registre  de  feu  messire  Ancheau  del 
Melle,  depuis  le  feuillet  commenchant  XLIII,  jusques  et 
comprins  le  feuillet  XLIIII  inclus. 

Item,  ont  lesdits  seigneurs  audit  Phalaix  plusieurs  bois, 
assavoir  ung  bois  appelle  le  bois  de  Molu,  gisant  entre 
Fomalle  et  Marnefï,  haulteur  dndit  Phalaix,  contenant  ledit 
bois  environ  XXIX  bonniers. 

Item,  encoires  ung  aultre  bois  appelle  Cosnemont  gisant 
entre  Phalaix  et  Vieu-Waleve,  contenant  environ  XXXV 
bonniers. 

5Ô 
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Item,  Giicoires  ung  aultre  petit  bois  a[)pcllé  le  bois  Mu- 
dame,  gisant  là  assez  près  contenant  2  et  1/2  bonniers. 

Item,  encores  un  petit  bois  appelle  le  bois  Robert,  gisant 
là  assez  près,  contenant  deux  bonniers  et  trois  journaulx. 
Lequel  bois  le  seigneur  de  Somerdyck  proclame  pour  sien, 
à  cause  qu'il  est  scitué  au  pays  de  Liège,  non  saichant  s'il  a 
droict  ou  non. 

Item,  quant  au  bois  de  Housseau  lequel  est  arrenté  à 
Rasquin  Fléron ,  pour  la  somme  de  CLXV  florins  Artois  et 
XXXV  muys  d'espéaulte  ,  dont  est  faicte  mention  cy  devant 
pour  ce  icy  seulement  mémoire. 

Item,  il  y  a  laditte  seigneurie  une  court  féodale  de  plu- 
sieurs hommes  de  fieffz  entre  le  nombre  de  cinquante  à 
soixante,  comme  appert  par  le  dit  registre  de  messire 
Ancheau  del  Melle  folio  pénultième  et  ultième  de  tous  les- 
quels fiefFs  on  estaccoustumé  prendre  pour  le  relief  la  valeur 
d'une  année  pardessus  les  petits  droicts,  si  comme  chambel- 
laiges,  droict  du  livre,  etc. 

Item,  ont  en  laditte  seigneurie  une  franche  garenne  des 
conyns,  perdrys,  et  hérons,  estants  es  bois  susdit  et 
aultres  lieux  de  laditte  seigneurie,  et  nulluy  ne  peult 
chasser  ne  prendre  bestes  saulvaiges,  sans  leur  ccmsente- 
ment. 

Item,  ont  aussy  la  pescherie  en  la  rivière  illecq. 

Laquelle  seigneurie  est  chargée  de  plusieurs  rentes  tant 
héritières,  voyagières,  que  d'aultres  comme  s'ensuit  : 

Charges  : 

Premiers,  les  enfans  de  feu  Jacques  Clockman  une 
rente  héritable  de  cent  florins  Garolus  par  an,  au  rachapt  le 
denier. 

Item,  Simon,  le  mousnier,  semblables  cens  florins  Ga- 
rolus de  rente  héritable  au  rachapt  le  denier. 

Item,  messire  Roeland  Longuin ,  chevalier,  une  rente 
héritable  de  quatre  cens  vingt  deux  livres ,  IIII  sous ,  VI 
deniers,  au  rachap  du  denier  XVIII. 
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Item,  Guilliaume  Billocart,  une  rente  héritable  de  cent 
semblablement  florins  Carolus  par  an,  au  rachapt , 
denier  XYI".  , 

Item,  le  dit  Billocart  at  encoires  une  rente  viaigière  de 
deux  cens,  semblables  livres. 

Item  ,  damoiselle  Catherine  Lonchin  une  rente  héritable 
de  cincquante  semblables  florins  Carolus  par  an,  au 
rachapt  le  denier  vingt. 

Item,  Anthoine  Vandor  Hert,  une  rente  héritable  de 
cincquante  semblables  florins  Carolus  par  an,  au  rachapt 
du  denier  XVIe. 

Item,  les  ent'ans  de  feu  Bauduin  de  Bourgoigne  une  rente 
de  cent  semblables  florins  Carolus  par  an,  au  rachapt  le 
denier  XVIIK 

Item,  pour  la  fondation  d'une  messe  par  chacun  jour  à 
tousiours  que  feu  messire  Bauduin  de  Bourgoigne,  che- 
valier, et  madame  sa  femme  ont  fondé  et  ordonné  estre 
faicte  en  l'église  audit  Phalaix,  pour  laquelle  l'on  paye 
annuellement  XXXVI  florins  Carolus. 

Item,  aux  mambours  d'icelle  église  une  rente  héritable 
de  quattre  livres  Artois  par  an  ,  par  les  dits  messires 
Bauduin  et  madame  sa  femme  donnée  ausdits  mambours. 

Item,  au  doyen  de  St-Tron  pour  les  droits  tant  d'obsonium 
que  de  cathedra ticum,  qu'on  paye  en  quattre  ans  deux  fois 
que  ce  liève  sur  la  dismeau  dit  Phalaix  par  estimation  XXX 
sous  Artois. 

Charges  en  grains  : 

Premiers  aux  dames  del  Vaulx  Nostre  Dame,  lesquelles 
iieuvent  et  prendent  par  an  sur  la  disme  du  dit  Phalaix 
XXV  muids  d'espéaultes. 

Item,  les  dames  de  S'  Victor  cà  Huwy  lesquelles  tiennent 
et  prendent  par  chacun  an  sur  la  dite  disme  douze  stiers 
d'espéaulte. 

Item,  le  curé  de  Fommalle,  lequel  lieve  et  prent  à  cause 
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de  saditte  cure  par  chacun  an  sur  ung  courtil  gisant  devant 
l'ëglise  du  dit  Phalaix,  huict  stiers  d'espéaultre. 

Item,  le  clercq  ou  coustere  de  l'église  de  Phalaix,  lequel 
prent  et  reçoive  pour  et  à  cause  de  son  service  en  laditte 
église  par  an  VIII  stiers  d'espéaultre. 

En  tesmoing  des  choses  dessus  dites  avons  nous  Jean 
Charles  et  Anthoine  de  Bourgoigne  icy  mis  nos  noms  et 
seingz  manuels,  et  aussy  à  cestes  faict  appendre  noz  seaux, 
armoyé  de  noz  armes,  le  huictiesme  jour  de  may  XV" 
soixante  deux.  Estoient  souhsignez  Jean  de  Bourgoigne, 
Charles  de  Bourgoigne,  Anthoine  de  Bourgoigne  et  y 
appendoyent  trois  seaux  en  cire  rouge,  à  double  queue  de 
parchemin.  Plus  bas  estoit  :  Cette  copie  ayant  esté  colla- 
tionnée  à  son  originel  reposant  en  la  chambre  des  comptes 
du  Roy  en  Brabant  est  avecq  icelle  trouvée  concorder  par 
moy  soubsigné  auditeur  d'icelle  chambre  ;  estoit  signé  : 
F.   de  Bie. 

Cour  féodale  de  Brabant , 
Reg.  n"  3i ,  fol.  2Q2. 

XX. 

1599,  mars. 

Franc  marché  de  Fallaix. 

Isabel  Clara  Eugenia ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  infante  de 
tous  les  royaulmes  d'Espaingne ,  ducesse  de  Borgoingne, 
de  Lothier,  de  Braybant,  de  Lembourch,  de  Luxembourch, 
de  Geldre,  contesse  de  Flandre,  d'Artois,  de  Borgoingne, 
palatine  de  Haynau ,  Hollande ,  Zelande ,  Namurre  et  de 
Zuphen,  marquise  du  Saint  Empire  de  Rome,  dame  de 
Frize ,  Salines  et  Malines ,  des  cité ,  ville  et  pays  d'Utricht , 
d'Overseil  et  de  Groninghe,  scavoir  faisons  a  tous  presens  et 
advenir  nous  avoir  receu  l'humble  supplication  de  notre  aymé 
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et  féal  Herman  de  Borgoigne,  seigneur  de  Fallaiz,  Somels- 
dicq  ensemble  les  manans  et  habitans  du  dit  Fallaiz  con- 
leniiant  comme  passé  plus  de  six  vingt  ans,  (120)  a  cause  que 
ludil  lieu  de  Fallaiz  estoit  lors  désolé,  et  manans  et  habitans 
en  icelluy  appouvris  a  l'occasion  des  guerres  et  divisions 
qui  avoient  régné  et  heu  cours  es  pays  circonvoisins  dudit 
Fallaiz  estans  enclavé  a  pays  de  Liège ,  et  que  a  lenviron 
dudit  Fallaiz  ny  at  aucune  bonne  ville  marchande  ou  les 
habitans  dudit  lieu  euissent  peu  recovreir  vivres  et  autres 
choezes  pour  leur  entretienement  ,   ains  leur  convenoit 
alleir  quérir  leurs  provisions  ens  bonnes,  villes  loingtaines 
dudit  Fallaiz  a  grand  fraiz,  costz  et  despens,  leur  fut  ottroyé 
et  accorde  ung  franc  marchiet  qui  se  y  tenoit  la  semaine 
une  foiz,  assavoir  le  jeudi  pour  estre  icelluy  jour   plus 
covenablc  quant  a  ce  et  de  moins  de  préjudice  des  autres 
marchez  qui  se  tenoient  es  autres  lieux  voisins,  et  a  celle 
fin  de  povoir  remettre  sus  et  en  estât  ledit  lieu  de  Fallaix, 
auquel  jour  de  marchié  toutes  denrées ,  marchandises  et 
provisions  se  povoient  achapter,  vendre  et  distribueir  par 
toutes  et  quelconques  persones  qui  mestier  en  avoient  et 
qui  sen  voloient  entremettre  ainsi  que  en  teil  cas  Ion  at 
accoustumé  défaire.  Or,  est  il  que,  par  linjure  du  temps 
et  continuation  des  guerres  advenues  de  par  decha,  ludit 
lieu  de  Fallaiz  est  venu  de  rechieOs  en  telle  désolation  et 
les  inhabitans  d icelluy  telement  apovris  que  ludit  marchie 
ny  at  esté  tenu  ny  continue  comme  auparavant,  en  quoy 
les  dis  suppliants  ont  grand  domaige ,  malaise  et  incomo- 
dité  et  plus  feront  si  par  nous  ny  est  autrement  pourveu 
et  remédié,  a  rayson  de  quoy  et  que  ludit  de  Fallaiz  est 
distant  environ  deux  lieus  d(>  notre  ville  de  Hanuy  quest  la 
plus  prouche  dudit  Fallaiz  de  celles  que  sont  subjcctz  a 
nous.  Et  afin  (jue  les  dis  suppliants  se  puyssent  aucune- 
ment releveir  et  remectre  sus  après  avoir  tant  sulfert  et 
perduz  leurs  bitms  durant  ces  guerres  intestines,  ils  nous 
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ont  très  humblement  supplié  et  requis  qu'il  nous  pleust 
de  grâce  especiale  leur  ottroyer  et  acordeir  le  redresse- 
ment et  restablissement  du  dit  franc  marchié  le  jeudi  de 
chascunc   semaine  pour  y  estre  vendues  ,    achaptées   et 
dislribueis  toutes  sortes  de  denrées,  niarcliandizes,  vivres 
et  provisions  par  toutes   et  quelconques  persones  comme 
auparavant  ,    et   sur   ce  leur   faire   dépêcher  noz   lettres 
patentes  en  tel  cas  pertinentes.  Pour  ce  est-il  que  nous, 
les  choezes  sus  dites  considérées  et  sur  icelles  eu  l'advis 
de  nos  aymez  et  feals  les  vice  chancelier  et  gens  de  notre 
Conseil  en  Braybant ,  lesquels  ont  sur  ce  ouy  notre  bien 
aymé  Andri  de  Four,  recepveur  de  nos  domaines  au  quar- 
tier de  Jondoingne  ;  Nous ,  pour  ce  causes  et  autres  a  ce 
noz  movans ,  inclinans  favorablement  a  la  supplication  et 
requeste  desdis  seigneur,  manans  et  habitans  du  dit  Fallaix, 
leur  avons  ottroyé,  consenti  et  accordé,  ottroions  ,  consen- 
tons et  accordons  de  grâce  especiale  par  ces  présentes  qu'ils 
puyssent   et  polront  redresseir  et  restablir   icclluy  franc 
marchié  audit  Fallaix  pour  doresnavant  et  à  tousjours  le 
tenir  illecq   le  jeudi  de  chascune  semaine;  permetant  à 
tous  ceux  qui  voudront  hanteir  ludit  franc  marchié   d'y 
povoir  licitement  vendre,   achapteir  et  distribueir  toutes 
sortes  de   denrées ,    marchandizes ,   vivres   et   provisions 
come  en  semblable  franc  marché  Ion  est  acoustumé  de 
faire  en  payant  les  drois  de  tonlieux  ,  débites  et  autres 
impostz  ordinaires  acoustumez.  Auquel  effect  avons  tous 
ceux   qui  hanteront  ludit  francq   marchié  pris   et   mis  , 
prenons  et  mettons  par  ceste  présente  en  notre  protection 
et  sauvegarde  especiale,  sauve   cL  excei)Lé   nos  eiKMïiis , 
bannis  et  fugitilfz  de  noz  pays  el,  ceux  qui  sont  ojjligé   à 
nous   et  à  noz  franc   marchiez  et  eu  leurs  propres   per- 
sones. Si  domions  en  maïuhnneut  a  noz  aiuez  et  feaulx  les 
chancelier  et  gens  de  notre  Conseil  eu  Braybant,  maire  de 
Lovain,  ampman  de  Bruxelles,  escoutetle  d'Anvers  et  de 
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Bois-Ie-Duc ,  drossart  de  Braybant  et  à  tous  noz  officiers , 
justiciers  et  subjetzpresens  et  advenir  cui  ce  regardera,  leurs 
lieutenans  et  chacun  d'eulx  endroict  soy  et  si  corne  a 
luyapartiendra,  que  de  notre  présente  grâce,  ottroye,  con- 
sentement et  accord  et  de  tout  le  contenu  de  cestes  en  la 
lorine  et  manière  que  dit  est  il  facent ,  souffrent  et  laissent 
lesdits  de  Fallaiz  supplians  plainement,  paisiblement  et 
perpetuelement  joyr  et  uzeir ,  cessans  tous  contredits  et 
empechemens  a  contraire,  en  faysant  ludit  franc  marchié 
annoncer  et  publier  partout  ou  il  apartiendrat  et  le  gardent 
et  observent  et  facent  gardeir  et  observeir  sains  l'enfraindre 
ou  alleir  a  contraire,  ny  en  temps  advenir  en  manière 
quelque;  ains  si  aucune  choeze  estoit  faite  au  contraire,  le 
remectent  ou  facent  remettre  incontinent  et  sains  dilaye  en 
son  premier  estât  et  deu,  car  ainsi  noz  plaist  il.  Et  aftin 
que  ce  soit  choeze  ferme  et  stable  a  tousjours,  noz  avons 
fait  mettre  notre  seel  a  ces  présentes ,  sauve  en  autres 
clioezes  noz  droict  et  par  autruy  en  toutes.  Donné  en  notre 
ville  de  Bruxelles  a  moix  de  marce  lan  quinse  cens  quatre 
vingt  et  diex  nueffz.  Signé  :  par  Son  Altesse  en  son  conseil  : 
Verreyken. 

Cour   de   Fallais,    rôles  et  œuvres,  1591  à   1601, 
Reg.  n"  20,  folio  89  v''. 

xxr. 

1614,  8  février. 

Erection  de  la  seigneurie  de   Fallais  en  comté. 

Albert  cl  Isabel  Clara  Eugenia,  infante  d'Espaignc,  par 
la  grâce  de  Dieu,  archiducqz  d'Auslrice ,  ducqz  de  Bour- 
goigne,  de  Lothier,  de  Brabant,  de  Lombourg,  de  Luxem- 
bourg et  de  Gueldres ,  contes  de  Habsbourg,  de  Flandres , 
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d'Arlhois,  de  Bourguignc,  do  Thirol,  Palatins  et  de  Hayii- 
nault,  d'Hollande,  de  Zeelande  ,  de  Namur  et  de  Zutphen , 
mai'quis  du  Saint  Empire  de  Rome ,  seigneur  et  dame  de 
Frize,  de  Salins,  de  Malines,  des  cité,  villes  et  pays 
d'Utrecht,  d'Overyssel  et  de  Groninghe,  à  tous  ceux  qui 
ces  présentes  verront ,  salut.  Sçavoir  faisons  que  comme 
aux  princes  souverains  desquels  tous  estatz  et  degrez  de 
noblesse,  prééminence  et  seigneurie  procèdent,  convient 
et  appertient  de  décorer  et  estenir  en  honneur ,  dignitez  , 
tiltres  et  prérogatives,  ceux  qui  par  continuelz  exercices 
et  expérience  de  notables  et  vertueux  faitz  et  service  ,  ilz 
sçavent  l'avoir  mérité  et  en  estre  dignes  et  capables,  affm 
de  tant  plus  les  incliner,  induire  et  obliger  à  persévérer 
de  bien  en  mieux ,  et  inciter  et  attirer  d'aultres ,  mesmes 
leurs  successeurs  à  les  imiter  et  ensuivre,  de  les  esguil- 
lonner  non  seullement  pour  attaindre  la  bonne  famé  et 
réputation  d'iceux  ,  mais  aussy  au  plus  hault  degré  et 
comble  de  vertu  pour  l'avancement  du  bien  publicq,  et 
nous  ayant  esté  fait  rapport  des  grands  et  remarcables 
services  que  les  ancestres  de  nostre  très  cher  et  féal 
Herman  de  Bourgoigne,  baron  de  Fallez,  ont  rendu  en 
toute  fidélité  à  leurs  princes  nos  prédécesseurs  en  diverses 
charges  pi'incipales ,  si  comme  messire  Baudouin  de  Bour- 
goigne, {ils  naturel  de  Philippe,  ducq  de  Bourgoigne,  dit 
le  Bon ,  après  avoir  suivy  le  ducq  Charles  son  fils  en  la 
pluspart  de  ses  guerres  se  trouva  aux  défaittes  de  Morat, 
Grazon  et  de  Nancy  ,  là  où  il  fut  fait  prisonnier  et  envoyé 
au  Roi  de  France  avec  son  frère  Antoine  le  grand  basiard  ; 
ayant  du  depuis  esté  ambassadeur  du  Roy  des  Romains 
Maximilien  en  Espaigne,  i)t)ur  y  traitler  le  mariage  (rentre 
l'Archiducf]  Philippe  son  (ils  el  riiirimlc  don;!  .Iii.iiiii.i ,  lillc 
lie  Ferdinand  et  Elisabeth  Pioys  d'Espaigne;  de  quoy  il 
s'ac(iuilta  en  sorte  qu'il  fût  conclu  au  gré  desdits  Roys 
des  Piomains  et  d'Espaigne,   lequel   pour  ce  regard   luy 
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donna  pour  femme  donna  Maria  de  Manuel  ,  du  sang 
royal  de  Castille  de  laquelle  il  eut  Charles  de  Bourgoigne, 
seigneur  de  Bredam,  grand  père  dudit  baron  deFallez, 
gentilhomme  de  la  chambre  de  l'Empereur,  Charles  cin- 
quiesme,  de  très  haulte  mémoire  et  de  son  conseil  d'estat  ; 
par  lequel  et  par  le  roy  Ferdinand  son  frère  ,  il  fut  em- 
ployé en  divers  voyages  et  ambassades,  au  grand  conten- 
tement de  l'un  et  de  l'aultre,  de  (quoi)  ils  ont  tesmoigné  par 
leurs  lettres,  le  traittans  de  cousin;  considérans  aussy  que 
ledit  baron  de  Fallez  est  présentement  chief  de  sa  maison, 
le  droit  d'aisnesse  estant  par  le  décès  du  feu  marquis  de 
la  Vere  escheu  à  sa  branche ,  mesmement  le  désir  et  zèle 
qu'il  a  de  nous  rendre  service  cà  l'imitation  de  ses  dits 
ancestres,  où  les  occasions  se  pourront  présenter.  Pour  ce 
est-il  que  nous  ,  les  choses  susdites  considérées  ,  et  ayans 
favorable  esgard  à  la  noble  et  ancienne  extraction,  léaulté, 
vaillance  et  aultres  vertuz  qui  concurrent  en  la  personne 
dudit  baron  de  Fallez,  à  raison  desquelles  il  mérite  faveur, 
accroissement  et  mercède  ;  voulant  à  ceste  cause  l'eslever 
et  décorer  de  plus  grand  honneur,  droits,  prérogatives  et 
prééminences,  avons  icelluy ,  de  nostre  certaine  science, 
grâce,  libéralité,  plainière  puissance,  et  authorité  souve- 
raine, fait  et  créé,  faisons  et  créons  comte,  par  ces  pré- 
sentes ,  et  saditte  terre  et  baronnie  de  Fallez  avec  ses 
appendances  et  dépendances,  consistant  en  liaulte  justice, 
moyenne  et  basse  tenue  de  nous  en  plain  fieff,  comme 
ducqz  de  Brabant,  érigé  et  érigeons  en  dignité,  filtre  et 
prééminence  de  comté,  pour  par  luy  ses  hoirs  et  héri- 
tiers descendans  de  luy  en  ligne  directe  ,  soyent  masles 
ou  femelles ,  el  si  loiigiienieiil  ((u'ellés  [ireiidniiit  alliance 
de  mariage  esgaiie  à  leiu'  raiii^  el  (|iialil('',  leiiir  doresi^- 
navanl  héritableriient  et  à  lousjours  ktlit  fdnilc',  iniédia- 
tenuMit  de  nous,  noz  lioirs  el  successeurs  et  au  surplus 
jouir  et  le  posséder  en  tous  droits,   honneui's  ,  dignitez, 
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auloritez,   prérogatives  et  prééminences  ,    tout   ainsy   et 
par  la  mesme  mannière  que  tels  et  semblables  comtes  ont 
accoustumé  de  tenir  et  jouyr  do  tels  comtez,  par  toutes 
nos  terres  et  seigneuries  ;  le  tout  à  charge  et  condition 
que   ledit  baron  de   Falioz,  ses   dits  hoirs  et    héritiers, 
comtes  et  comtesses  dudit  Fallez,  seront  tenuz  de  foire 
les  hommage  et  serment  de  fidélité ,  et  léaulté ,  à  cause 
d'icelluy  comté  es  mains  de  nous,  nosdicts  hoirs  et  suc- 
cesseurs ,  de  par  icelluy  jurer  et  promettre  de  le  tenir  de 
nous  et  de  nosdits  successeui's  en  la  manière  que  dessus  ; 
et  en  oultre  que  ceste  notre  présente  création  et  érection 
ne  tournera  ores  ny  au  temps  advenir  en  nostre  préjudice , 
ny  de  noz  droits,  haulteur,  seigneurie,  jurisdiction ,  res- 
sort, souveraineté,  authorité  et  prééminence.  Si  donnons 
en  mandement  à  nos  très  chier  et  féaux  les  gens  de  nostre 
conseil  d'estat,  chetï-présidens   et  gens  de  noz  privé   et 
grand  conseils,  chief  trésorier  général  et  commis  de  nos 
domaines  et  fmances  ,  chancellier  et  gens  de  nostre  conseil 
en  Brabant ,  président  et  gens  de  noz  comptes  illecq ,  et 
tous  aultres  noz  justiciers,  officiers,  subjects  et  serviteurs, 
cui   se  peut  ou  poui-ra  toucher  et   regarder  ,   présens  et 
advenir,  et  à  chacun  d'eulx  endroit  soy  et  si  comme  à  luy 
appertiendra,  qu'ils  tiennent,  réputent,  estiment,  nomment, 
appellent,   escrivent,    intitulent,  honorent  et   proclament 
doresenavant  ledit  Harman  de  Bourgoigne,  ses  hoirs  et 
héritiers,  masles  et  femelles,  comtes  et  comtesses  dudit 
Fallez;  mandons  en  oultre  ausdits  de  nos  finances  et  de 
noz  comptes  en   Brabant  qu'ils   procèdent  bien   et  deue- 
ment   à  hi   vérification  et  intérinement  de  ces  dittes  pré- 
sentes ,   selon  leur  forme  et  teneur.  Et  ce  fait  ils  lesdits 
de  nos  conseilz  ,  vassaux  ,  justiciers,  officiers  et  subjetlz  et 
tous  aullrcscui  ce  regaixlera,  et  chacun  d'eux  taciMit,  souf- 
trent  et  laissent  ledit  Harman  de  Bourgoigne,   ensemble 
sesdits  hoirs   et  héritiers ,  masles  et  femelles  de   nostre 
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présente  grâce ,  octroy,  création,  érection,  et  de  tout  le 
contenu  en  ces  dittes  présentes,  selon  sa  forme  et  manière, 
et  soubz  les  conditions  dessus  dittes  plainement,  paisible- 
ment, et  perpétuellement  jouyr  et  user  sans  leur  y  faire 
mettre ,  ordonner  ny  souffrir  estre  fait ,  mis  ou  donné  , 
aulcun  destourbier  ou  empeschement ,  en  mannière  que 
ce  soit  ;  lequel  si  fait ,  miz  ou  donné  leur  auroit  esté  ou 
estoit ,  le  réparent  et  mectent  ou  facent  réparer  et  mectre 
incontinent  et  sans  délay  à  néant  :  car  tel  est  nostre  plaisir , 
nonobstant  quelzconcques  ordonnances,  restrictions,  man- 
dement ou  défences  à  ce  contraires;  et  affm  que  ce  soit 
chose  ferme  et  stable  à  tousjours,  nous  avons  signé  cestes 
de  nostre  main  et  à  icelles  fait  mecttre  nostre  grand  seel, 
saulf  en  aultres  choses  nostre  droit  et  l'aultruy  en  toutes. 
Donné  en  nostre  ville  de  Bruxelles,  le  huitiesme  jour  du 
mois  de  febvrier,  l'an  de  grâce  mille  six  cens  et  quatorze, 
et  estoit  paraphé  G.  V^,  et  signé  J.  Albert,  A.  Isabel.  Sur 
le  ply  estoit  escript:  Par  les  archiducqz  et  signé  Prats,  et 
scellé  du  grand  seel  de  Brabant  en  cire  vermeille  pendant 
à  double  queue  de  soye  verde,or  et  argent.  Sur  le  doz 
estoit  escript:  Aujourd'huy  dixiesme  jour  du  mois  d'apvril 
l'an  XVh'  quatorze,  messire  Herman  de  Bourgoigne,  comte 
de  Fallez,  a  fait  es  mains  de  son  Altèze  Sérénissime  le 
serment  dont  au  blancq  de  ceste  est  faitte  plus  ample 
mention  à  Bruxelles  les  jours,  mois  et  an  que  dessus,  et  est 
escript  plus  bas  :  Moy  présent  et  signé  Prats  ;  et  encores 
plus  bas  :  Les  chief  trésorier  général  et  commis  des 
domaines  et  finances  des  archiducqz  consentent  et  accor- 
dent, enta  ni  qu'en  eulx  est,  (|ue  le  contenu  au  blancq  de 
cestes  soit  furny  et  accomply  tout  ainsy  et  en  la  mesme 
forme  et  mannière  que  Leurs  Altesses  le  veuillent  et 
mandent  estre  l'ait  par  icelluy  blancq.  Fait  à  Bruxelles  au 
bui'eau  desdiltes  finances,  soubzs  les  seings  manuels  des 
dits  chiefs  ,  trésorier  général  et  commis  le  XIIII*^  d'apvril 
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XVh  quatorze:  Signé  N.  de  Montmorency,  P.  Sterck, 
J.  B.  Ayalo  ,  J.  Dennetière  ;  et  plus  bas  encores  estoit 
escript  :  Ces  présentes  lettres  ont  esté  veues  en  la  chambre 
des  comptes  des  Sérénissimes  Archiducqz  en  Brabant ,  et 
suivant  le  contenu  d'icelles  illecq  intérinées  et  enregistrées 
au  registre  des  Chartres  et  autres  affaires  y  tenu  et  reposant, 
commencéant  au  mois  de  janvier  seize  cens,  marqué  des 
lettres  B.  B.  fol.  ClIII^^^  verso,  CIIIP'^  VI  et  VII  le  X^ 
jour  d'apvril  l'an  XVI^  quatorze,  moy  présent  et  signé 
Bocxhorn. 

Accordé  avecq  les  lettres  origincles  ,  en  date  signées  et 
vérifiées,  comme  dessus,  quod  attestor  :  Michiels. 

Cour   féodale    de   Brabant, 
Reg.  îi»  i08,  fol.  W9. 


RECORDS,  PLAIDS  GÉNÉRAUX, 
ORDOMANCES  DE  JUSTICE. 

XXII. 

1435  ,  16  août. 

Copie  de  records  fais  par  les  esquevins  de  Falais  tochant 
que  ladite  terre  du  Falais  ne  doit  teilhe  ne  crennée  oez 
ne  chevalchie  avoecqz  franchiez,  etc.  (i). 

Nous  Henrard  délie  Motte,  maire  délie  haulteur  etjustiche 
de  Falais,  Rigar  de  Waleve  jadit  maistre  de  Huy,  Thomas 
Massaire  de  Bovengnistier,  Johan  ly  Hongre  de  Liengnes  , 
Jehan  Persan,  Wautier  de  Phallais,  Tousse  Mulhaire  et 
Houbier  Mulhaire  tous  esqueviens  délie  dicte  ville  et  haul- 
teur de  Falais,  faisons  scavoir  a  tous  et  a  chescun  que  nous 
veisme  venir  pardevant  nous  honorable  homme  et  saige 
Johan  dit  de  Herain  chastellain  de  Falai>c  et  la  nous  requist 

(i)  Ce  record  a  été  retrouvé  dans  un  registre  de  la  Cour  féodale 
de  Fallais  ,  qui  est  entré  récemment  au  dépôt  des  archives  de  l'Etat, 
à  Liège.  Nous  n'avions  pas  connaissance  de  ce  document  important, 
mais  seulement  de  quelques  extraits,  lorsque  nous  avons  traité  des 
privilèges  seigneuriaux  et  des  franchises  de  Fallais.  Le  lecteur 
trouvera  dans  lo  texte  complet,  que  nous  publions  ici,  ce  qui  peut 
manquer  à  notre  travail  précédent. 
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ledit  Julian  ;  pour  et  en  nom  de  noblcz  et  vailhant  seigncui' 
et  saige  damoiseail  Johan,  sengneur  de  Wesemalle  et  de 
Falaix,  que  nous  voilsime  oyr  et  diligement  examineir  les 
anchiens  et  anchinnez  délie  vilhe  et  haulteur  de  FalJais  a 
cause  délie  terres  et  haulteur  de  Fallaix  che  que  il  ont 
\eyut,  apris  et  useit  pour  eaux  et  pour  leurs  devantraines 
de  sy  long  temps  qui  nestre  memore  de  contraire,  coment 
ly  sengneur  et  predicesseur  dédit  damoiseaul  et  sengneur 
de  Fallais  ont  tenut,  manyet  et  possedeit  ladite  haulteur  de 
Fallaix  sens  nulle  contradiction  ne  olTens  par  empêchement 
nulle  a  mettre  de  nus  des  seigneurs  marchissans,  ne 
princes,  ne  par  leurs  officyens  ;  cest  assavoir  se  il  ont  veyut 
demandeit,  ne  paier  le  ville  de  Fallaix  telhe  ne  crennée, 
hons  ne  chevalchie  par  queilconcque  affaire  que  les  princes 
marchissans  et  leurs  pays  pouwissent  avoir  ly  ung  contre 
lautre  ;  et  se  les  seigneurs  predicesseurs  de  Fallais  sorti- 
noient  en  le  ville  et  haulteur  de  Fallais  homecide  forjugis 
four  de  pais  de  Liège  ,  de  Brabant,  de  Namur  et  de  tous 
aultres  pays  dont  ly  fait  awissent  esteit  mandeis  ;  et  encor 
que  nous  ladicte  haulteur  en  voilsime  dire  et  recordeir  ce 
que  nous  en  awisme  veyut  useir  par  nous  et  par  nous 
devantrains,  de  si  long  temps  qui  nestre  memore  de  con- 
traire; et  que  le  déposition  de  tesmoins  et  anchiens  avecque 
nostre  dicte  recorde  le  voilsimes  oultre  donneir  par  escript 
et  saieleit.  Et  sour  celi  requeste,  nous  ly  maieur  et  li 
esquevins  desseur  nommes  ewisme  advis  et  délibération  li 
de  nous  a  lautre  sy  oisme  le  déposition  des  anchins  et 
anchinez  délie  ville  de  Fallaix  et  grande  quantité  qui 
diligement  furent  examineis  et  nous  tesmongnont,  par 
seriment  solempnement,  que  li  ville  de  Fallais  ne  doitteilhe, 
ne  crenée,  hons  ne  chevalchie  ne  navoient  oncque  veyut  ne 
apris  pour  eaulx,  ne  pour  leurs  devantrains,  paier  ne 
demandeir  et  avoient  veyut  et  apris  que  le  ville  de  Fallaix 
par  queilsqueconques  entre  deux  que  lez  pays  marchisaux 
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awissent  affaire  ou  ly  ung  contre  lautre  ;  que  la  dicte  ville 
de   Fallaix   se   melaist   oncque   ne   que   ilh   fuist   oncque 
requise   par   nus   des   marchissaux  anchois   at  ilh   estelt 
tous  jours  une  ville  de  pais,  Et  quant  entredeux  avenoit 
cnlre  le  seigneur  et  leurs  pays  marchissaux,  ly  ung  contre 
lautre,  se  ilh  venissent  elle  terres  et  haulteur  de  Fallaix 
pour  leur  corps  ou  leurs  biens  a  warandir,  ilh  astoient  a 
warain  sens  ce  que  ilh  fuissent  de  riens  molesteit  ne  resus 
par  nullez   dos  partyes  ;  et   le   tenoit  le  dit  sengneur  de 
Fallaix  en  paix  et  oussi  ont  fait  les  seigneurs  de  Fallaix 
ly   ung  après   lautre;  et  semblamment  lez   homecide   et 
les  forjugis   et  ceaulx  qui   astoient  for  commandeit  par 
les  XII  de  linaige  de  pais  de  Liège  et  daultre  astoient  et 
sont  sortenuspasiblement  elle  ville  et  haulteur  de  FaUaix, 
en  cas  la  ilh  soy  peuwissent  leurs  corps  warandeir  de  leur 
adverse  partie,  ne  oncque  il  ne  veirent  ceaulx  faitule  estre 
resus  et  la  dicte  haulteur  de  Fallaix  par  officyens  queil- 
conques  ne  aultre  quant  ly  fait  et  accesse  awist  esteit  fait 
et  perpetreis   de   beal  lait   et  de   fait  mandeit.  Laqueille 
déposition  des  anchiens,  comme  dist  est,  nostre  mayeur  le 
mist  en  nostre  warde  et  retenanche  ;  et  nous  ly  esquevins 
desseurnomuies  al  somonche  de  nostre  mayeur,  avons  dit 
et  recordeit  chu  que  nous  avons  veyut  et  useit  par  me 
damoiseal  Johan  desournommé  et  par  ses  predicesseurs 
enssy   comme  nous  lavons   apris  par   nous   et  par  nous 
devantrains  esquevins  de  Fallaix  que  le  ville   de  Fallais 
ne  doit  teilhe,  ne  crennée,  hons  ne  chevalchie  a  seigneurs 
queilconquez  et  ne  veisme  oncque  demandeir  de  temps 
passeit  aile  ville  de   Fallaix   ne   paier  se    chu   nat  esteit 
depuis  le  paix  fait  de  hault  et  très  puissant  prinches  le  duc 
de  Bourgonge  et  son  pais  de  Namur  et  reverain  peire  en 
Dieu   monsegneur  Johan  de  Hinsberghe  et  son  pays   de 
Liège,  d'aullre  part,  ne  oncque  neuysme  cognissance  par 
nous  et  par  nous  predicesseurs  que  le  ville  de  Fallaix  soy 
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pntremelaissc  ne  ej^  fuist  requise  dentre  melleir  de  guei-re 
que   ly  seigneurs    marchisans   auwissent   ou    pouwissent 
avoir  li  ung  contre  lautre,  que  ce  nat  tout  jour  esteit  une 
ville  de  paix  ;  et  se  nullez  des  partijes  ung  ou  pluisseurs 
venist  luy  ou  ses  biens  pour  son  corps  a  warandir  en  le 
ville  et  haulteur  de  Fallaix,  li   singneur  de  Fallaix  ne  le 
ayent  tout  jour  sostenus  et  font  de  jour  en  jour  ;  encor 
avons  veyut  le  damoiseal  Johan,  singneur  de  Fallais,  et  ses 
predicesseurs  sortenir  homecide  et  gens  forcommandeit 
four  de  quatre  pays  de  queilconque  ville  que  ilh  fuissent,  de 
morteil  fait   et   daultre    forfaiture    sortenir   elle   ville   et 
haulteur   de   Fallaix  pour  leur  corps    a  warandir,  sains 
chu  que  nous  navons  memore  ne  cognissance  que  nous  ne 
veisme  oncque  celi  faitule  et    honiencide  y  estre    resus 
par  sengneurs  marchissans  ne  leur  officyens  queilconque, 
que  ilh  naient  demoreit  pasible  elle  dit  ville  et  haulteur  de 
Fallais,  mais  que  li  faisaient  esteit  fait  de  beailfiiit  et  de  fait 
mandeit  et  que  celi  faitule  et  homencide  soy  pouwissent 
leurs   corps  wardeir  de  leur  adverse  partie  ;  et  en  teilx 
manier  comme  dit  est  les  avons  veyut  useir  et  sortenir  de 
sy  long  temps  qui  n'est  memore  de  contraire,  et  apris  par 
nous  et  par  nous  devantrains  voir  en  chu  detenut  le  correc- 
tion de  nous  singnenrs  les  csquevins  de  Liège,  liquins  recors 
enssy  fait  et  ly  disposition  des  anchins  et  anchinez  comme 
dit  est;  Henrard  délie  Motte,  nostre  mayeur  de  Fallaix,  le 
mist  en  le  warde  et  retenance  de  nous  ly  esquevins  desour- 
nommeis  ;  et  partant  que  ce  soit  plus  ferme  chouze  et  astable, 
sy  avons  nous  ly  maire  et  esquevins  deseurnommés ,  a  ces 
présent  recors  et  déposition  des  anchins  et  anchinez  mis  et 
appondut  nous  pro[)i-es  scauix  en  signe  de  veriteit.  Clie  fut 
fait  lan  de  grasce  mille  quatre  cens  et  trente  cliinque  le 
XVP  jour  de  mois  dauwoust. 

Cour  de  Fallais,  reg.  n°  3'î'"^,  reliefs  de  l^t72-15^5. 
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XXIII. 


1594,  2  octobre. 

Défense  aux  habitants  de  Fallais  de  travailler  les  dimanches 
et  les  jours  de  fêtes. 

Nous  Herman  de  Bourgoigne ,  soigneur  de  Falay, 
Zoniersdyck,  Saint-Annelant ,  Vieu-Walefve ,  etc.,  savoir 
taisons  à  tous  nos  sujets  de  Falay  de  quel  état  et  condition 
qu'ils  soient  :  que  nous  voulant  conformer  au  mandement 
de  l'église;  avons  ordoné  et  ordonons  que  désormais  il  n'y 
ait  aucun  de  nos  suiects  sy  presumptueu,  ny  hardy  d'oser, 
jour  de  dimanches  et  festes  solemneles,  labourer,  semer, 
chasier,  cossoner,  brasser,  manouvrer  ny  faire  quelque 
autre  œuvre  manuel  et  servit  durant  losdits  jours,  à  pêne 
de  payer  deux  escus  d'or,  l'un  qui  s'aplicquerat  à  la  répa- 
ration de  l'église,  et  l'autre  aux  pauvres  et  à  l'officier. 
Ordonnant  bien  expressément  ù  notre  bailly,  Jan  de 
Limalle,  et  à  notre  justice  de  Falay  et  au  curé  d'y  avoir 
bon  regard,  et  que  la  justice  en  fasse  briefve  exécution. 

Ordonons  encor  à  notre  bailly  de  calenger  les  hostes  et 
hostesses  dudit  Falay,  qui  meteront  la  table  ,  ou  tireront  à 
boire,  pendant  la  messe  et  vespres,  esdits  jours  de  di- 
manches et  festes  sy  ce  n'est  à  quelque  étranger  et  passa- 
ger sur  pêne  premises  ,  voulant  que  cete  notre  ordonance 
soit  leue  publicquement  à  tout  le  peuple,  puis  enregistrée 
par  notre  greher, 

Faict  à  Falay  le  2  d'octobre  1594,  signé  :  Herman  de 
Bourgoigne.  Publication  faicle  au  lieu  de  Falay  ce  IC  d'oc- 
tobre 1594. 

Manuscrit  de  M .  le  conseiller  Dubois. 

31 
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XXIV. 

1595,  28   septembre. 

Ordonnance  fa ilo  de  procéder  hriève)i)ent  à  la  vuydcnge 
des  i^roces. 

Messieurs  de  la  justice  de  Falleiz  ,  nous  vous  oi'donnons 
très  expressément  de  procéder  à  la  vuydenge  des  causes 
qui  soy  débattent  pardcvant  vous  et  avoir  en  recomman- 
dation les  causes  des  vefvcs,  orphelins  et  biens  des  pouvres 
et  de  leurs  administrer  bonne  et  briève  justice  sans  port, 
faveur,  dissimulation  de  personne  et  de  tenir  la  main  à  la 
police  dédit  village  avec  nostre  bailbieu.  En  quoy  vous 
ayderons  et  porterons.  En  signe  de  quoy  avons  signé  ceste 
ce  XXVI1I«  de  septembre  1595 ,  signé  :  Herman  de  Bor- 
gogne.  Laditte  ordonnance  fut  présentée  et  faite  à  justice 
le  Y''  octobre,  an  susdit. 

Cour  de  Fallais , 
Rcg.  91"  3,  rôles  1601-1609. 

XXV. 

1597,  2  octobre. 

Les  j^rivilcges  des  manants  et  hahitans  de  ce  lieu  publiés  et 
registres  aux  plaids  généraux  le  2*^  d'octobre  '1591 . 

La  cour  sauvegarde  que  tous  surceans ,  manants  et 
babitans  de  Falais  et  chacun  d'iceux  suivent  les  privilèges 
octroie  et  accordé  par  les  Empereurs  et  Ducqs  de  Brabant  à 
très  haut  et  puissant  seigneur,  monseigneur  Charles  de 
Borgogne  ,  seigneur  de  dit  Falais  ,  Someldic  ,  Sainte 
Amelande,  et  à  ses  anceslres  et  predicesseurs  et  les 
columes  anciennes  et  usances  jusqucs  à  présent  ensuivies 
sont  étez  tenus  libres  et  exemptes  de  payes,  crenées,  trus  , 
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impos,  gabelles,  taxe  ny  imposition  autre  telle  qu'elle  soit 
tant  en  pais  de  Brabant,  Luxembourg,  comté  de  Namur  que 
pais  de  Liège,  et  qu'iceux  dits  inhabitants  et  chacun  d'iceux 
peuvent  traficquer  marchandise,  aller  et  venir  de  l'un  desdits 
pais  en  l'autre,  voir  et  en  traficquant  leurs  marchandises  soit 
en  grains,  vins,  cervoise,  vinaigres,  cèdre,  heure,  fromages, 
huiles  ,  betailles  comme  touttes  autres  sortes  de  vivres 
et  marchandises  comme  on  les  puis  nomer  et  appeller, 
sans  payer  aucun  tourner  ny  umages ,  lossages  ,  ny  ga- 
belles et  qu'ils  peuvent  traficquer  et  marchander  d'un  pays 
en  l'autre  nonobstant  prohibition  au  contraire,  sans  être 
callengé  ou  empêché  par  nos  officiers  comme  amplement 
appert  par  lesdits  privilèges  desquels  le  vidimus,  ostention 
nos  et  en  plusieurs  fois,  fait,  requeront  partant  au  nom  de 
M""  à  tous  et  quelconques  seigneurs,  officiers,  bourguemaitres 
ou  autres  a  qui  il  touche  et  compette  de  ne  permette  ny 
souffrir  estre  fait  aucun  distrouble  ou  empêchement,  A  :  N: 
à  cause  de  sa  marchandise,  ou  sy  déjà  estoient  faites,  le 
revocquer,  anniller  et  a  néant  mettre,  en  luy  laisser  jouyr, 
user,  profiter  des  anciens  privilèges,  franchises,  libertés  et 
maintenir  comme  on  at  fait  de  temps  passez;  ce  faisant  ferez 
bien  etc. 

Cour  de  Fallais, 
Reg.  n»  li,   rôles  1717-1731. 

XXM. 

1598,  15  octobre. 

Ordonnance  }yerpélHeUe  par  nous  ^  la   Courte  faite: 

Nous  Jean  do  Limalle,  baillii,  et  nous  Hubert  Ilubinon, 
Libert  de  Streaux,  Nicolas  Botton ,  Jean  Boesmans,  Mathi 
Rigale,  maître  Anlhoene  Legroz,  Jean  Mario,  tous  esche- 
vins  de  ceste  ville ,  terre  et  seigneurie  de  Fallais  avec 
Bobert  Naveau  noslro  greffier,  par  adveu  et  consentement 
de   haut   et  illustre  seigneur ,   messir   Herman    de  Bor- 
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gongnc,  chevalier,  baron  dudit  Falais,  seigneur  do  Somels- 
dicqs,  Saint-Anelants,  Vieux-Waleve,  avons  fait,  conclud, 
aresté  tant  pour  noz  que  pour  noz  successeurs,  l'ordo- 
nance  teil  que  s'ensuyt  : 

Scavoir  que  quant  quelcun  de  la  court  qui  décédera, 
les  survivants  luy  feront  faire  en  ceste  englise  avant  les 
XL  jours  un  service  avec  diacre  et  subdiacrc  az  despens 
des  surevivants,  ausquels  exéques  ils  coassisteront  aflm 
pryer  pour  l'ame  de  défunct  et  seront  tenu  faire  ung 
bancquet  à  Fallais  auquel  seront  invité  le  curé,  diacre, 
subdiacre  avec  le  marlier  et  ossi  on  leurs  payerat  leurs 
mercedes.  Pour  le  tout  quoy  faire,  noz  noz  obligeons  et 
noz  biens  envers  les  amys  du  défunct  pour,  en  cas  que  le 
dessus  ne  soit  lait,  povoir  par  eux  nos  constraintes  par  toutle 
voye  de  loy  a  quoy  noz  et  noz  successeurs  soubniettons. 
En  signe  de  vérité  avons  ordonné  audit  greffier  signer 
ceste.   L'an  1598  le  XV*^  oclojjre,   par  ordonnance  de  la 

courte  :  Nayeau. 

Cour  de  Fallais, 
Reg.  n"  3,  rôles  KiOI-lGOO. 

XXVII. 

1599 ,  7  janvier. 

Plaix  generalz  et  nivaux  tenus  audit  Fallaiz  le  sepleme 
jour  de  jenvier  quinse  cois  nouante  nueffz  ^  baiUiieu 
Limalle,  eschevi}is  Streaux,  Bocsuians,  Rvjald,  Martho, 
Legroz  (i). 

De  la  part  de  illustre  seigneur  messir  Ilerman  de 
Borgongne,   chevalier,   seigneur  dudit   i^'allaiz,   Soniels- 

(i)  Nous  publions  le  jdIus  ancien  texte,  du  7  janvier  1599,  des 
ordonnances  de  justice  et  règlements  de  police  ,  établis  par  Heruian 
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dicque,  S^  Anelandt,  et  do  nostre  part,  Ion  fait  coman- 
dement  que  persone ,  de  quelque  qualité  que  ce  soit ,  ne 
sadvance  ou  présume  d'alleir  couper  boix  ens  forests 
et  biens  dudit  seigneur  ,  ny  en  autres  biens  sur  peine 
de  (outre  réparation  des  folles)  incorir  et  payer  l'amende 
de  dix  florins  d'or. 

Item,  que  on  ne  soy  présume  de  coupeir  branches  ens 
boix  ou  jardins  dautruy  sur  peine,  outre  réparation  de  la 
choese,  de  lamende  de  XXI  sols  fortis. 

Item,  que  on  navet  de  tireir  ni  tendre  aux  lapins,  livres, 
cannars ,  bestes  sauvaiges,  tant  quadrupèdes  que  volailes, 
ny  ossi  az  colombes  sur  peine,  outre  confiscation  des 
harquibuzes,  engins,  rets  et  harnats,  de  lamende  de 
III  florins  d'oir. 

Item,  que  persone  soy  présume  deffraindre  par  luy  ou 
par  ses  bestes  les  dimencho  et  festes  comandeis  de  les 
solempnizeir  par  lenglise,  sur  peine  de  siex  florins  et  siex 
pattars  a  applioqueir  la  tierce  part  a  lenglise  dudit  Fallaiz , 
lautre  tierce  az  pauvres  ,  lautre  tierce  a  seigneur  ou  ses 
officiers. 

Item,  que  persone,  de  quel  qualité  qu'il  soit,  ne  soy 
présume  de  boire  a  la  taverne,  pendant  le  service  divin, 
sur  peine  de  vingt  ung  sol  dainende  fortis. 

Que  persone  ne  soy  présume  de  coupeir  en  boix  de 
Cosnemont,  bois  Robert,  bois  la  Dame  ni  le  bois  de  Molu 
ny  pareilhement  charieir  hors  la  voye  qui  vat  audit  Molu, 

de  Bourgogne  pour  la  seigneurie  de  Fallais.  Us  furent  augmentés , 
dans  la  suite,  d'un  grand  nombre  d'articles  et  réunis  en  un  texte, 
par  la  Cour  seigneuriale,  le  7  avril  1622  (voir  n°  XXXI).  Depuis 
cette  date ,  les  différents  seigneurs  qui  se  succédèrent  à  Fallais  ajou- 
tèrent encore  quelques  règlements,  en  petit  nombre  d'ailleurs  ,  à 
ceux  émanés  d'Herman  de  Bourgogne.  Ces  règlements  étaient  encore 
en  usage  à  Fallais ,  à  la  fin  du  siècle  dernier.  Ils  étaient  renouvelés  et 
mis  en  garde  de  loi  aux  trois  plaids  généraux  de  la  Cour  seigneuriale, 
des  mois  de  janvier ,  avril  et  octobre. 
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ainsi  le  laisser  32  pied  de  large  sur  peine  outre  reparution 
de  X  florins   d'or. 

Item,  pour  reprimer  les  maulx  que  journelement  l'on 
voit  acroistre,  Ion  fait  deffence  que  persone  ne  soy  pré- 
sume de  blasphemier,  detesteir,  jureir  le  nom  de  Dieu, 
si  comme  Mort  Dieu,  Playe  Dieu,  renie  Dieu,  sur  peine 
de  trois  florins  dor  envers  lofficier,  et  envers  lenglise  dudit 
Fallaiz  de  troix  libre  de  cire. 

Item  ,  Ion  fait  comandement  que  persone  nayet  son 
recours  az  divins  ou  sortilèges,  si  comme  quant  on  at 
de  malades  pour  avoir  santé  ou  guarison  alleir  chez 
aucunes  femes  lesquels,  par  leurs  enchantements  acom- 
paingées  de  signes  de  la  croix ,  simulement  ou  de  quelque 
œvres  pieuzes  taignent  aydeir  les  persones  ou  besles,  ny 
parelement  duzeir  de  cest  art  maling  si  come  de  lyer 
laguilhette  ou  semblable  pour  empêcher  génération,  sur 
peine  d'être  mis  a  carquan  publicq  ou  teilz  que  de  droit 
serait  trové  expédient. 

Item  ,  que  persone  ne  soy  présume  de  pesser  ens  la 
rivière  sur  peine  de  XXI  sols  ny  dédains  les  viviers  du  dit 
seigneur  sur  peine  de  diex  florins  d'or. 

Item  ,  que  persone  ne  soy  présume  de  deffaire  soyes  des 
jardins  ou  prairies  dautruy  sur  peine,  outre  réparation  des 
choeze  de  lamende    de  III  florins  dor. 

Item  ,  quiconque  soy  entremesle  de  comerce  et  mar- 
chandize  que  on  uze  de  just  poix  ou  mesure  sur  peine, 
outre  la  confiscation  de  la  marchandize,  de  lamende  de 
III  florins    dor. 

Que  on  nayet  de  alleir  moudre  hors  de  banable  mollin 
sur  peine  de  XXI  sols  outre  confiscation  de  la  moulture. 

Item,  que  le  moulnier  dcbverat  fidèlement  servir  les 
subjeclz  de  son  mollin  sains  les  laisser  derier  j)Our  avancer 
cstrangers  et  quil  nayet  de  prendre  pour  son  salaire  que 
le  XVI"  sur  peine,    outre   restitution  du    doble,   de  payer 
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lamende  de  siex  florins  dor  a  appliquer  la  tierce  part  a 
seigneur,  lautre  tierce  a  laccusateur  et  le  reste  a  la  parlie. 

Item,  Ion  demande  que  si  onscait  quelcun  qui  porte  le 
nom  destre  larron,  larronesse,  macquerelle  ou  qui  uze 
de  divins  et  ensorcelements,  que  on  layet  de  dire  affm 
taire   chastoy   condigue  à  leurs  fait. 

Item,  si  on  scait  que  on  uze  az  tavernes  de  trop  petitte 
mezure,  ou  que  la  cervoise  ne  vailhe  le  pris  que  on  le 
vend,  ou  que  le  moulnier  uze  de  trop  grande,  que  on  layet 
de  dire  affm  y  pourveoir  de  remède  opportun. 

Item,  les  biens  semeis  furent  enbannez  en  l'amende  de 
sept  sols,  9  et  21  outre  restitution  du  domaige. 

Cour  de  Fallais,  rcg.  n"  '■20,  folio  11 , 
rôles  et  œuvres  1508  à  1601 . 


XXVIIl. 


1599,  18  mars 

Onlonance  de  Monsieur  sur  le  faict  de  la  justice. 

Première  come  la  justice  de  Fallais  nest  subjecte  aux 
bailliages  de  Braybant  ny  aux  costumes  desdits  lieux, 
nous  nentendons  : 

Que  nostre  officier  partisse  la  troixeme  part  des  grandes 
amendes  alencontredenous,  mais  .serat  nostre  amende  jugée 
a  part  et  celle  de  nostre  officier  ossi  a  part  scelon  que  la 
justice  le  treuverat  convenir. 

()iie  les  vesturres  ne  seront  faictcs  sains  en  adverlir 
nostre  officier  pour  prccaveir  les  aliénations  que  se  povuient 
faire  au  préjudice  dautruy ,  etc. 
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Item  ,  qu'au  faict  féodale,  sy  les  hommes  féodals  y  com- 
parent seront  tous  admis  aux  proficts  autant  qu'il  en  vicn- 
drat,  mais  quant  aux  hommes  suhstitués  ou  empruntés, 
nous  n'entendons  qu'ils  paretent  aux  droits,  sy  ce  n'est  eu 
f;iute  d'autres  et  serat  le  nomhre  complet  aux  quatre 
hommes  féodaux,  et  le  bailly  qui  representerat  deux  per- 
sones,  sy  ce  ne  fust  qu'il  y  eut  quelque  feudataire  emprunté 
de  ceux  de  la  justice  (i).  Fait  à  Fallaiz  le  XYIII^  de 
marce  1599.  Ainsi  signé  :  Herman  de  Bourgoigne. 

Cour  de  Fallais, 
Reg.  n-  '20,  1508  à  1001,  fol.  33. 
Manuscrit  de  M .  le  conseiller  Dubois. 

XXIX. 


1599,  8  novembre. 

Bornage  de  la  seigneurie  de  Fallais. 

Le  V11I<^  jour  de  novembre  1599,  bailheu  substitué  Drey , 
eschevins  Streau,  Marthe,  Boesmans,  Rigald  et  Le  Groz,  en 
vertu  de  la  journée  par  nous  a  cejourd'huy  assieze  et 
remieze,  allinstance  de  s""  Jean  de  Limalle,  notre  bailhieu 
partie  faisant  pour  sadite  S''^  dédit  Fallaiz  pour  planteir  les 
bornes  ,  pierres  ou  marques  faisants  séparation  de  ceste 
hauteur  et  celle  de  Wanze,  surquoy  estants  comparus  sur  la 
champaingne  des  Rees,  au  chemin  et  tiege  que  vat  de  poinct 
de  jour  a  Marneffe,  avons  ordonné  audit  Limalle  de  nous 
faire  paroistre  ou  par  documents  suffisants  ou  par  tesmoins 
gens  de  bien  et  digne  de  foy,  les  limitteset  confins  de  notre 

(i)  Ce  dernier  article  a  été  omis  dans  la  copie  de  l'ordonnance 
qui  se  trouve  au  reg.  n»  20  de  la  Cour  de  Fallais,  mais  il  se  trouve 
dans  le  manuscrit  de  M.  le  conseiller  Dubois. 
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dite  liauteiir,  pour  a  quoy  furnir  il  nous  at  produit  Gielot 
Mouiliiar,  Gérard  Gouthier,  Léonard  Boede,  Remy  Heyn , 
JeanGrame,  lesquels  tous  homes  digne  de  credence  nous 
ont  montré  laconfm  et  le  lieu  qui  fait  la  séparation  de  notre 
dite  hauteur  et  celle  de  dit  Wanze  vers  Marneffe,  rendant 
cause  de  science  de  y  avoir  veu  executeir  par  jugement  de 
la  Court  de  Fallaix  uncr  macquerelle  et  auquel  lieu  elle  fut 
bruslée  présent  le  bailhieu  Ihors  de  Mohaut  et  ses  gens.  Le 
tout  quoy  considéré,  ledit  s''  Limalle  nous  at  requis  y  voloir 
planteir  ung  borne  pour  nous  estre  suffisamment  tant  que 
pour  suffier  a  loy  de  ladite  hauteur  et  confins  dicelle  a  parus. 
Ce  que  à  sarequeste,  le  dessus  considéré,  avons  fait  et  planté 
scavoir  ung  borne  groz  et  haut  bien  de  hauteur  V  pieds  ou 
plus,  soubz  liquel  noz  secreitz  de  justice  accoustumés , 
avons  mis  scavoir  IX  cailloux  mis  par  troix  et  entre  lesdits 
trois,  premier  ung  charbon  de  marischal  et  entre  les  autres 
trois  ung  plus  groz  caillou  que  les  autres , 
en  telle  sorte  ,  liqueldit  borne  fut  par  nous 
embanné  come  de  costume,  faysants  dif- 
fence  et  prohibition  az  homes  de  ny  toucher 
pour  lextirpeir  sur  peine  de  la  vie  et  az  femmes  sur  estre 
bannie  cent  ans  et  ung  jour  ;  le  tout  fut  mis  en  garde. 

Item  ,  nous  ont  en  outre  attesté  lesdits  tesmoins  par  leurs 
seriments,  bien  scavoir  et  avoir  tousjours  tenus  pour  vraye 
que  notre  dite  hauteur,  depuis  le  susdit  borneen  allant  vers 
Pitet,  vat  droit  avec  la  voye  qui  vat  a  poinct  du  jour  oi^i 
illecque  nous  ont  mostré  ossi  la  fin  de  notre  dit  hauteur, 
rendant  cau?e  de  science  pour  avoir  veu  que  quelcun  de 
Pitet  avoit  offensé  audit  Fallaiz  :  pour  laquelle  offense  il 
transportât  a  bailhieu  dudit  lieu  une  pièce  de  terre  parde- 
vant  la  Cour  de  Fallaiz  a  pied  de  fosseiz  et  droit  à  la  linguette 
de  laquelle  avons  ossi  planté  ungne  pierre  et  borne  avec 
les  secreits  et  comandements  ut  supra. 

Item,  ils  nous  ont  en  outre  mostré  la  séparation  de  laditte 
terre  de  costé  et  près  de  bois  Robert  la  ou  ossi  y  avons 
planté  ung  borne  entre  ludit  boix  Robert,  le  S'"  lîex,  et 
Rauduin  de  Pitet  et  y  mis  les  secreits  comme  prédit  est 
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et  fait  les  comandements  ut  supra,  le  tout  quoy  fut  mis 
en  garde  de  loy,  et  differen  pour  acheveir  ludit  cerqueme- 
naigejusques  a  notre  comodité  :  Ainsi  sont  les  acts  signées 
et  outre  données  ;  R.  Naveau,  par  extraicte  du  registre  et 
des  titres  exhibues  en  ladite  courte  en  icelle  reposants. 

Cour  de  Fallais, 
Reg.  n°  '20,  1508  à  1001.  fol.  15. 

XXX. 

1600,  8  juillet. 

Ordonnance  concernant  V administration  do  la  justice  dans 
la  seigneurie  de  Fallais. 

Nous  Ilerman  de  Borgogne,  seigneur  do  Fallais,  Somels- 
dicq,  etc.  sçavoir  faysons  à  messieurs  de  nostre  justice  que 
pour  aucunes  bones  considérations  et  pour  précaver  les 
clandestines  œuvres,  transports,  saizines,  grands  comands 
et  autres  modects  de  droit  que  se  font  hors  plaix  au  deceu 
de  nostre  bailhi;  ordonons  que  désormais  les  vcstures, 
saizinnes,  grands  comands  et  autres  signalers  œvres  de 
droit  ne  se  prenderont  sans  la  cognoissance  de  nostre 
bailhieu  et  l'intervention  de  luy  estant  présent  ou  de  celluy 
qu'il  comectcrat  estant  absent,  entendant  cela  estre  observé 
tant  en  matière  civile  que  feudale,  déclarant  deiz  main- 
tenant toutes  œvres  de  loy  autrement  passées,  que  nostre 
ordonance  porte,  estre  nulles  et  revocables  et  que  ceux 
qui  les  accorderont  autrement  estre  descheus  de  leurs 
serment  et  office,  ce  que  volons  estre  mis  en  garde  de  loy. 
Ainsi  fait  à  Fallais  le  III*^  jour  de  jullet  KJOO  :  ainsi 
singné  :  Herman  de  Bourgogne. 

Le  VI  de  jullet  an  susdit  la  présente  oinlunaiice  a  esté 
mieze  en  garde  de  loy. 

C.o\ir  de  Fallais^, 
Reg.  n»^,  rôles  1001-1600. 


—  483 


XXXI. 


1601 ,  15  mars. 

Ordonnance  faite  par  exprès  commandement  de  Mon- 
seigneur sur  le  règlement  des  Mens  des  pouvres. 

Sur  le  comanclement  fait  par  haut  et  illustre  seigneur 
messir  Herman  de  Borgongne,  baron  dudit  Fallais,  nostre 
cher  seigneur,  à  nous  la  courte  de  laditte  terre  dudit 
Falleis,  de  mettre  ordre  sur  le  fait  et  règlement  des  biens 
des  pupilles  et  de  les  députeis,  mambours  et  tuteurs. 

Le  dessus  par  nous  considéré  estre  just  et  raysonable 
mesme  que  le  debvoir  de  nostre  office  et  conscience  ,  à  ce 
noz  semonoit ,  veu  l'impuysance  et  imbécillité  desdits 
pupilles  que  ne  se  peut  ayder  ny  disfendre  sans  secours  de 
tuteurs  et  curateurs,  avons  fait  l'ordonance  teile  que  s'en- 
suyt  pour  par  nous  et  noz  successeurs  estre  inviolablement 
observée. 

Premier,  si  quckfue  cnlïant  demeurt  orphelin  de  père 
et  de  mère  sans  députation  de  mambour,  lors  nous  luy 
députerons  ung  mambour  home  de  bien  solvent  de  rendre 
compte  et  reliqua  sans  pouvoir  avoir  aucun  salaire;  ne  soyt 
qu'il  y  ayet  raison  pour  la  grandeur  de  la  charge. 

Et  s'il  estoit  refuzant  d'accepter  la  tutele  ou  s'il  s'en 
excuse,  et  en  cas  que  les  excuses  soyent  suffissantes,  nous 
y  pourvoyrons  d'autre  ou  quelcun  de  nous  accepterat  la 
charge. 

Lesquels  tuteurs  soi  tuteurs,  soit  testamentaire  ou 
députés  de  nous,  debveront  tous  les  ans  nouz  rendre 
compte  et  reliqua  en    présence  de  nostre  bailhieu   qui 
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représenterai  la  personne  de  monseigneur,  des  deniers  et 
mieses  qu'ils  aront  leveiz  et  appozeis  et  ne  polront  aporteir 
en  miese  choches  indueues  et  illégitimes  ou  qui  ne  suit 
par  nous  esté  ordonné. 

Les  deniers  desquels  compte  seront  par  nous  mis  et 
employés  à  la  décharge  des  biens  desdits  orphelins  ou  en 
acqueste  d'autres  ,  dont  le  tout  debverat  estre  présentement 
rédigé  en  escript  par  nostre  greffier  pour  en  donner 
contentement  à  cui  il  apartiendrat  quant  on  en  requis 
serat. 

Pour  le  tout  quoy  faire  ny  prenderons  ny  pareilement 
nostre  greffier  aucuns  salaires  ou  mercede  ;  ains  le  ferons 
et  terat  pour  Dieu  et  en  pure  aulmoisne. 

Ce  al  esté  fait,  ordonné  et  arresté  en  la  courte  dudit 
Fallais  par  l'adveu  ,  consentement  et  expresse  volonté  de 
monseigneur  que  en  at  heu  l'advertence  et  ostension  par 
nostre  greffier  :  présents  en  justice ,  bailhieu  Limalle, 
eschevins  Streau,  Martho  ,  Boesmans,  Legros  ,  Matonet  et 
Drey,  l'an  mille  six  cens  et  ung  le  quinsème  de  marce 
(contresigné)  Naveau. 

Le  vingt  septème  de  septembre  an  mille  siex  cens  et  ung 
bailhieu  Lymalle ,  eschevins  Slreau ,  Martho ,  Drey  et 
Matonet,  par  exprès  ordonnance  de  monseigneur  le  baron 
dudit  Fallez,  ont  esteis  publyes  les  lettres  patentes  d'ordo- 
nance  et  édit  perpétuel  décrété,  statué  et  ordonné  en  la 
ville  de  Bruxelles  l'an  mille  siex  cens  et  ung  le  cincquème 
jour  de  jung  par  les  archiduc  Albert  et  Isabel  Clara 
Eugenia,  intante  d'Espangne,  archiducqs  d'Austrice,  décla- 
rant a  quel  prix,  valeur  et  estimation  d'or  et  d'argent  l'on 
polrat  descharger  et  rcbourser  les  deniers  capitaux  des 
rentes,  etc.  ;  contenu  tout  à  long  de  mot  à  autre  au 
registre  aux  œuvres. 

Cour  de  lùûhih, 
Rc'j.   )i"  ,')',  rôles  1)10 1-1(11)!). 
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XXXIL 


1601,  22  novembre. 

Tnsiitution  et  admission  des  procureurs   sermentés  en  la 
courte  de  Fallais. 

L'an  mille  siex  cens  et  ung  le  XXII''  jour  de  novembre  en 
vertu  de  comandement  fait  par  haut  et  illustre  seigneur 
messire  Herman  de  Borgongne,  chevalier,  seigneur  dudit 
Falleiz,  etc.  furent  admis  à  l'exercice  de  procuration  et  patro- 
cinage  en  touttes  causes  esmeutes  et  à  esrnovoir  en  la 
coui'te  dudit  Fallais,  assavoir  Léonard  15ode ,  Jean  de 
PiOgerée,  Jean  deFraipont,  lesquels  ont  fait  et  preste  le  ser- 
ment tel  que  s'ensuyt  ici  em  bas,  faijsant  diffen^e  et 
prohibition,  sur  peine  de  XXI  sols  d'amende,  à  tous  de  ne  pro- 
poser judicielement  sans  ordonnance,  admission  ou  per- 
mission de  la  courte. 

Le  seriment  s'ensuyt  : 

Je  doresnavant  promect  et  jure  d'estre  fidel  et  leal  a  cest 
courte  et  de  fidèlement  patrociner,  servir  et  procurer  les 
causes  des  partyes  qui  m'employèrent  en  leurs  affaires, 
sans  par  escript  ou  autrement  calomnier  ou  injurier  per- 
sonnes ni  cherchir  dilayes  superflues;  ossi  je  n'entre- 
prendrai aucune  cause  injuste  et  qui  ne  soit  par  moy  bien 
examinée;  tiendray  ossy  registre  ou  serat  par  moy  annoté 
ce  que  par  moy  arat  chascun  jour  esté  expédiet  pour  quant 
en  seray  requis  le  confronter  au  registre  ou  rolle  de  la 
court  et  sans  recepvoir  autres  drois.  que  me  seront  tauxé  : 
assavoir  pour  chasque  expédition  de  cause  IIII  patans. 
Ainsi  jure  je,  ainsi  m'ayde  Dieu. 

Cour  de  Fallais^ 
Reg.  ?i"  S  ,  rôles   IdOi-IOOO. 
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XXXIII. 

1607,  4  mars. 

Ordonnance  conccriianl  les  pâturages. 

Nous  Herman  de  Bourgoigne,  baron  de  Falay,  ordonnons 
et  commandons  à  tous  nos  sujets  et  manants,  pour  cer- 
taines grandes  et  preigniantes  raisons  touchant  le  bien  et 
profict  commun,  de  henler  leurs  pourceaux,  vaches,  vaux, 
à  la  herde  commune  au  jour  préfixé,  sans  plus  présumer 
faire  aucune  herde  a  parte ,  ou  les  conduire  du  long  de 
forieres  par  eux,  leurs  femmes  ou  enfans,  comme  ils 
avoyent  commencé  de  faire  au  grand  détriment  d'aucuns 
inhabitants,  et  la  ou  ils  voudroyent  paistre  leurs  propres 
jardins  et  héritages,  faire  le  pouront,  sans  faire  domage 
à  aulruy.  Ordonnant  bien  expressément  à  notre  bailly  et 
sergeants  d'exécuter  icely  notre  commandement  et  de 
calenger  les  personnes  qui  présumeront  d'aller  aux  forieres, 
ou  qu'y  envoyeront  leurs  enfants.  Douant  aussy  povoir  à 
tout  manant  de  faire  office  de  sergeant  sur  leurs  propres 
héritages  susdits,  ou  champs,  le  tout  soub  la  punition 
comminée  aux  infracteurs  des  ordonnances  du  seigneur  et 
du  commun.  Faict  le  4  de  mars  et  publié  au  pairon  le 
X''  jour  1007. 

Manuscrit  de  M.  le  conseiller  Dubois. 

XXXIV. 

1618,  26  avril. 

Ordonnance   concernant    le    droit   de  pulnrage   au    mont 
Saint-Saiiveur. 

Nous  llerman  de  Bourgoigne,  comte  de  Falay,  seigneur 
de  Saint-Annelant,  Yieu-Walefve,  llan-.sur-Sand)re ,  Voi- 
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sin  en  Avclois,  etc.  Il  est  notoire  que  de  tout  temps  les 
manants  de  Pltct,  de  leur  gré  et  volonté,  sont  venus  moudre 
à  notre  moulin  et  pour  ce  regard,  Nous  et  nos  officiers , 
avons  permis  et  soutïert  que  avec  leurs  bestes,  ils  patu- 
rageront  le  tierre  et  montaigne  de  Saint-Sauveur  et  alen- 
tour étant  de  notre  hauteur  ;  et  comme  depuis  quelque 
temps  sommes  informés  qu'aucun  d'eux  auraient  aban- 
donné et  délaissé  notre  dit  moulin,  s'avantçants  neant- 
moins  de  jouyr  de  la  dite  soutïrance  ;  nous  pour  obvier 
que  cela  cy  après  ne  tourne  à  notre  préjudice  et  usance 
ordinaire,  enbannons  notre  dite  hauteur  et  lierre  de  Saint- 
Sauveur  et  défendons  que  persone  de  ceux  qui  ne  viennent 
moudre  à  notre  dit  moulin  se  présume  d'y  chasser  ou 
laisser  paistre  ses  betes  sur  peine  d'être  panués  et  mis  à 
telle  amende  que  trouverons  convenir. 

Ainsy  faict  à  Falay  le  20  avril  1018.  Etait  signé  :  Herman 
de  Bourgoigne. 

Manuscrit  de  M.  le  conseiller  Dubois. 


XXXV. 


1622,     7    avril. 

Plaids  généraux. 

Des  édits  politicquesde  la  Haute-cour  et  justice  du  comté 
de  Falais  à  publier  à  tous  les  plaids  généraux,  savoir  les 
jeudy  après  la  feste  des  Roys  ;  item  le  jeudy  après  les 
Close  Pasques  et  le  jeudy  après  la  Saint  Remy  et  ainsy  d'an 
en  an,  et  tous  les  manants  de  ce  lieu  sont  obligé  de  s'y 
trouver  sur  peine  de  'il  sols  d'auiende  Brabant. 

De  la  parte  de  très  noble  et  très  illustre  seigneur  Marie 
Joseph  Godefroid  de  Gosée,  comte  de  Falais,  etc.,  et  de  son 
officier. 
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1.  Premièrement,  que  personne neso  présume  de  couper, 
raier  es  bois  dudit  seigneur  aucune  arbre  fretiers  ou  non 
fretiers  quels  qu'ils  soient,  sur  peine  outre  la  réparation  du 
domage  de  dix  florins  d'or. 

2.  Que  personne  ne  se  présume  de  couper  ou  recuillier 
aucune  branche  ou  leignes  esdits  bois  sur  peine  de  3  florins 
3  sols. 

3.  Que  personne  ne  se  présume  de  cuillier  esdits  bois 
aucune  noisette,  glands  ny  autre  fruicts  ny  même  des 
herbres  sur  peine  outre  les  droits  de  panage  de  3  florins. 

4.  Que  personne  ne  se  présume  de  faire  pâturer  esdits 
bois  aucune  bestes  sur  peine  de  payer  pour  chacq  trouvée 
outre  le  droit  de  panage  de  21  sols. 

5.  Que  personne  ne  se  présume  de  tirer,  tendre  ou  chas- 
ser aux  lièvres,  lappins,  canars,  perdrix,  beggasses,  colons 
ou  autre  bestes  tant  à  quatre  pieds  que  volantes,  sur  i)eine 
outre  la  confiscation  des  retz,  barnas,  ou  harkebuse  de 
dix  florins  d'or. 

G.  Que  personne  ne  se  présume  de  dénicher  aucun 
oiseaux  esdits  bois  ou  aillieurs  en  la  ditte  comté  et  hauteur 
de  ce  lieu  sur  peine  d'un  florin  d'or. 

7.  Que  personne  ne  se  présume  de  faire  des  nouvelles 
piedsente  au  travairs  des  champs  ou  prairies  sur  peine 
de  21  sols. 

8.  Que  personne  ne  se  présume  de  défaire  ou  rompre  les 
bayes  ou  renclos  d'autruy  sur  peine  outre  la  réparation 
de  21  sols. 

9.  Que  personne  ne  se  présume  de  charrier  au  travairs 
des  prairies  du  seigneur  que  ou  que  l'on  est  accoutumé  sur 
peine  d'un  florin  d'or. 

10.  Que  les  chemins  et  piedsentes  accoutumés  soyent 
ouvertes  et  de  tels  largeurs  qu'il  appartient  sur  peine  outre 
la  ouverture  de  3  florins. 

11.  Que  le  chemin  passant  par  la  compaigne  de  Marneffe 
allant  au  bois  de  Moins  tant  dans  la  hauteur  que  de  hors 
jusqu'au  dit  bois  soit  comme  de  coutume  et  comme  a  été 
usé  à  donner  trente  deux  pieds  de  largeur  sur  peine  de 
dix  florins  d'or. 
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i2.  Que  personne  ne  formainne  ny  forcharue  le  bien 
d'autruy  sur  peine  outre  la  restitution  du  domages  et 
inti'rets  de  trois  florins,  3  sols. 

13.  Que  personne  ne  se  présume  d'aller  cuiller  les  fruicts 
d'autruit  dans  les  jardins  ou  aillieurs  sur  peine  de  3  llorins. 

1  i.  Que  personne  ne  se  présume  d'aller  boire  à  la  franche 
taverne  ou  autres  revendeurs  durant  la  service  divin,  n'y 
s'adoner  à  quelque  jeux  publicq,  tirrer,  jouer  à  la  paume, 
danser,  soit  pour  solennité  de  nopce  ou  autrement  sur 
peine  outre  le  raijort,  de  21  sols. 

15.  Que  personne  ne  se  présume  de  jouer  aux  cartes,  dez 
ou  autres  jeux  delfendu  par  l'église  ,  sur  peine  de  trois 
llorins  3  sols. 

16.  Que  personne  ne  se  présume  avant  ou  après  la  messe 
ou  vespre  de  demeurer  devant  la  porte  cfe  l'église  ou  aillieurs 
sur  la  cimettier  i)our  y  causer  ou  danser  sur  peine  de  chacq 
causeur  ou  danseur  de  vint  un  sols. 

18  (i  ).  Que  personne  ne  se  présume  de  venir  demeurer  à 
Fallais  sans  le  congé  du  seigneur  sur  peine  de  trois  florins. 

19.  Que  nul  manants  ne  se  présume  de  loger  ou  louer 
leurs  héritages  ou  maison  à  aucun  estrangers  sans  préalable- 
ment en  advertir  ledit  seigneur  ou  son  comis  sur  peine  de 
trois  florins. 

20-  Que  personne  ne  se  présume  d'user  de  sortillège, 
images  superticieux,  oraison  escrit,  qu'on  appelle  billet 
pour  avoir  .qérison  d'aucune  maladie  soit  aux  gens  ou  bestes, 
ny  aussy  de  faire  aucune  ligature  empêchant  le  devoir  du 
mariage  sur  peine  d'estre  mis  au  carcan  publicq  ou  autre- 
ment châtié  à  l'arbitrage  du  juge. 

2! .  Que  personne  ne  se  présume  de  jurer  ou  blasphémer 
le  nom  de  Dieu  ou  des  Saints  sur  peine  de  trois  livres  de 
cire  envers  l'église  et  envers  le  seigneur  3  florins  d'or. 

22.  Que  personne  ne  se  présume  soit  par  ses  domesticqs 
ou  bestes  de  violer  les  dimanches  et  festes  commendiez  sur 
peine  de  6  florins. 

(  1  )  L'article  17  n'existe  pas  Jans  le  texte  manuscrit. 
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23.  Que  tous  ceux  et  celles  qui  s'entremettent  de  mar- 
chandise ayant  juste  poix  et  mesures  et  même  ajustées  sur 
peine  outre  la  restitution  du  domageaux  intéressez  et  confis- 
cation de  la  marchandise  de  3  florins  d'or. 

24.  Que  personne  ne  se  présume  de  revendre  autre  cer- 
voise  de  celle  de  notre  franche  taverne  ny  au  plus  haut 
pris  qu'elle  aurat  été  par  notre  justice  assise  et  tauxée  sur 
peine  outre  la  confiscation  delà  ditte  cervoise  de  3  florins 
d'or. 

25.  Que  personne  ne  se  présume,  soit  manants  ou  estran- 
gers,  de  faire  aller  quérir  soit  par  pots  ou  autrement  alieurs 
de  la  bière  (lu'en  noire  taverne  sur  i)eine  outre  la  confisca- 
tion delà  ditte  bierrc  de  21  sols. 

20.  Et  ceux  qui  iront  quérir  par  tonne  de  trois  florins. 

27.  Que  riiûte  et  l'hote-se  ayenta  revende  leur  cervoise  à 
tel  pris  qu'elle  aurat  été  assise  par  nous  ou  notre  justice  et 
servir  un  chacun  fidèlement  pour  son  argent  et  que  leur 
pots  soyentde  juste  messure  sur  peina  de  trois  florins. 

28.  Que  i)ersonne  ne  se  pré-ume  de  faii'e  mouldre  leurs 
grains  hors  du  moulin  banale  sur  peine  outre  la  confisca- 
tion de  la  munée  de  21  sols. 

29.  Que  le  meunier  ait  fidèlement  tous  ceux  qui  viende- 
ront  à  son  moulin  tant  les  manants  que  les  estrangers, 
accommandant  les  premiers  venus  et  que  la  balance  soit 
tousjours  pendues  et  les  poids  prestre  pour  qui  voudera 
peser  sa  munée  et  qu'il  n'ait  qu'a  prendre  pour  son  salairs 
que  le  saisieme  sur  peine  outre  la  restitution  du  double,  de 
six  florins. 

30.  Que  personne  ne  se  présume  d'empêcher  les  suretez 
des  chemins  soit  de  nuit  ou  de  jour  sur  peine  de  dix  florins 
d'or. 

31.  Que  personne  ne  se  présume  de  forcharwer  les  tiges, 
terres  ou  les  chemins  du  seigneur  n'y  prendre  aucune  terre 
ou  gazon  ny  arsille  ny  même  y  couper  aucune  arbre  ou 
haye  croissante  sur  peine  de  neuf  florins. 

32.  Que  personne  ne  se  présume  de  tirer  ou  porter 
aucune  har(iuebusc  ou  scopctte  ou  autres  semblable  armes 
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parmy  le  village  de  nuict  ou  après  le  huit  heures  du  soir  et 
les  tirer  sur  peine  de  dix  florins. 

33.  Que  personne  ne  se  présume  de  pécher  avec  aucun 
hernas  ny  même  avec  la  ligne  en  la  rivière,  vivier  ou 
fossez  ny  prendre  aucune  esgrevise  sur  peine  outre  la  con- 
fiscation des  Allez  etc.  de  trois  florins,  trois  sols. 

34.  Item  que  nul  hôte  ou  hôtesse  ayent  à  tirrer  à  hoir  et 
assoire  aucun  manants  ou  autres  pour  invoquer  en  hyver 
après  les  sept  heures  et  en  esté  après  les  neuf  heures  sur 
peine  de  trois  florins ,  trois  sols. 

35.  Et  ceux  qui  y  seront  trouvez  outre  le  rapport,  chacun 
21  sols. 

36.  Bien  entendu  que  les  estrangers  en  passant  qui 
logent  pour  leurs  argent  n'y  sont  pas  compris. 

37.  Que  personne  ne  se  présume  de  s'égarer  parmy  les 
bois  dudict  seigneur  ains  qu'ils  passent  sur  chemin  sur 
peine  de  21  sols. 

38.  Item  que  tous  ceux  et  celles  qui  brassent  pour  leur 
mennage,  leur  maison  ou  aillieurs  hors  notre  franche 
taverne  ayent  à  payer  à  notre  hôte  pour  le  congé  trois 
patars  pour  chacq  m  de  bras,  qui  brasseront  sur  peine 
de  21  sols. 

39.  Item  l'on  tiendera  les  plaids  ordinairs,  depuis  neut 
heures  matin  jusqu'à  onze  heures  après  laquelle  heure  de 
plaid  seront  assis  et  sy  aucun  y  après  veut  expédier  quelque 
acte  deverat  payer  assemblement. 

40.  Item  on  enbanne  la  terre  et  comté  de  Fallais  pour 
les  manants  de  ce  lieu  et  Vieu-Walef  qui  ne  vienderont 
moudre  au  moulin  dudict  seigneur  sur  peine  de  payer  de 
chacune  beste  qui  serat  trouvée  sur  la  ditte  hauteur  outre 
les  droits  du  sergent  un  florin  d'or  pour  la  première  fois. 

41.  Item  pour  la  seconde  double  ,  2  d'or. 

42.  Et  pour  la  troisième  à  l'arbritage  du  juge. 

43.  Item  ont  accordé  les  manants  de  Falais  qu'un  chacun 
est  sergent  sur  son  propre  biens. 

44.  On  enbanne  aussy  les  rendes  du  seigneur  savoir 
jardins,  wasniers  et  autres,  terres  et  prairies  rencloses  avec 
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Iss  hayes,  affin  que  personne  n'y  passe  soit  à  pied,  on  à 
cheval  ou  pour  autre  cliose  en  quelque  façon  que  se  soit 
sur  peine  outre  les  droits  du  sergent  d'un  florin  d'or. 

45.  Item  on  deffend  aussy  que  personne  n'ait  à  aller 
waibier  ou  pâturer  avec  leurs  bestes  au  comune  du  mont 
Calvaire  ny  audit  monde  sur  peine  de  21  sols  pour  chacque 
bestes  y  trouvée  et  sy  sont  des  brebis,  de  six  florins,  que 
cecy  s'entend  pour  la  première  fois  et  pour  la  seconde 
double  et  pour  la  troisième  à  l'arbitrage  du  juge. 

46.  Il  at  été  adjousté  comme  conste  des  rois  de  celle 
cour  du  tems  a  Gilkinet  greffier  que  l'on  deffend  que 
personne  n'aurat  a  aller  waibier  et  pâturer  leurs  bestes  aux 
esteulles,  ne  soit  qu'au  préalable  la  maîtresse  herde  y  ait 
entré  ou  bien  un  jour  après  que  les  grains  seront  sortis  sur 
peine  de  21  sols. 

47.  Item  irat  la  maîtresse  herdes  waibier  sur  les  campa- 
gnes de  Bossiau  deffendant  que  personne  ne  luy  ait  a 
donner  empescheiTient  quelconque,  sur  peine  d'être  châtié 
suivant  le  mesus. 

48.  Item  l'on  deflent  a  tous  moissonneurs  et  moisson- 
neresses  de  ne  point  aller  moissonner  autrement  que 
depuis  le  soleil  levant  jusqu'à  onze  heures  et  depuis  deux 
heures  jusqu'à  soleil  couchant  et  deveront  tenir  les  chemin 
et  piedsentes  ordinaire  à  ce  sujet  et  ne  pouront  moissonner 
qu'après  que  touttes  les  jaibres  seront  chariée  hors  des 
terres  et  nul  manant  de  ce  lieu  ne  pourrai  sulenir  aucun 
estranger  pour  moissonner  le  tout  sur  peine  de  21  sols. 

Cour  de  Fallais,  Rcg.  n°   l^i,   rôles  1111-1131. 

XXXYI. 

16S.:3,  7  avril. 

Autre  ordonnance  dud'd  seûjneiir  IoucIudU  les  rigolles , 
fossez ,  chemin  clc ,  à  publier  le  jendij  apri's  les  close 
pasques. 

1 .  Que  tous  ceux  et  celles  qui  ont  des  héritages  ou  jardins 
soit  en  propriété/,  ou  louage  dans  l'enclos  du  village  ayent 
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à  rigoller ,  relever  leurs  fossez  et  renclore  comme  de  cotume 
et  que  dans  la  XV'^  le  tout  soit  achevé  sur  peine  outre  le 
droit  du  raport  et  visitations  judiciels  de  21  sols. 

2.  Item  que  ceux  et  celles  qui  tiennent  soit  en  propriété 
ou  autrement  les  terres  tant  d'un  coté  que  d'autre  au  long 
du  chemin  nomé  la  large  voie  les  ayent  à  rigoUer,  et  relever 
leurs  fossez  comme  aussy  au  long  des  badrez  de  Falais  de 
JDonne  lai'geur  et  hauteur  pour  pouvoir  servir  de  deiïence 
contre  les  bestes  sur  peine  de  21  sols. 

3.  Item  que  ceux  qui  tiennent  ■{)ar  tréscens  les  prêts 
nommés  les  maretz  ayent  à  rigoUer  et  relever  les  fossez 
chacun  pour  son  contingent,  bien  et  comme  il  appartient 
Iiour  servir  de  delïence  aux  bestes  et  sy  bien  que  les  eaux  en 
puissent  aisément  escouler  depuis  le  commencement  des 
dits  marets  jusqu'au  rieu  de  Vieux-Walef  sur  peine  de 
21  sols. 

4.  Item  ceux  qui  joindent  au  dit  rieu  tant  d'un  coté  que 
d'autre  ayent  à  netoier  ou  faire  netoier  le  dit  rieu  etrigolle, 
et  adouvrir  de  pied  demy  depuis  le  chemin  jusques  à  la 
Mehagne  sur  peine  de  21  sols. 

5.  Item  ceux  qui  tiennent  les  dits  maretz  ayent  aussi  à 
netoier  et  rigoUer  la  rigolle  qui  passe  entre  les  dits  marets 
et  le  badié  de  Fahus  de  bonne  profondeur  et  largeur  aufin 
que  les  eaux  découUant  par  la  large  voie  se  puissent 
décharger,  sur  i)eine  de  21  sols. 

6.  Item  ceux  qui  tiennent  les  badrez  de  Vieu-Walef 
avent  à  rigoUer  et  netoier  le  rieux  au  long  des  dits  badrez, 
rigoUer  et  relever  les  fossez  comme  l'on  est  accotumé  de  faire 
de  tout  tem?,  tout  an  long  du  chemin  jusqu'au  prêt  Louwa 
et  delà  toute  au  long  de  notre  hauteur;  le  memeoncomande 
à  ceux  qui  tiennent  les  terres  au  loing  du  chemin  qui  tend 
de  Yieu-Walef  à  Pitet  sy  bien  que  les  fossez  peuvent 
servir  de  delïence  aux  bestes  sur  peine  de  21  sols. 

7.  Item.,  ceux  qui  tiennent  le  dit  Louwa  et  autres  prêts 
des  dits  badrez  de  Vieu-Walef  ayent  a  netoier  les  rigolles 
comme  de  cotume  aufin  (jue  les  eaus  ses  puissent  escouler 
par  la  Méhagne  sur  peine  de  21  sols. 
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8.  Item  ceux  qui  tiennent  les  prêts  soit  en  propriété  ou 
louage  au  loing  des  Thiers  qui  vat  de  la  maison  Mouillard 
jusques  au  vieu  moulin  aient  à  rigoUer  et  refossoier  leurs  dits 
prêts  au  long  des  dits  thiers  sy  bien  que  les  fossez  puissent 
servir  de  deffence  aux  be.~tes  et  que  les  eaux  se  puissent 
décharger  dans  la  Mehagne  sur  peine  outre  le  rapport  et 
Visitation  de  21  sols. 

9.  Item  ceux  qui  tiennent  et  labourent  les  terres  depuis 
les  terres  de  pauvres  sur  bruihier  jusqu'au  che  nin  qui  vat 
à  Molu  ayent  à  les  rigoller,  relever  les  fossez  d'un  coté  et 
d'autres  et  racommoder  les  chemins  qui  sont  chariable 
affîn  que  les  eaux  sespuissent  escouler  sur  peine  de  21  sols. 

10.  Item  que  le  censier  de  la  censé  du  Tombeur  ait  a 
racommoder  le  chemin  de  l'arbre  au  loup,  relever  les  fossez 
comme  il  appartient  sur  peine  outre  le  raporte  et  Visitation 
de  21  sols. 

11.  Item,  ceux  qui  ont  des  terres  ou  prêts  ou  qui  les 
tiennent  a  louage  par  très  cens  à  l'apposites  des  dits  maretz 
les  ayent  à  les  rigoller  et  refossoier  toutte  au  loing  depuis 
la  terre  de  Kerkal  jusqu'au  bout  du  Sasin  sy  bien  que  les 
eaux  ses  puissent  escouler  par  les  voies  les  plus  convenables 
sur  peine  ut  supra. 

12.  S'il  y  at  aucun  qui  ses  pleignent  d'avoir  tros  de  terre 
et  ne  savent  ce  qu'il  en  pourront  faire,  seront  tenus  de  les 
jetter  au  milieu  des  chemins. 

13.  Bien  entendu  que  l'on  commande  que  ces  ouvrages 
soyent  achevés  le  tout  endéans  la  quinzaine  et  s'il  y  at 
aucun  qui  ne  le  sauraient  faire  en  i)ourront  avant  l'expira- 
tion de  la  dite  XV  remontrer  leurs  raisons  à  l'ofiicier  affm 
d'y  prendre  égard  et  ceux  qui  demeureront  en  faute  encou- 
reront  l'amende. 

1-4.  Item  l'on  commande  encore  que  tous  ceux  et  celles 
qui  ont  des  héritages  et  prairies  au  loing  de  la  Mehagne 
ayent  a  couper  touttes  les  saux  et  autres  arbres  qui 
empêchent  la  cours  de  l'eau  aussy  endeans  la  XV"  sous 
peine  de  confiscation  desdits  arbres  et  avec  outre  le 
raport  et  tous  droits  judicicls  de  vint  un  sous  pour  chacque 
déflaillance. 
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Item,  que  ceux  du  village  ayent  a  racoinmoder  et  entre- 
tenir les  chemins  tant  du  pont  Pierette  que  ceux  qui  sont 
accotumé  et  mis  en  garde  l'an  1622 ,  le  7'^  d'avril. 

Le  3  de  juillet  1600  ,  il  se  treuve  au  roi  de  cette  cour  que 
les  cliemins  allent  de  bonne  ville  à  l'autre  doibvent  avoir  en 
largeur  trente  deux  pieds  et  à  chaque  tournée  de  chariot, 
huit  pieds  de  plus. 

•Item  les  chemins  de  village  à  autre  et  tc>uttes  voies 
herdables,  saise  pied  et  a  chacque  tourneez  ou  demy 
tournée  quatre  pieds,  qui  font  vint  "pied. 

Item  les  voies  qui  vont  a:u  moulin  ,  six  pieds. 

Item  les  piedsentes,  quatre  pieds. 

Cour  do  Fallais, 
Beg.  no  l'i  ,  rôles  1111-1131. 

XXXYII. 


1630,  10  juillet. 

Ordo)inance  concernant  les  ponls  et  les  chemins  de  Fallais, 
les  logetnents  d'étrangers. 

Jean  Gramme,  vous  publierez  demain  à  la  basse  messe 
et  grande,  de  la  i)arle  de  madame  la  comtesse  de  Falay , 
que  les  manants  et  surceants  de  Falay  ayant  a  racommo- 
der  et  refaire  le  pont  Pierete  selon  qu'ils  sont  obligés 
endeans  tierce  joui's  a  faute  de  quoy  Sa  Seigneurie  illus- 
trissime et  son  officier  protestent  de  tous  domages  et  inte- 
rests  qu'a  faute  dudit  pont  pourat  arriver  au  vilage,  soit 
par  passage  de  gens  d'armerye  ou  autrement. 

Item  ,  l'ondéfend  delà  parte  de  Sa  Seigneurie  illustrissime 
que  nul  surceant  de  Falay  soit  sy  osé  de  passer  a  cheval 
ou  avec  chariot  i)ardevant  le  chatau  soub  quel  prétexte 
que  ce  soit  sur  pêne  de  trois  florins  la  première  fois,  la 
deuxième  le  double,  et  la  troisième  arbitraire. 
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Item ,  que  nul  manant  ou  étranger  s'avance  de  passer 
par  la  wasoniere  ou  autres  renclos  appartenants  à  ma  dite 
dame  sur  pêne  d'un  florin  d'or  et  restitution  du  domage 
ou  autre  suivant  le  mandement  des  plaids  généraux. 

Item,  que  nul  surceant  ayet  à  loger  ou  soustenir  estran- 
geres  glaneresse  sur  quel  pretext  que  ce  soit,  sur  pêne  de 
trois  florins  la  première  fois,  la  deuxiesme  du  double,  et  la 
troisième  arbitraire. 

Cecy  a  été  publié  le  10  de  julete  1630  à  la  basse  messe 
et  à  la  grande  messe  ,  présent  :  Guillaume  Dezandre , 
eschevin,  et  le  peuple  congrégé. 

Manuscrit  de  M.   le  conseiller  Dubois. 


XXXVIlï. 


1673,  10  juin. 

Ordonnances  de  Messire  Eugène ,  comte  de  Noijelle  et 
poincts  militaires  qui  se  doihvent  ohsereer  en  sa  terre, 
comté  et  chatau  de  Fallay  au  duclié  de  Brabant. 

1.  Premièrement  que  les  capitains,  leurs  lieutenants  et 
aultrcs  officiers  et  ensemble  tous  et  chacun  bourgeois, 
manants  de  notre  ditte  terre  franchise  de  Fallay  tiendront 
et  observeront  notre  Sainte,  Catholicq,  Appostolicque  et 
Romaine  foy. 

2,  Secondement  tous  officiers  de  quelle  qualité  et  con- 
ditions qu'ils  soyent  jureront  et  feront  serment  à  leurs 
seigneur,  capitaines  ou  à  celluy  de  la  parte  qu'ils  seront 
comandés  destre  bons,  leals  et  fidels  à  leur  seigneur  en 
sa  ditte  terre,  franchise  et  château  de  Fallay  et  dehors 
et  s'ils  scavenl  quelle  malusanccs  ,  gricffes  ou  domaigcs 
l'avanceront    audit    seigneur    ou    à    leurs    capitaines    et 
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l'ompcscheront   de  tout  leurs   povoirs  à  ravancemen.t  de 
Ja  ditte  terre,  franchise  et  château. 

3.  Tiercement  se  ferat  par  le  capitaine  ou  celuy  de  la 
parte  qu'ils  seront  commandés  une  apparcepvance  generallo 
de  tous  nos  bourgeois  et  mannanls  de  notre  ditte  terre  et 
franchise  trouvés  et  denomés  sur  les  rolles  lesquels  debve- 
ront  avoir  bonnes  armes  chacun  selon  sa  qualité  et  ce  faire 
avec  les  munitions  de  pouldre  et  plomb  à  l'avenant  qui 
leurs  auront  esté  comandées  de  limiteer  par  leurs  capitaines 
pour  ainsi  passer  la  monstre  generalle,  et  ou  aucuns  seront 
trouvés  désobéissants  et  mancquants  en  ce  qui  est  dit,  on 
pourat  leurs  en  faire  avoir  à  leurs  despens  et  oultre  ce 
payeront  trois  florins  d'or  d'amende  pour  la  première  fois 
au  proffict  de  celluy  de  part  qu'ils  seront  commandés ,  la 
deuxième  fois  le  double ,  la  troisième  fois  seront  bannis 
de  laditte  terre  et  franchise  six  ans  enthiers,  laquelle 
despense  et  aumône  ci-dessus  reprinse  se  recouvriront 
sur  les  meubles  du  désobéissant  qui  se  pouront  exiger  soit 
par  pannement  ou  par  aultre  meillieur  voye  que  les 
officiers  pouront  aviser   et   commander. 

4.  Item  que  tous  cculx  qui  seront  commandés  aux  guestes 
de  jour  ou  de  nuicte  se  debveront  trouver  chacun  cmprès 
leurs  enseignes  ou  officiers  au  sonde  tambour  ou  aultrement 
semonces  pour  estre  mennés  ,  conduicts  en  lieu  et  place 
qui  leurs  seront  désignées ,  et  lesdittes  gaistes  et  guardes 
assieses  sur  les  lieux  et  places  désignées,  personne  ne 
pourat  quicter  ou  abandonner  son  poste  a  pêne  que  dessus. 

5.  Item  ne  pourat  aucun  prester,  vendre  ou  changer  a 
aultruy  ses  armes  défensives,  ains  sera  tenu  les  maintenir 
et  entretenir  telles  qu'il  aurat  aux  monstres  sur  penc  que 
dessus. 

6.  Kn  telles  pênes  et  amendes  tomberont  tous  et  chacun 
qui  s'avanceront  de  tliirer  harquebuses  ,  pistollets  ou 
clioses  semblables  ,  après  les  guardes    assieses,   ains  se 
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debveronl  tenir  coyes,  faisant  bon  dobvoir  doscoutor  sur 
lesdits  gaistes  et  guardes  sans  menner  bruict. 

7.  Et  s'il  y  at  aucun  treuvé  injuriant  et  donnant  ausdits 
guestes  et  guardes  fâcheries  ,  faisant  débat  ou  insolence 
de  jour  ou  de  nuicle,  on  les  pourat  appréhender  sommai- 
rement pour  estre  châtiés  ainsy  q'ils  auront  mérité. 

8.  Et  pour  autant  c|ue  souvente  fois  inconvénients  pro- 
cèdent d'ivrongneries ,  nuls  bourgeois  ou  mannants  les 
jours  qu'ils  auront  la  guarde  ne  se  debveront  enyvrer, 
faire  boire  ny  enyvrer,  injurier  quelqu'aultre  de  la  mesme 
guarde  ausi  ne  se  debverat  personne  présumer  de  renier 
Dieu,  jurer  ou  blasphémer,  le  tout  à  une  pêne  de  trois 
florins  d'or. 

9.  Et  ne  pouront  lever  les  armes,  tirer  dagues  ou  espées 
ou  aultres  instruments  sur  personne  au  temps  du  com- 
mandement et  de  leures  guardes  ,  et  signaraent  sur  leurs 
officiers  sur  pêne  de  la  vie. 

10.  Item,  s'il  survient  quelq'alarme  de  jour  ou  de 
nuicte  ,  tous  et  chacun  bourgeois  et  manants  se  debve- 
ront retreuver  devant  le  logis  de  leurs  enseigne  ou  corpo- 
raulx  pour  par  les  capitaines  ou  aultres  officiers  en  leurs 
noms,  estre  conduits,  mis,  employés  en  tel  endroit,  lieu 
qil  serat  de  besoing  auquel  eiïect  ordonnons  et  comandons 
bien  expressément  et  sur  pêne  capitalle  que  nosdits  bour- 
geois et  mannants  de  notre  ditte  terre  et  Iranchise  de  Fallay 
ayent  a  porter  bonne  et  fidelle  obéissances  à  nos  capitains 
ou  a  celluy  de  parte  qu'ils  seront  commandés  et  aultres 
officiers  tels  qu'ils  sont  et  seront  constitués  en  touttes 
choses  qu'ils  ordormcront  et  commanderont  tant  conjunc- 
tcniont  que  diviscment  soyent  par  route  ou  dciiiy  routte 
et  en  tels  nombres  qu'ils  trouveront  nécessaire  i)our  la 
bonne  doue  garde  et  défonce  de  notre  ditte  terre,  IVancliise 
et  château. 

11.  Gencrallemcnt  et  finalement  en  tout  et  pai'tant  chacun 
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s'aurat  a  régler  et  conduire  selon  les  présentes  constilutiuns 
et  ordonnances  militaires  et  rendre  lelU.'s  et  pareilles  obser- 
vations, obéissances  et  services  ens  et  horsnotre  ditte  terre 
et  franchise  comme  a  gens  de  guerre  et  soldats  soldoyés 
appartient ,  sur  les  pêne  de  corps  et  de  vie  et  aultres 
amendes  portées  par  les  dittes  constitutions,  a  estre  en 
toutte  rigeure  de  justice  contre  les  contraventeurs  selon 
leurs  tenures  exécutées. 

Ainsy  fait  et  ordonné  le  10'^  juin  (?)  1673,  estoit  sou- 
signé  :  Le  comte  de  Noyelle. 

Cour  de  Fallais,  Bcg.   a"  10,  rôles  1601-1005. 


XXXIX. 

AiiUre  règlement  que  doibvent  observer  ceidx  de  la 
Ghueminne. 

Que  les  capitaines,  lieutenants  ou  aultres  officiers  pré- 
tendants de  quelqu'un,  amende  pour  avoir  failly  à  son 
debvoir  ou  contrevenu  b.  la  règle  militaire  voulant  aultruy 
araisner  par  devant  la  Gluierainne,  debverat  faire  mettre 
par  escript  son  intendit  et  ce  fait  l'exhiber  aux  greffes 
à  ce  establie. 

Que  tel  intendit  debverat  estre  communicqué  à  intimé 
à  la  partie  aufin  y  contredire  ens  tierce  jour  de  l'inti- 
mation ,  et  a  ce  deffaut  pourat  l'officier  ou  depleingniant 
entrer  en  preuve;  de  quoy  le  greffier  debverat  donner  act 
et  laqcle  preuve  se  pourat  faire  pardevant  un  ou  deux  de 
la  Gheminne  ou  plus,  et  le  greffier.  Et  la  preuve  taicte 
debverat  assembler  pour  liorsporter  et  juger  ainsy  (jue 
l'on   trouverat  convenir  en   équité  et   raison. 

Quand  il  s'agirat  de  faire  quelque  enqueste  générale 
icelle  exhibée  l'officier  pourat  faire  preuve  comme  dessus, 


( 
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au   reguard   des   copies   a   relaxer  par    notre   greiïer,   il 
prendrai  de  chacune  article  deux  pattars. 

Item  de  chacune  expédition  trois  pattars. 

Item  de  chacun  article  sur  lesquels  seront  ouys  tesmoins 
trois  pattars. 

Le  tambour  aurat  de  chacun  esploict  d'intimation  et 
raport  d'iceluy  à  la  greffe  quattre  pattars. 

Pour  droits  d'assemblement  Messieurs  auront  à  repartir 
entre  les  présents  trois  florins  douze  pattars  ;  le  greffier 
quinze  pattars;  le  tambour  six  pattars. 

Pour  horsporte,  décret  interlocuteur  et  sentences  ,  Mes- 
sieurs pour  les  présents  auront  chacun  dix  pattars. 

Le  greffier  quinze  pattars. 

Le  tambour  six  pattars. 

Tous  officiers  mandés  par  notre  tamliour  se  debveront 
trouver  à  l'heure  limittée  pour  vacquer  à  l'audition  des 
tesmoins. 

Ceulx  qui  auront  vacqué  à  telles  auditions  auront  de 
chasque  lesmoin  ouy  dix  pattars. 

Le  greffier  quinze  pattars. 

Tous  venants  a  estre  pouj.'veu  de  quelque  charge  debve- 
ront faire  apparoistre  d'estre  receu  et  d'avoir  passé  le 
serment  conformément  nos  ordonnances,  le  greffier  pour 
ses  droits  et  en  délivrant  act  aura  vingt  pattars,  le  taird)our 
dix  pattars. 

Le  24  novembre  1673  ,  Albert  Gilkinet  a  esté  estably 
secrétaire  de  l'audience  militaire  dans  la  terre  et  comté  de 
Fallay. 

Jean  de  Moha ,  lieutenant  comandant  une  esquade. 

Oitelet  Poncelet ,  corporal. 

Pier  Hardy,  sergent  et  alguasil. 

Les(iuels  ont  preste  le  serment  au  conlenu  des  ordres 
susdittes  diceluy  seigneur  de  s'y  avant  qu'il  en  eusse  le 
povoir  et  est  ausy  corporal  Bartholorae  Douxchamps. 

Cour  de  Feulais,  Reg.  n"  10,  rôles  i601-i095. 
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XL. 


1683,  19  juillet. 

Ordonnance  de  la  Cour  pour  la  moisson. 

Lesbailly  et  gens  de  la  loy  de  la  franche  terre  et  comté 
de  Falay,  ont  faict  et  ordoné  les  points  et  règlements  sui- 
vants sur  le  faict  de  la  moisson. 

Persone  n'aurat  a  entrer  en  campaignes  enblavées  de 
grains  pour  y  moissonner  et  glaner,  sy  non  après  que  les 
grains  en  seront  asportés,  ou  mis  en  moyes,  tasseaux  ou 
dixeaux. 

Que  les  moissonneurs  ou  moissonneresses  ne  pouront 
ausy  entrer  asdites  campaignes  sy  non  après  le  soleil  levé, 
et  en  deveront  sortir  avant  qu'il  soit  couché. 

Lesdits  moissonneurs  et  moissonneresses  ne  pouront 
api)rocher  lesdits  moyes,  tasseaux  ou  dixiaux  ne  soit  en 
moissonant,  ou  pour  y  reposer,  y  mètre  leurs  hardes,  ou 
autrement. 

Les  femmes,  enfans  et  domestiques  des  ouvriers  d'aouste 
ne  pouront  moissonner  parmy  les  javeaux,  ny  autrement 
que  les  autres. 

Est  ausy  défendu  aux  moissonneurs  et  moissonneresses 
de  traverser  et  passer  parmy  les  campaignes  emblavées 
de  grains  ny  parmy  les  andons  et  javeaux.  Mais  advenant, 
qu'ils  veuillent  aller  d'une  campaigne  à  l'autre  deveront 
marcher  par  les  chemins,  ou  terres  non  emblavées. 

Les  censiers  ou  propriétaires  n'y  pouront  envoyer  leurs 
bestiaux,  sy  non  un  jour  après  que  les  moissoneurs  y 
auront  étez. 

Et  finalement  ont  défendu  à  touttes  persones  étrangères 
de  venir  moissonner  dans  cette  franche  terre  et  comté,  et 
a  tous  censiers,   bourgeois  ou  manants  d'en  soustenir  ou 
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réfugier  aucune,  le  tout  à  peine  d'amende  arbitraire.  Faict 
Iel9juletel683. 

XLI. 

1698,  19  avril. 

Ordonnance  de  la  Cour  pour  la  moisson. 

Les  édicts  et  ordonnances  que  devant  ont  étez  renou- 
velées aux  plaids  généraux  tenus  au  son  de  cloche  les 
bourgeois  et  manants  assemblés  à  Falay ,  présente  la  Cour 
le  19  d'avril  1G98. 

Et  fut  encore  adjouté  que  personne  ne  se  présume  de 
jeter,  mètre  ou  placer  ses  fumiers  ou  trigus  sur  les  chemins 
sur  pêne  de  confiscation  et  de  XXI  patars  d'amende. 

Et  ordonné  à  tous  lt3s  laboureurs  (lue  quand  les  terres 
sont  asemencées  de  durs  grains,  ou  marsages,  quartelées 
pour  les  durs  grains  et  tiercées  poiu'  les  orges  ou  marsages 
de  faire  forir,  sur  pêne  outre  la  réparation  du  domage  de 
XXI  patars  d'amende. 

XLII. 
1698  ,  9  mai. 

Ajjpel  au  Conseil  souverain  de  Brahant. 

Nous  les  bailly  et  eschevins  de  la  Haute  cour  du  comté 
de  Falay  certifions  par  cette  que  des  sentences  donées  en 
notre  cour  et  justice  on  appelle  au  Souverain  Conseil  de 
Brabant.  En  foy  de  quoy  nous  avons  faict  signer  cette  par 
notre  grelier  juré.  Faict  aux  plaids  tenus  à  Falay  le  neufs 
de  maye  1C98. 

Le  s'"  Pangaert,  recepveur  des  terres  de  Redemlion  l'at 
demandé  par  sa  letre  du  0  de  maye  1698  et  luy  al  été 
envoyée  au  mesme  temps. 

Cour  de  Fallais ,  Beg.  no  i2 ,  i698-10'J'J. 
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XLIII. 

1699,  22  janvier. 

La  Cour  de  Fallais  atteste  que  ses  sentences  sont  sujettes 
à  l'appel  an  Conseil  souverain  de  BniJiant. 

Nous  bailly  et  gens  de  loy  du  comté  de  Falay,  terre  de 
Redemtion,  à  tous  ceux  qui  les  présentes  veront ,  salut, 
savoir  faisons,  cei-tifions  et  attestons,  que  nous  avons  iugé 
ainsy  que  nos  predicesseurs  sans  resort  ou  appel  en 
matière  crimincle  et  que  des  sentences  par  nous  rendues 
en  matière  civile  ou  a  droit  d'appeller,  ainsy  qu'on  a  fait 
desy  longtemps  qu'il  n'est  mémoire  du  contrair  directe- 
ment au  Souverain  Conseil  de.  Brabant,  à  Bruxelles  et 
comme  l'on  fait  encor  au  présent  sans  contredict.  Faict  et 
donné  aux  plaids  tenus  audit  Falay  le  22  de  jen\ier  saize 
cents  quatre-vingts  et  dix  neufs,  seel  de  ladite  comté  et  la 
signature  du  grefier  juré  d'icelle  en  signe  de  vérité. 

Cours  de  Fallais. 
Reg.  no  it>,   1698-1690. 

XLIV. 

1724,  13  janvier. 

Plaids  généraux  et  ordinaires  ternis  à  Falais  le  13  janvier 
de  Van  1724,  présents  :  Bailly  en  ce  cas,  le  sergent  Jadot, 
eschevins,  Bozeau,  Gilkinet,  Thir g  et  notre  greffier. 

La  même  les  manants  et  habitaus  de  ce  lieu  assemblé 
au  son  de  la  cloclie  au  lieu  ordinaire  on  leurs  at  renouvelle 
de  la  part  du  seigneur  les  Edits  politicques  de  cette  cour  à 
publier. 
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Item  de  surplus  de  la  parte  du  dit  seigneur  qu'iceluy 
révoque  généralement  loultes  commission  tant  par  escrit  que 
par  bouche,  au  fait  de  pouvoir  chasser  et  paisser,  faisant 
deffence  très  sérieuse  à  tous  et  un  chacun  de  n'y  plus  aller 
au  futurs  et  ordonne  à  tous  et  un  chacun  aulin  de  niieu 
conserver  la  chasse,  de  mettre  de  billion  à  leurs  chiens 
d'un  pied  loing,  et  de  ne  pas  tenir  leurs  armes  dans  leurs 
maisons  ny  dans  cette  jurisdiction  chargé  avec  les  petits 
plong,  mais  bien  à  balles,  et  au  fait  de  la  poisse,  nettoiere 
et  couper  ce  qui  enpesche  la  cour  de  l'eau  de  la  Méhaigne 
et  de  faire  bon  les  chemins,  rigolles  et  fossez  et  de  conduire 
les  eaux  tout  la  ou  qu'ils  sont  obligé ,  et  tous  cela  sans 
aucun  retardement,  à  peine  etc. 

Item  ,  aussy  de  surplus  on  deftent  très  sérieusement 
de  la  parte  du  dit  seigneur  à  tous  et  un  chacun  et  de  quels 
quahtez  qu'ils  puissent  estre,  que  lorsque  Messieurs  de 
cette  cour  ou  en  partie  d'iceux  seront  à  leurs  chambre  de 
justice ,  de  n'y  point  entrer ,  sans  avoir  préalablement 
demandéia  permission  et  s'ils  leur  est  accordez  n'y  pourront 
entrer  qu'avec  le  chapaux  bas  et  demeureront  debout,  et 
diront  leurs  raison,  ou  expédiront  modestement  et  sans 
aucun  bruicts,  et  citot  qu'ils  auront  fait,  devront  sortir 
promptement  et  sans  aucun  contredit  le  tout  à  peine  et 
amende  d'un  florin  d'or  pour  la  première  fois  de  chacque 
contravensant  et  pour  la  deuxième  fois  le  double ,  et  pour 
la  troisième  fois  à  l'arbitrage  du  juge  et  mis  en  garde. 

Cour  de  Fallais, 
Bcg.  ?i"  l'i ,  rôles  17 17 -11 31. 

XLV. 

Serment  d'un  mayeur  ou  écJievin  de  Fallais. 

Je  jure  et  tait  serment  solennelle  d'être  ficdele  et  leale  à 
Monsieur  le  comte  de  Falais,  etc.,  et  à  cette  cour  et  de 
tout  mon  pouvoir  conserveray,  garderay   cl  observeray, 


—  505  — 

feray  garder  et  observer  bonnes  coutumes,  biens,  droits, 
franchises  et  privilèges  d'iceluy ,  ensembles  des  pauvres, 
églises,  services,  pupils  et  d'un  chacun,  et  administreray 
bonne  et  briefve  justice,  aux  grands,  moins  et  petits  sans 
porte,  faveure,  dissimulation  ou  acceptation  de  personne, 
et  sans  pour  ce  recepvoirla  valeure  d'un  deniers  outre  les 
droits  ordinaires,  tienderay  aussy  les  droits  de  parties, 
et  toutes  affaires  de  cette  ditte  cour  en  secret  sans  le 
révéler  à  personne  directement  ou  indirectement.  Ainsy 
m'aide  Dieu  ,  les  Saints  Evangiles  et  les  Saints  de  Paradis. 
Amen. 

Cour  de  Fallais. 
Reg.   no  28,  1713-1743. 


XLVI. 


Drois  que  Ion  at  acoustume  de  leveir  en  cest  courte  : 

Pour  un  deminement V. 

Pour  ung  heure  wardee III  sols. 

Pour  ungne  protestation IIIIz  patars. 

Pour  l'impetration  de  IIP'  et  adjour  a  XV^  X  patars. 

Négation III  patars. 

Affirmation VII  patars. 

Ung  seriment  parti III  patars. 

Une  exhibition III  patars. 

Pour  faire  reformer  ung  adjour      ...         III  patars. 

Parofïrance VI  patars. 

Pour  un  decré XII  sols. 

Pour  une  aprobation  de  convenances  ou 

testament 48  patars. 

Pour  la  lecture  dicelluy III  patars. 
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Pour  lexarnen  de  chacun  des  tesmoins 

produis  sur  icelles III  patars. 

Pour  admission  a  justiffier  articles  déniés  VI  patars. 

Pour  une  incident  comme  pour  acuseir  si 
exceptions  et  ampliations  sont  ad- 
missibles ou  non -48  patars. 

Pour  l'exhibition  d'un  advertissement     .         XII  patars. 

Cour  de  Fallais. 
Reg.  ?iO  90,  i598-i60l,  fol.  i  vo. 


ADDITIONS  &  CORRECTIONS. 

Page  266,  note  1,  ligne  4.  Au  lieu  de  "  zyl  touce  »  lisez  :  «  kyl 
touce " . 

—  206 ,  ligne  28.  Remplacez  «  4  "  par  "  3  ". 

—  246,      —     12.  Supprimez  "  1375  ". 

—  27i,      —      4.  Au  lieu  de '•  fit  donation  de  "lisez:  «vendit". 

—  278,      —    11.  Au  lieu  lie '•  reçut  •' lisez  :«•  acquit  ". 

—  278,       —     12.  Supprimez  "  en  don  »>. 

—  309,      —    10.  Supprimez  «  mais.  » 

—  331,      —    13.  Supprimez  le  renvoi  3. 

—  350,      —    13.  Au  lieu  de  «  Charles  VI  «  lisez  :  «Jacques  I^""». 

—  359 ,      —    dernière  ligne.  Ajoutez  un  renvoi  4  après  «•  Bra- 

bant  ». 
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